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LIVRE QUATRIÈME 



COLLABORATEURS ET DISCIPLES DE WIMPHELING. 

Les trois auteurs que nous avons essayé de caractériser dans notre 
premier volume méritent, malgré leurs imperfections, qui sont en 
grande partie celles de leur temps, la place d'honneur ; ils ont été les 
maîtres, c'est eux principalement qui ont réveillé les esprits et secoué 
les consciences pour arriver à Taccomplissement de leur vœu d'une 
réforme des études et des mœurs. Autour d'eux vient se ranger un 
groupe de collaborateurs et de disciples, de talents inégaux, mais 
professant les mêmes principes et poursuivant le même but par des 
moyens divers. Humanistes, poètes, historiens, géographes, péda- 
gogues, traducteurs, ils ont mis en pratique et en circulation les idées 
nouvelles; l'examen de leurs œuvres très-variées ajoutera quelques 
traits au tableau de la vie intellectuelle de leur époque. Comme la 
plupart d'entre eux ne se sont pas occupés d'une seule branche de la 
science, il serait difficile de les classer d'après les matières qu'ils ont 
traitées; nous nous proposons de les énumérer, autant que possible, 
d'après l'ordre chronologique. 
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CHAPITRE PREMIER.' 

PIERRE SCHOTT. 

Id58-1490. 

Le premier qui, en Alsace, se consacra aux études classiques de 
la Renaissance fut le chanoine strasbourgeois Pierre Scliott. Mort 
jeune, avant que Wimplieling et Brant fussent revenus dans leur 
province natale, il n'exerça que peu d'influence sur ses compatriotes; 
il ne fut pour ainsi dire que le précurseur de l'iiumanisme. Ses 
œuvres ne se composent que de lettres, les unes familières, les autres 
officielles, de harangues, de consultations juridiques ou casuistiques, 
de poésies latines, d'un petit traité de morale religieuse et d'un 
autre sur la prosodie : toutes choses qui passeraient peut-être inaper- 
çues si elles venaient d'une époque plus féconde et plus avancée ; 
mais quelque peu que cela paraisse, c'est plein d'intérêt quand on se 
reporte à la fin du quinzième siècle; on y trouve des matériaux suffi- 
sants pour se faire une idée de l'existence d'un jeune et riche savant 
strasbourgeois et pour apprécier l'état intellectuel de son temps. 

Pierre Schott appartenait à une des principales familles de la bour- 
geoisie patricienne de notre ville. Depuis le treizième siècle on ren- 
contre des Schott parmi les membres du magistrat et parmi les cha- 
noines des chapitres secondaires*. Il en est qui cultivèrent les arts ; 
vers 1464 Frédéric Schott fut graveur et sculpteur; son fils, Martin, 



^ Les savants dont il sera traito dans ce chapitre sont morts ^ les uns (Lins les 
dernières années du XV® siècle, les autres dans les premières du XVP ; s'il ne 
B^agissait que de chronologie, j'aurais dû parler aussi de Jean Burkart, de Stras- 
bourg, maître des cérémonies de la cour pontificale, auteur d'un Dlarium iiiipurtaiit 
pour Thistoîre des papes, et mort seulement en 1506: mais par ses tendances et 
par sa manière dVcriro il appartient au W^ siècle bien jilntût qu'à la période de 
Thumanisme; j'ai donc cru devoir le réserver. 

* Les Schott de Strasbourg avaient des armoiries bourgeoises, un arbre avec ses 
racines, tel qu'on le voit, avec les initiales P. S., k la fin des Lucubraduncuhi- de 
Pierre. Ind. bibl. 214. C'est aussi la marque de l'imprimeur Jean Schott. La famille 
noble des Schott d'Artolsheim et celle des Schott de llaguenau avaient des insignes 
différents. Bemhard Ilcrtzog, EUassUche Chronik, Lib. 6, p. 203; Lib. 9, p. 1G3. 
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gendre de Mentel, devint imprimeur; Jean, fils de Martin, fit de 
bonnes études latines et continua d'exercer la typographie. Un des 
plus distingués de la famille fut Pierre, quatre fois ammeister dans 
rintervalle de 1470 à 1488; pendant les guerres de Charles le Témé- 
raire avec les Suisses, il commanda, avec le chevalier Frédéric Bock, 
les secours que les Strasbourgeois envoyèrent aux confédérés ; en 
1474 il fut un des juges du bailli Pierre de Hagenbach et, lorsque en 
automne de Tannée suivante on appréhenda chez nous une attaque du 
duc de Bourgogne, il fut un des huit notables chargés de veiller à la 
défense de la ville. Sa connaissance des affaires le fit choisir à 
diverses reprises pour être député dans des négociations importantes; 
il fut plusieurs fois envoyé en Suisse, en 1490 il assista à une conférence 
à Oppenheim pour s'entendre avec les délégués des villes du Rhin sur 
le poids des monnaies d'or. C'était un homme religieux et bienfaisant 
envers les pauvres^; dans sa maison il recevait avec honneur les 
ecclésiastiques et les savants étrangers; il aimait les lettres et les 
arts; il fit don à la bibliothèque de la cathédrale de quelques livres*; 
sur le désir d'une de ses filles, il fit ériger en 1494, dans l'église de 
Sainte-Marguerite, un autel avec des peintures qui lui coûta 200 flo- 
rins ; pour sa propre maison il avait fait exécuter une crèche artiste- 
ment sculptée en bois '. Sa femme, Susanne de CôUen, lui était 
égale en piété et en noblesse de caractère. Ils avaient im fils et quatre 
filles. Une de celles-ci, Anne, devint religieuse à Sainte-Agnès, puis 
à Sainte-Marguerite, et se fit remarquer par ses connaissances; ime 
autre, Odile, épousa Pierre de Collen et en secondes noces Zeisolf 
d'Adelsheim, qui, conjointement avec ses frères, vendit en 1496 le 
château et le bourg de Wasselonne à la ville de Strasbourg ; une fille 
d'Odile, de son premier mariage et nommée comme elle, devint la 
femme du chevalier Martin Sturm de Sturmeck, dont le fils Jacques 
fut plus tard un des citoyens les plus illustres de notre République. 
Les deux autres filles de Schott étaient Marguerite, femme de Guîl- 

3 Geiler, PaUr noster, (o F, 3. Ind. bibl. 184. 

^ Schad&as, Summum templum Argent., p. 79. 

& Sur le devant de Taatel ou voyait ves armoiries et celles do sa femme. Kcicbardt, 
Wappenbuch, vol. 4 (manuscrit brûle). V. aussi les notes généalogiques de M. Tabbé 
Strauby sur la famille Scbott, dans le Bulletin de la Société pour la conservation 
des monuments historiques d^ Alsace. T. 9, p. 82. .. 
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laumc Betscholt, et Marie, femme du négociant Florent Mueg. Le 
fils, probablement le plus jeune des enfants, s'appelait Pierre, comme 
le père ® ; c'est de lui que nous allons nous occuper. 

Il naquît le 9 juillet 1458, une année après Sébastien Brant, dont 
il devint Tami intime. Son père Tenvoya de bonne heure, en lui don- 
nant pour gouverneur Jean Muller, de Rastatt, à Técole de Schlestadt 
que JluUer lui-même avait fréquentée. Le jeune Schott y eut pour 
condisciples quelques Alsaciens, qui bientôt figurèrent comme lui 
parmi les restaurateurs des lettres : Jacques Merswin, de Strasbourg, 
qui s'acquit de la réputation comme jurisconsulte ; Sébastien Murr, 
de Colmar; Jodocus Gallus, de Rouffach. On sait que, quelque 
bonnes que fussent les intentions du recteur de l'école, Louis Drin- 
genberg,*le latin qu'il enseignait à ses élèves était encore loin de 
l'élégance classique. A peine âgé de dix ans, Pierre Schott dut s'exer- 
cer à faire des vers, dont voici un échantillon qui caractérise le goût 
littéraire et le tact pédagogique du maître : 

Invetef*ata pcti non simea débet in œdes , 
Ursus silvestris , presbitet' etjuvenis. 

Le texte allemand que Dringenberg lui avait fourni pour ce distique, 
était un proverbe usité dans la province'. Outre la grammaire, 
Schott apprit à Schlestadt un peu de dialectique, d'après un des 
manuels qui bientôt après deviendront la risée des humanistes. Les 
quelques notions de littérature classique qu'il rapporta de l'école de 
Dringenberg, lui inspirèrent le désir d'en savoir davantage. Quand 
il fut revenu à la maison paternelle, Jean Millier, qui en 1470 obtint 
le bénéfice de la cure de Dambach, continua de diriger son instruc- 
tion*. Son père le destinait à la carrière du droit; mais avant d'en- 

*» En 1481 un Schott est cite parmi les dominicains du couvent de Strasbourg; en 
1471, une Marguerite Schott parmi les religieuses de S^® Marguerite. 

7 Primidœ camiinum Pétri Schotti nondum deccnnû. Lucuhrat.^ f° 154. — Le pro- 
verbe allemand est: Alt ajf\ jumj Pfuff, darzu tnld Burcn, sol meman in s^in hua 
begeren. Ib. Le même est cité par Cîeilerdans un de ses sennons, I)e arbore humana^ 
ff> 91. Ind. bibl. 189. 

8 Bohuslaw de Lobkowicz, Oratio de Petro Schotto. Jjucuhrat.^ 1^ 181. — En 1450 
Fëvêque Hobert avait uni la paroisse de Dambach à l'hôpital do Strasbourg ; ce 
dernier percevait les dimes, à condition do fournir au vicaire perpétuel ou cure sa 
portion congrue. Le 18 août 1470 les administrateurs de l'hôpital nommèrent k cett^; 
place Johannea Moliioris de Mastetten. Arch. de.*< hospices. 
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trer en cette faculté, il dut suivre les cours d'une faculté des arts. A 
cet effet, on l'envoya à Paris, accompagné de son précepteur. Avec 
son compatriote et ami Jean Rot, il suivit dans la célèbre université 
des leçons de physique, d'astronomie, d'éthique, de dialectique. 
L'année de son arrivée dans la capitale de la France, 1473, était une 
époque importante dans l'histoire de la philosophie scolastique en 
décadence ; Louis XI venait d'interdire l'étude du nominalisme ; dans 
les bibliothèques, les ouvrages des docteurs de cette école avaient été 
mis à l'abri au moyen de chaînes de fer qui ne se détachaient plus 
pour les étudiants. Parmi les réalistes triomphants il y avait Jean 
Heynlin a Lapide^ que Schott retrouvera plus tard à Baie comme 
ami de Brant, et l'Alsacien Jean ScriptoriSj de Kaysersberg, qui 
avait étudié avec Geiler à Fribourg et qui à Paris avait assisté, en 
qualité de professeur do la faculté des arts, à l'assemblée convoquée 
pour condamner le nominalisme ®. C'est sous Scriptoris que Schott 
étudia la philosophie de Duns Scot, un des docteurs dont l'édit royal 
autorisait l'usage. Il s'exerça à construire et à transformer des syllo- 
gismes, à composer des argumentations d'après les nombreuses 
figures de la logique du temps, et prétend y avoir trouvé les jouis- 
Siinccs les plus vives *". Une disputation sur des thèses en apparence 
inextricables lui procura le grade de bachelier es arts **. C'est tout ce 
qu*il gagna à Paris; à cette époque l'aurore de la Renaissance ne 
s'était pas encore levée sur la grande université. Il revint à Stras- 
bourg en automne 147G. Après avoir passé trois mois dans la maison 
paternelle, à laquelle il était tellement attaché que, même plus tard, 
quand il fut devenu chanoine, il ne voulut jamais en habiter d'autre, 
il partit avec son précepteur Muller pour Bologne, pour y acquérir, 
selon le désir de son père, le grade de docteur en droit civil et cano- 
nique. 

En Italie le mouvement de la Renaissance, commencé dès les pre- 
mières années du siècle, était devenu plus ardent, plus général, 
depuis l'introduction de l'imprimerie et l'arrivée des Grecs de Cou- 



^ En 1484 Jean Scriptoris est prédicateur à Mayence. 

^^ ... Normunquam tortuotîs dicUecticœ nodU certantes, nunc silloyi^mos campîectendo, 
eosque complexoê convertendoj nunc entileumatUnu, nunc dyîeumatibu» reducendis intenii. . . 
A Jean Rot, 15 sept. 1478, Bologne. Lucubrat.y f^ 5. 

11 Bohuslaw, Oratio de P. SchoUo, O. c, f» 182. 
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stantinople ; rérudition classique était la passion des prêtres , des 
savants, des nobles ; on oubliait la langue de Dante et de Boecace 
pour parler celle de Cicéron; on voulait redevenir Komain, souvent 
môme dans les mœurs. On recherchait les manuscrits des anciens 
auteurs, on en publiait des éditions rapidement écoulées ; on venait 
d'imprimer Térence, Virgile, Horace, Cicéron; poètes et orateui-s 
imitaient à Tenvi ces glorieux modèles; Ange Politien, lami de Corne 
de Médicis, écrivait des vers qu'on vantait presque à Tégiil de ceux de 
Virgile. Bologne, une des plus anciennes et des plus illustres écoles 
de droit, était en même temps un des plus brillants tbvers dos lettres 
classiques. Urcéus et Béroalde enseignaient la littérature latine ; sous 
ces professeurs, Pierre Schott entreprit l'étude de la poésie et de Tart 
oratoire; Antoine Manlius Britonop'icnsis lui apprit le grec '-. Quel 
sujet d'étonnement pour le jeune homme, quand pour la première fois 
il entendit les anciens lus et expliqués par des professeurs enthou- 
siastes! Quel contraste avec ce qu'il avait vu jusque-là! Après les 
vers raboteux du Doctrinal, la poésie gracieuse de Virgile et d'Horace ; 
après la prose indigeste des commentateurs de la diak*etique et 
Tobscore philosophie de Scot, Tadmirable langage de Cicéron et sa 
sagesse pratique et claire! Au lieu de se fatiguer Tesprit j)ar des 
règles stériles ou des questions oiseuses, il est initié à un monde* nou- 
veau, plein de charmes; séduit par Tharmonieuse élégance d'un style 
dont il avait à peine entrevu les richesses, il se liate de s'en appro- 
prier, sinon l'esprit, du moins les formes; la mythologie elle-même, 
qui a imprimé son cachet païen à la Renaissance italienne, est un 
sujet de ravissement pour lui; il s'en empare avec une avidité naïve, 
croyant y trouver une mine inépuisable de métaphores brillantes. Il 
ne tarda pas à £[iire lui-même des discours et des vers, plus attiré par 
ces exercices que par l'étude du droit. Cependant, pour obéir à la 
volonté paternelle, il persévéra dans cette étude ; il y avança même 
assez vite, pour que bientôt, selon le témoignage d'un ami, il n'y eiit 
plus d'énigme trop obscure, de nœud trop embrouillé pour sa saga- 
cité *\ 

En 1478, une peste qui édita à Bologne le força de revenir à 

12 O. c, P42. 

»3 BohuBlaw, C>ratio. O. c, f» ISr,. 



LIVRE IV. — PIERRE SCHOTT. 



Strasbourg. Il y apporta sou enthousiasme littéraire; il Texprima 
dans une lettre à Brant; alors à Baie, auquel il fit aussi Téloge de 
Rcuchlin, dont il suivait avec admiration les cflForts pour rétablir une 
meilleure latinité et pour propager Tétude du grec **. Le printemps 
suivant il retourna à Bologne, en compagnie de son ami Frédéric 
lîuchsener, d'une ancienne famille de patriciens strasbourgeois; cette 
fois-ci son précepteur Millier ne Taccompagna plus. Il lui restait à 
étudier le droit canonique ; après s'en être occupé pendant deux ans, 
il obtint en 1481 le grade de docteur utrinsque juris. 

Pendant ses deux séjours à Bologne il s'était lié avec plusieurs 
jeunes gens qui, quelques années plus tard, se distinguèrent dans des 
carrières diverses : avec le Flamand Gaultier d'Haluvin, dans la suite 
bailli de Bruges : avec Henri Moser, qui devint avocat à Constance ; 
avec Ulric Buck, précepteur d'Albert, fils du prince Louis de Ba- 
vière, et surtout avec un jeune seigneur de Bohème, le baron Bohus- 
law de Lobkowicz. Bohuslaw, destiné a l'état ecclésiastique, étudiait 
avec Schott le droit canon, et cultivait comme lui l'éloquence et la 
poésie **. L*amitié des deux jeunes gens fut pour eux une source de 
plaisirs intellectuels ; ils auraient voulu passer leur vie ensemble, loin 
des affaires, imiquement voués à l'étude des anciens. A Bologne ils 
s'adressaient des vers, en mètre élégiaque, pour se dire, avec un 
grand renfort d'hyperboles et d'expressions mythologiques, des choses 
agréables. Un jom*, Schott ayant fait pour Bohuslaw quelques disti- 
ques élogieux, celui-ci lui en envoya d'autres, ou il dit : „De même 
que Phébus, sortant des ténèbres de l'océan, surpasse en splendeur 
tous les astres du ciel, toi, issu d'un sang barbare, nous te voyons 
supérieur à tous les poètes; loin de nous, Latins ! célébrez votre Vir- 
gile à votre aise ! notre Rhin sera plus illustre que l'Eridan." Schott, 
flatté du compliment, quoique choqué d'être appelé fils de barbare, 
répliqua par un morceau de 120 vers ; il se lamente de n'avoir pas 
assez de talent pour louer dignement son ami: „ Comment, dit-il, 
c'est moi qui dois te chanter, toi qui semblés né au bord même de 
l'Hippocrène? toi, le favori du fils de Cithère et des Muses? toi, dont 
les accents forcent l'impétueux Aufide de suspendre son cours? Les 

14 A Seb. Brant, 12 dcc. 1478, Strasbourg. O. c, f*> 6. 

lû V. sur Boliuslaw : Cornova, Der grosse Bohme Bohuêla^p von Lohkotcicz nnd zti 
Jlnsseiistebiy nach seinen eigenen Schriften gesehildert. Prague 1808. 
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tigres et los lionH de Numidic s arrêtent étonnés quand ils entendent 
ta voix; Homère t'abandonne l'éloge d'Ulyssr*, les nymphes cham- 
petrc« refusent d'ecout'^r Virgile, Ovide sera privé de sa eouronnu de 
laurier et de myrte, ear elle est plus digne de ton front. Tu surjiasses 
les plus grands poètes, autant qu'ils sur^kissent eux-mêmes l'incpto 
Cliérilus> Dans ce qui suit, Schott prouve qu'il est injuste d'accuser 
les Allemands de barbarie, il vante leurs vertus, leur puissance, leur 
zèle pour l'étude, leurs universités, leurs poètes qui ne le cèdent à ceux 
d'aucun autre peuple. Boliuslaw lui répond de nouveau : il accorde 
que les Germains ne sont pas des barbares, si le mot barbarie est 
pris comme synonyme d'ignorance ; ils sont barbares dans le sens que 
les anciens ont attribué à ce mot ; puis il décline les flatteries de 
Schott et l'accable à son tour d'un flux de louanges érudites ; il dit 
entre autres : „Une chose qui m'a pénétré d'une douleur profonde , 
c'est que tu as laissé tomber de ta bouche cette parole impie : pour 
moi, je n'ai pas droit à la gloire ! Tu oses le dire, toi qui es né pour 
les triomphes!... Personne, fût-il originaire du Latium même, no 
connaît mieux que toi les règles de la grammaire latine ; Aristote , 
dont le nom est dans toutes les bouches, ne possédait pas comme toi 
l'art de la logique. Que dirai-je de l'éloquence du grand Cicéroii et 
de la lyre d'Homère? Orateur, tu tonnes comme si tu étais l'oiseau 
de Tégée, comme si tu devais arrêter les eaux du Phlégéton. Poète, 
tes chants sont plus doux que le miel de l'Hy mette, plus agréables 
que les parfums de l'Assyrie. A ta voix, des fleuves entiers sortent de 
la source castalienne, et les arbres de la forêt sacrée verdoient et se 
couvrent de fleurs" **'. Schott s'étant plaint un jour du long silence do 
Bohuslaw, celui-ci s'excusa par une maladie et lui envoya le mor- 
ceau suivant: „Je vis, quoique peut-être Némésis en veuille à mes 
jours ; mais la diva 2)aren$j qui ouvre l'accès à l'Olympe, ne permet 
pas que mon âme quitte le corps terrestre avant d'avoir effacé par 
des larmes ses péchés antérieurs. Ni Lachésis, ni Clotlio, ni Atropos 
no pourront s'emparer de moi ; la mère adorable de Jupiter tonnant 
me protège, elle à laquelle obéissent l'océan, la terre et les astres. 
Elle m'a secouru dans ma détresse, elle m'a retiré des eaux du Styx 
quand j'étiiis sur le point de voir les feux du Phlégéton" ". On le 



*• Lticulfrat.j f* 154 et suiv. 
»7 O. c, (o 20. 
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voit, les doux amis ne s'épargnaient ni les compliments, ni les har- 
diesses mythologiques. L'admiration que ces poésies d'écoliers exci- 
tèrent un peu plus tard chez les plus graves de nos humanistes , nous 
montre avec quelle naïveté on confondait encore Taptitude pour Timi- 
tation avec le talent naturel. 

C'est à Bologne que Schott apprit la nomination de Geiler do 
KaysLTsborg comme prédicateur de notre cathédrale. Geiler avait dû 
cette place principalement aux eflforts du père du jeune savant; 
celui-ci félicita sa ville natale d'avoir acquis un docteur pareil , dont 
Brant lui avait loué le talent et la piété et qu'il avait peut-être appris 
à connaître en passant par Baie pour se rendre en Italie. Ce qu'il 
voyait en ce pays, lui faisait sentir plus vivement le besoin d'une 
réforme de la prédication : „L'Italie, écrivit-il, a beaucoup de prédica- 
teurs dont elle se vante ; ils sont éloquents, je ne le nie pas, pleins 
de science ; mais ils n'aspirent qu'à se faire admirer pour leur mé- 
moire ou pour leur faconde ; ils appuient leurs assertions , non sur les 
Evangiles ou sur les Pères, mais sur les philosophes et les poètes pro- 
fanes ; souvent, pour exciter davantage la curiosité des auditeurs, ils 
se provoquent réciproquement à des disputes, se disent des injures, 
se qualifient l'un l'autre d'hérétiques ; ne pouvant se défendre par la 
religion, ils se font des pai*tisans dans la foule. ^ Schott communiqua 
ces détails à Geiler '*, qui, pour témoigner sa reconnaissance au pèjrc 
du jeune homme, avait envoyé à ce dernier quelques conseils sur ses 
études ; il désirait qu'il se vouât à la théologie plutôt qu'à la profes- 
sion du droit. Schott était disposé à suivre ce conseil ; il n'avait pas 
plus de goût pour les Décrétales que pour le Code , et s'il n'interrompit 
pas brusquement sa carrière juridique, il ne le fit que par déférence 
pour son père. Celui-ci, après quelque hésitation, consentit à ce qu'il 
s'occupât de théologie *^ ; sa fille Anne, la religieuse de Sainte-Mar- 
guerite, contribua à lui faire prendre cette résolution. Lors du départ 
de Pierre pour l'Italie, elle avait été moins préoccupée du droit qu'il 
allait étudier et qu'elle appelait une science folle *" , que du bonheur 



18 30 janv. 1480, Bologne. O. c, f» 8. 

i!> Schott k Geiler, 20 dëc. 1480, Ferraro; au même, 5 mars 1481. O. c, f» 7, 10. 

20 £ine dorehte kunst. Schott k sa sœur Anne, 3 mars 1476, Bologne. Chez Weis- 
lînger, AmiaTnerUarium catJiolicum, p. 680. L'original de la lettre, dont WeîsUngcr 
n'a pas exactement reproduit le texte, a existe K la bibliothèque de Strasbourg. 
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qu'il aurait de visiter le sépulcre de saint Dominique ; elle lui avait 
recommandé de prier pour elle devant le corps du saint. Grâce à ses 
instances, jointes aux conseils de Geiler, Pierre Scliott finit par céder 
à la prière de son fils de quitter le droit pour la théologie. J'ignore 
sous quels professeurs il aborda en Italie cette science, dans laquelle, 
en tout cas, il ne paraît pas avoir pris de grade. 

Pendant Thiver de 1480 à 1481 il aurait voulu passer quelques 
mois à Rome ; il en fut empêché par une épidémie qui régnait eu cette 
ville. Ce n'est qu'après sa promotion au doctorat en droit qu'il quitta 
Bologne, assez précipitamment, à cause d'une querelle entre des 
Allemands et des Italiens -*. En février 1481 il fut à Ferrare, avec 
son ami Bohuslaw de Lobkowicz ; il passa le carême à Rome, „afin 
d'avoir vu au moins la ville , si par accident elle était bientôt prise 
par les Turcs" *^. En juin il retourna par Ferrare et Venise à Stras- 
bourg. 

Avant de quitter l'Italie, il avait expédié par les soins d'un négo- 
ciant des caisses renfermant ses livres ainsi que ceux que son ancien 
précepteur Millier et quelques amis d'Alsace l'avaient chargé d'ache- 
ter pour eux en Italie. Outre des classiques latins, il s'étiiit procuré, 
pour 12 ducats, les commentaires de Nicolas de Sicile sur les Décré- 
talos, imprimés à Venise. Pour le chanoine Thomas Wolf, l'aîné, 
iL avait acheté un Digeste ; pour le prévôt de Surbourg, le commen- 
taire de Donat sur Térence ; pour Millier, plusieurs ouvrages de droit 
canonique et de théologie, une Bible, un traité de prosodie, un Mnm- 
ntotreduSy un vocabulaire grec, ayant coûté 2 ducats d'or; les 
Epîtres de Cicéron, les Satires d'Horace, les Argonantica de Valé- 
rius Flaccus, les œuvres d'Hésiode-'. 

Pour un jeune humaniste revenant d'Italie, le séjour de Strasbourg 
était peu attrayant. On ne connaissait pas encore chez nous les charmes 
de la vie littéraire ; on s'occupait , comme dit Schott dans une lettre 

21 A Cieiler, 20 tlëc. 1480; à Vitug Miller, 29 juin 1481; au prof, tic Bologne 
Jérôme de Zanctivis, 27 juin 1485. Lucubrat., f> 8, 10, 41. 

^- ... ut si a thurcis sit capienda^ prius eam vider im. A Geilcr, 6 mars 1481, Bolo-, 
gne. O. c, f" 11. — Fin mai il est à Ferrare, fin juillet à Strasbourg. 

-3 A Jean Mttller, in arce Badinai, s. d. Bologne. Lucnhrat.^ f" 110. Schott donna 
la caisse au uëgoclant Antoine de Matugliano, pour TexpeMier avec ses marchan- 
dises îi Venise, d\)ii elle devait être envoyde h Strasbourg au négociant Wolf 
Kammerer. 
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de 1485, bien plus do festins et d'exercices militaires, que d'éloquence 
ou de poésie **. Sauf de très-rares exceptions, les laïques, ceux mêmes 
qui avaient fait quelques études, les médecins, les juristes, n'avaient 
pas de goût pour les lettres ; dans les chapitres et dans les couvents 
quelques rares érudits ne cultivaient que la théologie ou le droit 
canon. En fait de littérature classique, Schott en savait plus que tous 
les docteurs de la ville, il était le seul qui eiit quelque connaissance 
du grec ^^. Quant à la jurisprudence, il ne songea pas un instant à la 
pratiquer ; il ne fréquenta ni les tribunaux civils ni ceux de Tévéque 
et des archidiacres ; il reprit avec d'autant plus d'ardeur ses études 
théologiques, non pour se faire moine, disait-il, ni pour convoiter des 
dignités sacerdotales, mais parce que ces études étaient plus con- 
formes à son désir de mener une vie tranquille ; ses confrères , le 
voyant si peu disposé à s'occuper de ce qui pouvait le détourner de 
ses lectures et de ses méditations religieuses, lui donnèrent le surnom 
de docteur béguinal '^^. Le 21 décembre 1482 il fut consacré prêtre ^' ; 
comme les fonctions actives dans l'Eglise ne répugnaient pas moins 
à sa nature un peu indolente que la pratique judiciaire, sa famille fit 
des démarches pour lui obtenir une prébende canoniale ; par égard 
pour son père , le magistrat appuya la demande auprès du pape et de 
quelques cardinaux; chose singulière, le jeune homme lui-même dut 
rédiger ces lettres ; à la cour romaine il fut soutenu par le franciscain 
Eméric Kémel, du couvent à'Ara-Cœli, qui peu de temps auparavant 
était venu à Strasbourg comme nonce apostolique et avait été reçu 
avec distinction dans la maison de Vammeister Schott **. En sa qualité 
de fils d'un riche patricien, il fut pourvu d'un canonicat à Saint- 
Pierre-le-Jeune ; c'est le seul bénéfice qu'il ait jamais sollicité et pos- 

2* Atque iia manere apud nostros cogor, ubi amplior est epidis atque armis locus 
rpiam literU. A Antoine Manlius, 6 oct. 1485. O. c, fo 42. 

*^ Quamtiê quamplures cUiarum facultatum docios socioa studiorum habeam, ego 
tamen unus in urbe nostra^ id parum rpiod novi grœcarum litterarum prœferre possum. 
Atque ita omne tempus partim ledioni accommodoy partim ocio et corporis refocillticioni. 
G oct. 1485. O. c, fo 42. 

26 Extra domumj nildl ago pttblici.Amicos aliquando convenio. Judicium neque seeu- 
lare neque spirUuale vllum ridi, Adeo ut me doctores plerique beginaJem dodorem voeenfj 
qui predicatianes quant iudicia plus visiteni. A Bohuslaw, 5 sept. 1481. O. c., P 14. 

227 A Thomas Wolf Taîné, 23 dJc. 1482. O. c., f« 17. 

2« a. c , f^ 97 et suiv.; iP 18. 
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sédé. En février 1483 il dit sa première messe ; d'ordinaire cette 
solennité était Toccasion d'un grand concours de curieux et d'un 
festin pour les amis ; Schott refusa de suivre cet usage, qui lui sem- 
blait peu digne de la gravité de l'acte ; il ne célébra sa messe qu'en 
présence des chanoines et des vicaires de son chapitre et des membres 
de sa famille, auxquels après la cérémonie il adressa un petit discours 
de remercîmcut *•. Apres avoir fait, conformément aux statuts capi- 
tulaires, son année de résidence, il voulut se rendre à Paris pour y 
étudier la théologie avec plus de méthode qu'il n'avait pu le faire jus- 
qu'alors. Comme sa santé était peu robuste, ses parents hésitèrent à 
le laisser partir ; il ne put obtenir qu'à grand'peine leur consente- 
ment. Il demanda des lettres de recommandation à son ancien profes- 
seur, le docteur Scriptoris, qui en 1478 avait rempli à Paris les 
fonctions de prieur de la Sorbonne et qui depuis peu remplissait celles 
de prédicateur à Mayence ; en outre il écrivit à Jean Mtiller, en ce 
moment à Paris comme précepteur de Jacques, fils du margrave 
Christophe de Bade, pour le prier de le faire admettre au nombre 
des élèves de la Sorbonne. Tout était prêt pour le voyage, son famu- 
lus Gangolphe et les malles étaient en route, lorsqu'une lettre de 
MuUer, annonçant que la peste régnait dans la capitale , fit de nou- 
veau ajourner le départ ^®. D'abord il ne devait être remis qu'au prin- 
temps prochain ; mais la sollicitude inquiète de ses parents finit par 
détourner définitivement le jeune chanoine de son projet tant caressé. 
Il se soumit à regret, car à Strasbourg il ne trouvait nuls moyens de 
se perfectionner ; Geiler n'avait pas le loisir de s'occuper de son 
instruction ; pour faire des études sans maître il lui aurait fallu des 
livres, et parmi ceux qu'on avait imprimés à cette époque il y avait 
plus de médiocres que de bons. A son âge, du reste, il avait encore 
besoin que la pîirole vive d'un professeur s'ajoutât à l'étude d'un 
texte ; il le savait par l'expérience qu'il en avait faite en Italie. Il 
suivit donc les leçons que le docteur Conrad de Bondorf , lecteur des 
franciscains, prédicateur estimé, faisait (hins son couvent sur le qua- 
trième livre des questions de Duus Scot sur les Sentences, devant im 

^^ A Thomas Wolf, l*'^ mars 1483 ; — Gratiarum aciiofacta his qui pWmtctw suii 
interfuerunt. O. c, ft> 22, 121. 

«0 A Bolmslaw, IG iiov. 1482; à Jean MûUer, 5 mars, 23 juillet, 30 nov. 1484; K 
Jean Scriptoris, 30 juillet 1484. O. c, f» 20, 30, 32, 33, 35. 
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nombreux auditoire de moines et de prêtres séculiers ^'. Bientôt il se 
crut obligé à défendre Thonneur de Scot. 

Le suffragant de Tévêque de Strasbourg, le dominicain Jean Ortwin 
de Vendenheim, éveque in partibtis de Mathone'*, peiné de voir un 
jeune homme que tout le monde vantait pour ses talents se mettre du 
côté des scotistes, entreprit de le faire revenir de sa préférence pour 
le Docteur subtil; il lui envoya les œuvres de Thomas d'Aquin, en 
lui faisant observer qu'on y trouve plus de vraie science et plus de 
traces du Saint-Esprit que dans celles de Scot ; FEglise, dit-il, qui 
doit savoir ce qu'elle fait, Ta prouvé en canonisant Thomas sans 
accorder le même privilège au théologien des franciscains. Pour lui 
citer un exemple, Ortwin appela son attention sur la doctrine des deux 
scolastiques relativement à la question : les démons peuvent-ils con- 
naître les pensées des hommes? Schott lui répondit qu'il n'était pas 
assez savant pour décider entre de si graves docteurs ; cependant il 
essaya d'examiner le problème et conclut que la solution négative de 
Thomas ne lui semblait pas assez claire. L'évêque de Mathone se mit 
en demeure de la lui éclaircir, mais ne paraît pas y avoir réussi *'. 
D'ailleurs les querelles entre les thomistes et les scotistes sur des 
questions de cette espèce étaient fort indiflPérentes à Schott, qui, sous 
l'influence de Geiler, s'adonnait à une théologie plus édifiante. Il ne 
manquait aucun des sermons du pieux et original prédicateur; il prit 
l'habitude, en les écoutant, de noter les morceaux les plus saillants, 
les préceptes, les comparaisons qui le frappaient le plus. Après sa 
mort on trouva parmi ses papiers une série de ces passages traduits 
en latin ^*. Geiler lui inspira aussi le goût de la théologie mystique, 
telle qu'elle était enseignée dans les livres de Gerson. Lorsqu'il 
publia lui-même les œuvres de l'illustre chancelier de Paris, il fit 
rédiger par Schott, pour être mise en tête de l'édition, une courte 
notice sur les mérites de l'auteur '*, dont la tendance contemplative 

31 o. c, fto 30. 

'2 II mourut en 1514; Ba pierre tombale, avec son imige sculptëe eu relief, était 

con8er\'ëe au Temple-Nouf ; elle a été brisëe en partie par le bombardement de 
1870. 

33 Lucubrat.f 1^ 102 et suîv. 

3* ImitaliuiicuUc morales similitudinum et serUerUiarum aucu ex dodore Joh. Kaisers- 
bergio in linijua vertiacula audivit etdeinde in latinum traduxit. O. c., £^ 191 et Buiv. 

85 Compendiosa laus Joh. dt Oerson. Opéra Oersoniij T. 1. Ind. bibl. 174. — Lu- 
cubrat., f^ 149. 
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avait plus d attrait pour le jeune chanoine que les syllogismes des 
scolastiques. Il admettait les dogmes sans vouloir les démontrer; 
comme on prétendait le Ëiire dans les écoles ; il disait même, avec un 
peu trop de modestie, qu'il était peu versé dans rKcriture sainte. 
Cependant il prêchait parfois et rédigeait des méditations sur quel- 
ques parties de la Bible. Ces méditations étaient toutes pratiques et 
intimes, la conscience religieuse y avait plus de part que le raisonne- 
ment '*. Il écrivit k un ami qui venait d'être nommé k une cure : «Il 
te faut l'art des arts, non celui que les dialecticiens se vantent do 
noua enseigner, mais Fart que Dieu seul donne k ceux qu'il aime et 
qui consiste à paître ton troupeau en lui oflfrant Texemple de tes 
bonnes œuvres et la vérité de la doctrine'^ ^'. Entraîné par ses goûts 
mystiques et en général par l'esprit du siècle, il se plaisait à chercher 
des allégories. Le frère Jean Negwiller, de la chartreuse de Stras- 
bourg, le pria de raconter, en vers sans doute, la navigation de sainte 
Ursule. Il essaya, mais ne réussit point; ce qu'il écrivait, dit-il, lui 
semblait aride et sec, puisque au lieu de reproduire la légende dans 
un langage plus ou moins omé^ il se laissait aller k en faire des appli- 
cations aux destinées de l'Eglise militante, ce qui n'était pas ce que 
le chartreux désirait ^*. Il a exposé ses principes religieux dans un 
petit traité pour son ami Bohuslaw de Lobkowicz. Dans une pièce do 
vers qu'il avait faite pour ce dernier, lors de leur commun stjour k 
Bologne, il avait exprimé l'espoir que quand Bohuslaw serait revenu 
dans sa patrie, il s'efforcerait de faire rentrer ses compatriotes hus- 
sites dans le sein de l'Église catholique '^^. Bohuslaw, devenu archi- 
chancelier de Bohème et secrétaire d'Etat de Hongrie, se prononçait 
en effet contre le schisme, mais composait en même temps des satires 
contre la corruption du clergé et contre les abus commis k la cour de 
Rome**^. En août 1487 il écrivit k Schott qu'il se consacrait à la 
réconciliation des deux partis religieux en Bohème et le pria de rédi- 
ger pour lui un traité qui pût lui servir k ce but. Bientôt après il 

^'*' ... Scrlpturœ sanctœ^ fpiarum ego sum imperitiis. 1485. O, c, f^* 36. — 11 a cxistt 
de lai des notes manuscrites sur quelques chapitres do rp>angile de ^. Jean. 

^7 A Jean Rot, nomme curd de Dambacli, 12 juin 1480, Bologne. O. c, f^ 9. 

^8 An frère Negwiler, 23 ddc. 1485. O. c, f^ 36. 
31» O. c, fo 156. 

*^ Coruova, p. 102 et «uiv. 
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lui fit parvenîr quelques ouvrages évidemment hussites, dont Schott 
fut effrayé; il les trouva ^pleins de perfidies hypocrites, capables de 
séduire les' esprits simples"; ce n'étaient pas des productions de 
lîohuslaw lui-même, autrement Schott n'aurait pas dit que sans 
aucun doute son ami s'était aperçu du poison caché sous le miel *'. 
Il lui envoya quelques pages sur la conduite d'un chrétien vivant au 
milieu des vices d'une cour et entouré d'hérétiques*^. Selon son 
propre aveu, il n'y consigna que des préceptes qu'il tenait de Geiler; 
le chrétien, dit-il, doit suivre une autre sagesse que celle des philo- 
sophes païens; le principe de celte sagesse est la foi, qui se mani- 
feste par la charité envers les hommes, par la soumission à la volonté 
divine, par le zèle dans l'accomplissement des devoirs. Le moyen 
d'acquérir ces vertus est la prière, la récompense en est la félicité 
céleste. Dans ce traité Schott ne réfute aucune des opinions des hus- 
sites ; il se borne à conseiller à Bohuslaw de ne pas se laisser gagner 
parleurs doctrines; obligé de vivre en contact avec eux, qu'il leur 
enseigne par son exemple les qualités (Jui naissent de l'orthodoxie. 
Ce petit écrit n'a nulle prétention théologique ; Schott ne cite ni un 
Père ni un docteur, et tandis que d'autres prêtres du temps en appe- 
laient indistinctement aux classiques et aux catholiques, il dit que, 
quand on veiit connaître les principes de la foi et de la vie chrétiennes, 
il faut mettre de côté tout ce qu'on a appris chez les rhéteurs et les 
philosophes. Il ne se préoccupait que du côté pratique de la religion ; 
de là aussi ses désirs de réforme morale. 

Indigné de l'abus du cumul et content pour sa personne d'une 
seule prébende, il aurait voulu que tous les prêtres et surtout ses 
amis fussent aussi sévères que lui-même. Un de ses anciens condisci- 
ples, le docteur Vitus Maler, de Memmingen, occupait à Kome le 
poste lucratif de solliciteur de lettres apostoliques, tout en jouissant 
de plusieurs prébendes en Allemagne. Ce personnage prenait une 
large part au trafic organisé à la cour romaine, où les grâces, les dis- 
penses, les prébendes se vendaient au plus offrant, quelles que fus- 
sent ses capacités ou ses mœurs. Schott lui écrivit des lettres nom- 
breuses pour le rappeler au devoir. ., Je crains, lui dit-il un jour en 

*^ Bohuslaw il Schott, 10 août 1487, Hassenstcin; Schott h Bohuslaw, 10 sept. 
U87 et 5 fuv. 1488. Lucnbrat., fo 65, 64, 65. 
42i De cJirUtiana vita scduhriter inatituenda. 0. c, f" 60 et suiv. 
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faisant un jeu de mots significatif, que les lettres apostoliques ne t'aient 
fait oublier lea préceptes apostoliques^ . Une autre fois il lui reproche 
de demander autant de bénéfices que dans sa jeunesse il avait désiré 
de florins de rente ; ou bien il lui représente les dangers auxquels il 
expose le salut de son âme en voulant servir à la fois Mammon et 
Jésus-Christ*^. Il ne fit une exception que pour son ancien précep- 
teur Jean Millier. A plusieurs reprises il essaj'a de lui procurer des 
prébendes en Alsace, bien qu'il fût déjà doyen de Pforzheim et doyen 
de Bade. Enfin en 1490 il lui annonça „que Dieu avait bien voulu le 
faire nommer", par suite de premières prières impériales, chanoine 
de Saint-Pierre-le- Vieux; il prêta lui-même le serment en son nom 
et avança pour lui les 20 florins d'or exigés par les statuts du cha- 
pitre **. 

Si dans cette occasion la reconnaissance de Schott pour son maître 
remporta sur Thonneteté habituelle de ses principes, ce fut une de 
ces inconséquences auxquelles à cette époque les meilleurs mêmes se 
laissaient entraîner. Il la compensa par le concours qu'il prêta à 



•l^ 20 oct. 1483, 3 dëc. 1485. O. c, ft> 34, 44. Etc. 

4^ Millier, qui en 1470 devint doyen du chapitre de Bade, rësigna la cure de Dam- 
bach le 2 fev. 1480; Rot fut nomme il sa place, le 5 du même mois, par les admi- 
nistrateurs de riiôpital de Strasbourg; il résigna à son tour le 3 août 1482. Des 1483 
Millier paraît aussi comme doyen de Fforzbeim. £n 1485, pendant quMl est à Paris 
comme précepteur de Jacques de Bade, meurt k Strasbourg Grégoire Stuckmann, 
vicaire perpétuel à la fois de la Catbédrale et de S. Thomas. Schott écrit alors k 
VituB Mâler, k Rome, pour qu'il tâche de procurer une de ces prébendes k Millier, 
qui, dit-il, jouit de deux chapellenies. Tune rappoi*tant 40 florins, l'autre 30, et dont 
lui, Schott, ne sait pas dire où elles se trouvent. (Et les deux décanats ?} 28 sept. 
1485. O. c, fo 41. L'année suivante. Millier remplit k Paris les fonctions de recteur 
de l'université; Schott sollicite pour lui la cure d'Andlau, 29 mai 1486. O. c, f>51. 
En 1487 Millier se rend avec son élëve k Padoue; Ik il devient docteur viriusque 
juris. La relation d'un voyage qu'il fit avec Jacques de Bade k Rome, eu 1489, est 
publiée k la suite de l'édition de la Germania d'Enée Silvius faite par Wimpheling. 
— Sur le canonicat de S. Pierre-le-vieux, v. les lettres de Schott k Millier, !«', 3, 
6 sept. 1490. Lvcnbrat,, fo 93 et suiv. — En 1479, pendant que Mtiller était k la 
cour du margrave de Bade, in arce Badenn^ il peignit en rouge les initialea d'un 
exemplaire de la Summa de casihus ctniscientiœ. S. 1. et a., in-f> (impression de Montel 
ou d'Eggestein). Il paraît qu'il fit cadeau de cet ouvrage k Martin Ergersheim, rec- 
teur de l'église de Schlestadt, avec lequel il s'était lié probablement lors de se» 
fonctions comme curé k Dambach. Le volume, admirablement conser\'é, fut donne', 
avec les autres livres de Martin Ergersheim, par son frère Melchior k la biblio- 
thèque paroissiale de Schlestadt; aujourd'hui il appartient k la bibliothèque publi- 
que de cette ville. 
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l'œuvre de régénération morale et religieuse que Geiler avait entre- 
prise dans notre ville. Pour éviter des répétitions, je renvoie à la 
notice sur Geiler pour le récit des démarches que fit Schott pour le 
retenir quand il eut reçu un appel pour Augsbourg, et pour la part 
qu'il prit à ses luttes contre diverses coutumes judiciaires et liturgi- 
ques qu'ils considéraient l'un et l'autre comme injustes ou abusives. 
Schott soutenait de même leur ami commun Jean Rot, qui, après 
avoir succédé à MuUer dans la cure de Dambach, était devenu curé 
de la paroisse de la cathédrale. Rot fit peindre dans la chapelle de 
Saint-Laurent un tableau représentant la porte large et la porte étroite. 
Parmi la foule se pressant par la première, on voyait aussi des pré- 
lats, des prêtres, des religieux, entre autres un franciscain portant 
une bourse. Les moines mendiants virent dans cette peinture une 
satire offensante ; les frères mineurs surtout se plaignirent et en appe- 
lèrent à une bulle pontificale qui, suivant eux, les autorisait à porter 
sur eux de l'argent*'. Schott, qui ne trouvait pas que l'intention du 
curé fût répréhensible, s'informa de l'existence de la bulle, afin que, 
si elle était fictive, comme il le supposait, il pût mieux prendre la 
défense de son ami. Nous ne savons rien sur l'authenticité de la pièce 
ni sur la suite de l'affaire ; je n'ai rappelé le fait que comme un témoi- 
gnage des dispositions de Jean Rot et de son défenseur. 

J'ai dit dans l'introduction que d'après d'anciens rituels le jour de 
Saint-Nicolas, 6 décembre, était une fête pour les écoliers, dont saint 
Nicolas était le patron. Ils se choisissaient un évêque et se préparaient 
à célébrer, à leur manière, le jour des Innocents*®. Ce jour-là, cou- 
verts de déguisements et précédés de leurs maîtres, ils conduisaient 
leur évêque, revêtu d'habits pontificaux, à travers les rues et 
entraient dans les églises ; à la cathédrale l'évêque montait au siège 
épiscopal ; les autres, placés dans les stalles du chœui*, chantaient 



-^^ Cum is (J. Rot) depingi iusserit in ecclesia Argentinengi, velut Pytagoricum illud 
ypsylon vicu utraague, ariam quœ ad vitarriy et Icttam quœ in mortem ducit, et tumma 
f^tadam industria in latiori omnium hominum genus cum peculiaribua suis notis con- 
Jinxerit, neque dericis et irrœlatis pepercerit..., 9oli patres.,, pradicatores, minores et 
augustinenses pati non posse videntur... Prœcîpue auiem minores lœdity guod cum mar^ 
eupio frater quidam appareaty quasi per hoc significetur, non licere eis pecuniis ut cœieris 
uti, contra sedis apostolicœ (quod te vidisse asserunt) induUum... Au frëre Jean de 
LadenboDrg, h Mayence, 24 mars 1490. Lucubrat.j (^ 88. 

4« Grandidier, Essais sur la cathédrale. Strasb. 1782, p. 72. 
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les antiennes et les répons pendant que Fécolâtre disait la grand'- 
messe. Depuis longtemps cette coutume avait dégénéré en fiiree ; en 
France, en Allemagne, en Hollande, en Suisse, ces fêtes scolaires 
étaient devenues des mascarades, dont s'indignaient les hommes 
sérieux et dont riait la foule. 

Pendant les processions, les enfants et les maîtres chantaient des 
strophes religieuses ; il existe encore une cantilènc en Thonneur de 
saint Nicolas faite en 1404 pour les écoliers de la maison de Saint- 
Jean*' ; une autre, chantée encore en 150G, avait pour sujet les qua- 
lités que doit avoir un bon évéque**. La gravité des paroles formait 
un contraste choquant avec Findécence des actes. Schott, qui désirait 
en vain la suppression de ces cérémonies, essaya au moins de leur 
donner un caractère plus moral et plus littéraire. Le Carmen sœcidare 
d'Horace lui inspira l'idée de transformer les mascarades en solenni- 
tés classiques et religieuses. Il composa quelques pièces de vers 
latins,, destinées à être chantées par les écoliers le jour de Saint- 
Nicolas dans les églises, et pendant l'octave des Innocents sur les 
places publiques**. L'objet en est en général l'éloge des bonnes 
études et d'une vie honnête. Schott ne voulait pas que les enfant;» 
fussent privés d'une réjouissance, seulement il la voulait décente et 
instructive ; il exprima cette pensée dans un de ses carmina les mieux 
réussis : „Loin de nous les fiirces ignobles, que des masques impies 
ne profanent pas la maison sainte !" Il fit la plupart de ces vers pour 
l'école du chapitre de Saint-Pierre-lc-Jeune ; le ludimagister devait 
les expliquer aux élèves ; pour lui venir en aide, Schott ajouta à 
quelques-uns de ces petits poèmes des commentaires éclaircissant, 
par des citations tirées des anciens, le sens des mots et des figures. 
D'autres de ses pièces étaient pour l'école de Saint-Pierre-le- Vieux ; 
eu voici une qu'il indique comme pouvant être chantée à trois voix : 
jjLes architectes consolident les maisons par des charpentes de chêne, 

*7 Elle a iié publiée par Mone, d'après un ms, de uotrc ancienne bîbl. do S. Jean, 
dans Lateinische Hymnerij T. 3, p. 465. 
*8 Die Jdnd tingen es vff der 'jasseii an S. Nîclaustag. Geiler, Evang. mît uszleg, 

** Lucubrat.f f> 163 et suiv. — Une de ces pièces, Elegiacum ut more alîorufn 
artificum scliolares qwvrant et prœceptores et doctrinas meliareSy fut ajoutée par Hutten 
à sa poésie Vir bonus, Erftirt 1513, Hutteni opéra, T. 3, p. 17 ; elle se trouTC aussi 
dans la Margarita philosophica, éd. de Gi-iiningor, 1515. 
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et songent à les rendre semblables au labyrinthe de Dédale ^ ceux 
qui sculptent le marbre s^efforcent de dépasser Lysippe, les peintres 
ont Tambition de mieux faire qu'Apelles. Voyez-les tous, Tartisan le 
plus humble, jusqu'au cordonnier et au cuisinier, veut atteindre au 
faîte de son art : c'est que cela seul est la condition de la gloire ; il 
n'y a que la main exercée qui procure à l'artiste le profit et l'hon- 
neur. Quelle honte, ô jeunes gens, d'étudier des livres barbares, 
maintenant que vous trouvez sans peine des ouvrages écrits dans un 
latin plus pur ! Déjà la muse du grand Virgile se vend pour un 
denier, et la toge de Cicéron pour le prix d'un hareng \ et cependant 
la jeunesse ignorante, dirigée par des ignorants, continue de parler 
un langage grossier. Que sert-il d'avoir parcouru tant de fois les 
grammairiens, si l'on ne sait joindre ensemble dix mots? L'usage est 
plus utile pour former la langue que les règles; vous voulez des 
expressions latines, lisez donc les auteurs latins. Les ouvrages des 
Romains forment le style, pourvu que la loi divine dirige la vie ; la 
sagesse, qui commence par la crainte de Dieu, ne sera jamais le par- 
tage de celui qui reste dans les chaînes du péché." Schott termine ce 
morceau par une allusion aux saints Michel et Pierre, auxquels était 
dédiée l'église de Saint-Pierre-le-Vieux : „L'archange, armé du glaive, 
éloigne du paradis les coupables ; toi, ô Pierre, qui en tiens les clefs, 
daigne nous en ouvrir les portes" ***. Dans un autre de ses poèmes sco- 
laires, Schott, se souvenant que saint Nicolas était aussi le patron des 
bateliers, le loue d'avoir obtenu l'entrée du ciel pour quelques écoliers 
qui s'étaient noyés ; il le compare à Orphée qui par les sons de sa 
lyre apaisait les divinités infernales, il le montre même plus puissant 
que l'époux d'Eurydice, attendu que le dieu qui gouverne à la fois le 
JStyx et l'Olympe ne peut rien refuser aux prières d'un saint ***. Les 
préceptes littéraires contenus dans quelques-uns de ces vers n'étaient 
pas à dédaigner, mais il fallait tout le pédantisme philologique et 
pédagogique de l'époque pour les faire chanter par des enfants ; et en 
fait de travestissement, le Dieu chrétien travesti en Jupiter valait 
bien un écolier déguisé en évêque. Il faut rendre à Schott l'hommage 
d'avoir été le premier qui à Strasbourg ait recommandé de quitter la 

ôo 1481 Lucubrat., P> 163. 
»i 1483. O. c, fo 163. 
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routine grammaticale et de revenir aux classiques ; mais ses hexa- 
mètres, moins propres au chant que les proses du moyen âge, ne 
paraissent pas avoir remplacé dans la pratique les anciennes canti- 
lènes; les processions elles-mêmes conservèrent leur caractère pro- 
fane \ encore près de trente ans plus tard , le successeur de Geiler 
dans la chaire do la cathédrale, Pierre Wickram, fit un sermon aussi 
érudit que vigoureux contre le scandale que donnaient les prêtres en 
se mêlant, travestis, aux cérémonies puériles de Toctave des Inno- 
cents ". 

La réputation que Schott s'était acquise comme docteur en droit et 
comme Uttérateur pratiquant l'élégance latine, le faisait rechercher 
fréquemment quand il s'agissait d'écrire des consultations ou des 
lettres officielles. On en a vu des exemples dans la biographie de 
Geiler. Des corporations ou des individus lui demandaient des con- 
seils ou le priaient de rédiger des actes sur des matières diverses. En 
1480 vingt-quatre religieuses du couvent de Klingenthal à Baie furent 
expulsées de leur maison, pour avoir refusé de 9e soumettre à une 
réforme ordonnée par Sixte IV; on les remplaça par quelques nonnes 
de Guebwiller. Comme les bannies appartenaient à des familles nobles, 
elles agitèrent le pays par leurs plaintes et firent si bien que, peu 
d'années après, elles purent rentrer à Klingenthal et en chasser les 
sœurs qui avaient dû introduire la réforme et celles qui l'avaient 
adoptée. Fugitives à leur tour, ces dernières furent recueillies provi- 
soirement, les unes par l'évêque de Strasbourg, au couvent alors in- 
habité d'Obersteigen *' ; les autres par les comtes de Liiiange, à celui 
de Rentingen, près de Sarrebourg, dans le diocèse do Metz. En 1484 
l'évêque Robert fit écrire par Schott des lettres en leur faveur au 
pape, au roi de France et à des personnages influents auprès de cette 

&' Sermo contra lemtaiem sacerdotum se ludie imerUibua ingerentium. Sermonu et 
varii tradcUus Kaisersbergii, f^ 144 et suiv. 

&^ Le couvent d^Obersteigen, près de Savenie, et les quatre autres du petit ordre 
des fratres steigenseSj étaient, h la fin du XV^^ siècle) tellement appauvris qu^ils ne 
pouvaient plus rempb'r leurs obligations de venir en aide aux voyageurs. En 1482 
Sixte IV les sëcularisa, c.-h-d. les transfonna eu maisons de clercs séculiers dis- 
pensés de Tancienne règle. Scb5pflin, Alsatla diplomaticay T. 2, p. 416. — A Obe^ 
steigeu il n'y avait plus personne; les bâtiments furent vendus 11 Christophe dUten- 
heim, chanoine de S. Thomas. Le couvent de Rentingen venait d'être fondé en 
1478 par les comtes de Linange-Rechlcoui't pour des pénitentes de Tordre des domi- 
nicains. 
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cour ; Wimpheling trouva son épître au pape si touchante qu'elle eût 
ému un Turc, mais hél^s, ajouta-t-il, sans argent on ne peut rien 
obtenir à Rome '*. Il paraît toutefois que cet argent se trouva et qu'on 
put renforcer les sollicitations pathétiques de Schott par des argu- 
ments plus sonores encore; car après qu'il eut écrit de nouveau à 
Rome, en 1486, Innocent VIII autorisa, le 14 mars 1487, les nonnes, 
tant celles qui avaient trouvé un asile à Rentingen, que celles qu'on 
avait reçues à Obersteigen , à s'établir en ce dernier lieu , avec tous 
les privilèges de leur ordre. Obersteigen appartenait alors au prévôt 
de Saint-Thomas, Christophe d'Utenheim; celui-ci renonça à son 
droit de propriété, à condition pour les nouvelles habitantes de lui 
payer une rente viagère d'un marc d'argent par an *'. 

Dans une autre circonstance, où l'on eut également recours à la 
plume de Schott, son talent épistolaire ne fut pas couronné du même 
succès. Après l'élection du doyen de Strasbourg, Frédéric de Zol- 
lern, à l'évêché d'Augsbourg, en 1486, le doyenné resta vacant pen- 
dant deux ans ; la cour romaine voulait conférer le bénéfice par pro- 
vision apostolique ; le chapitre, qui s'opposait à cette prétention, finit 
par élire un de ses membres, le bjEiron Jean de Brandis. Schott, 
chargé de rédiger la requête par laquelle on supplia le pape de con- 
firmer ce choix, y exposa les inconvénients que la vacance prolongée 
avait entraînés pour la discipline et pour le culte ; il soutint que 
d'après une coutume immémoriale, approuvée par le saint-siége lui- 
même, le chapitre seul avait le droit de se choisir son doyen, que par 
conséquent le pape, en voulant nommer quelqu'un à cette dignité par 
provision, est induit en erreur sur ses privilèges ; qu'enfin dans l'intérêt 
de l'Eglise de Strasbourg il ne devrait pas tarder à confirmer le digni- 
taire élu par le chapitre **. A Rome on persista à en vouloir un autre, 
et le chapitre dut se soumettre ; dès 1488 Jean de Brandis, qui du 
reste ne pouvait pas se plaindre, car il était encore prévôt de Coire 



s* Lucubrat.j £•' 25 et suîv. — ... Adeo dévote et efficadter ut Sameenui aut 2%iir- 
cus hU mareri potuissetf sed omnia lieu venalia Bomœ, Ib., f° 29. 

6& Brefs dlnnocent VIII, 29 juin 1487, 1«' et 9 fëv. 1490. Acte notarié, du 5 oct. 
1487, publie par Tëvêque Albert. Archives de la Basse-Alsace. — En 1489 la prieure 
et le couvent d^Obersteigen empruntèrent du chapitre de S. Thomas une somme de 
400 florins. — V. aussi Dacheux, Vie de Oeiler, p. 304 et suîv. 

&« Lucuhrat., f9 105 et buîv. 
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dans les Grisons, reparaît comme simple chanoine, tandis que le 
comte Hoyer de Barby occupe le doyenné *\ 

En 1485 le bruit so répandit en Allemagne qu'avant de mourir le 
pape Sixte IV, à la sollicitation de quelques chanoines nobles, avait 
décrété qu'à Tavenir les chapitres des églises cathédrales ne devaient 
plus admettre des bourgeois. Cette mesui'c, disait-on, visait spéciale- 
ment l'Eglise de Spire, pour laquelle Tévêque Kaban, très-sage 
quoique très-belliqueux, avait obtenu, au commencement du quin- 
zième siècle, Tautorisation d'admettre des savants, quand même ils 
ne seraient pas nobles. Aussi le chapitre de Spire était-il devenu un 
des plus instruits, des plus éclairés de l'Allemagne. L'annonce du 
décret attribué à Sixte IV y produisit une vive émotion ; Wimpheling, 
en ce moment prédicateur de la cathédrale de Spire, en informa 
Schott, celui-ci proposa d'envoyer à Innocent VIII une députation 
chargée de l'engager, au nom des magistrats, des chapitres et des 
universités, à revenir sur la défense qu'on disait émanée de son pré- 
décesseur, et qui était aussi funeste pour l'Eglise que pour les bonnes 
études sans lesquelles la religion ne saurait prospérer. Il rédigea 
deux projets, l'un d'ime harangup à prononcer devant le pape, l'autre 
d'une lettre, dans le cas où l'on n'enverrait pas de députés**. J'ignore 
si la proposition de Schott fut mise à exécution. 

D'autres fois il fut choisi comme orateur dans des occasions solen- 
nelles, ou prié de recommander par une lettre bien tournée quelque 
ouvrage nouveau ; c'est ainsi que lors d'une visite faite à Strasbourg par 
le général des dominicains, il le harangua au nom des religieuses de 
Saint-Nicolas-aux-Ondes *®, et qu'il appela l'attention des moines de 
Prémontré sur l'édition du bréviaire de leur oi'dre publiée à Strasbourg 
par Bcrthold Dtirr, abbé d'Adelberg dans le diocèse de Constance ^^. 
Ou bien on le sollicitait d'user, en faveur de toutes sortes de per- 
sonnes, de son influence soit auprès de l'évéque de Strasbourg, soit à 
la cour de Rome, où il avait des amis ; tantôt c'est un prêtre pauvre 
qui désire un petit bénéfice, tantôt un bourgeois qui demande une 



57 Comp. notre T. 1, p. 355. 

58 Lucubr.j Ï9 46 et suîv. 
&î» O. c, ff> 119. 

^^ 0. c, f> 120. Je n'ai trouvt? dans aucun ouvrage bibliographique une mention 
de ce bréviaire. 
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dispense pour pouvoir se marier. Plus fréquemment encore on lui 
demandait des consultations sur des cas de conscience jugés difficiles; 
même le provincial des augustins, le frère Daniel de Strasbourg, en 
appela un joui' à ses lumières, disant que la question sur laquelle il 
voulait être éclairé, dépassait sa science ; on n'en doute pas en voyant 
le latin de ce moine"*. Les questions étaient en général de bien peu 
d'importance; il s'agissait de décider, par exemple, si le samedi on 
pouvait manger du lard, ou si à un religieux qui d'après les coutumes 
de son ordre ne devait pas raser la tête entière, il était permis de 
laisser retomber quelques cheveux sur les oreilles °*. On peut admirer 
le sérieux et l'érudition dont Scliott fait preuve dans ces discussions; 
mais nous préférons reconnaître les services qu'il a rendus à la cause 
des mœurs en s'associant aux efforts de Geiler, et ceux que, dans 
la mesure alors possible, il a rendus à la cause des lettres. 

Les principaux propagateurs de l'humanisme sur les bords du Rhin 
étaient à cette époque Rodolphe Agricola et Jean Reuchlin. Schott 
s'enthousiasma poui* l'un et pour l'autre. Il se lia de bonne heure avec 
Reuchlin, qui n'était que de deux ans plus âgé que lui, et dont peut- 
être il avait fait la connaissance en Italie. Plus tard, Reuchlin venant 
un jour à Strasbourg, l'invita à dîner, en lui envoyant des distiques 
pleins de gaîté et d'affection"^. C'est aussi en Italie, à Ferrare, que 
Schott entendit pour la première fois parler d' Agricola ; on le louait 
beaucoup, bien que, dit-il, les Italiens fussent peu disposés à louer 
d'autres qu'eux-mêmes. A Strasbourg le chanoine Thomas Wolf 
l'aîné et l'imprimeur Adolphe Rusch lui confirmèrent les mérites du 
courageux adversaire de la scolastique ; il lui écrivit pour rechercher 
son amitié "*, et lors de sa mort en 1485 il adressa à Rusch une élégie 
sur la perte j,de cet homme célèbre, qui avait ramené en Allemagne 
la Minerve grecque et latine et les Muses de l'Hélicon" "'.Il parta- 
geait les vues d' Agricola sur l'objet et l'utilité de la dialectique. 
Après avoir pratiqué cet art d'après la méthode du moyen âge, il 
avait fini par ne plus l'envisager comme un but, mais comme un 



Cl o. c, f° 122. 

C2 o. c, f> 128 et suiv. 

63 O. c, fo 178. 

«* 18 fév. 1485. O. c, f^ 36. 

«5 O. c, f> 162. 



24 HISTOIRE LITTÉRAIRE DE l'aLSACE. 

moyen pouvant servir à toutes les sciences. Quelqu'un lui ayant dît 
que les arts libéraux étaient inutiles pour Tétude des lois, il s'indigna 
de cette opinion qui réduisait la jurisprudence à un simple exercice 
de mémoire; il démontra que le droit a besoin de philosophie pour 
être compris, et de dialectique pour être pratiqué; il prouva la néces- 
sité de cette dernière pour toute science quelconque, dos qu'on ne la 
considère que comme un instrument dont on se sert pour le dévelop- 
pement de la pensée; il avait entrevu que, cultivée pour elle seule, 
elle est un art sans objet, une escrime dans le vide. 

De même qu'Agricola et Reuclilin, Schott s'efForçait aussi de puri- 
fier la langue latine. En Allemagne c'était la chose urgente; avant 
de parler de rhétorique et de poétique, il fallait refaire la grammaire. 
On voit par les questions que s'adressaient les savants, combien, aux 
premières origines de la Renaissance en Alsace, ils étaient encore 
éloignés de la qualité la plus élémentaire du style, à savoir de la cor- 
rection. On est tenté de sourire de leur ignorance, mais ils avaient le 
sentiment de ce qui leur manquait et le désir de s'affranchir de la 
barbarie. Schott, qui pourtant avait fait des études en Italie et qui 
écrivit à un jeune homme : „Aie soin de m'envoyer des lettres plus 
élégantes ou au moins plus latines" ®°, demanda lui-même à Rodolphe 
Agricola si charitaSy qu'il croit être un mot grec, devrait avoir un h 
dans le cas que ce serait latin ; il lui demanda aussi si dans l'hymne 
de saint Ambroise Nunc sancte nobis spiritus, tel qu'on le chantait à 
Strasbourg, il était correct de dire flammascat igné cimritas; flam- 
mescdt lui paraît meilleur, mais il n'en est pas sûr, ^puisque, dit-il, 
je trouve làbasco et ingravesco^ ^\ Il rédigea une sorte de vocabulaire 
des instruments et outils employés par divers artisans; il le soumit à 
Bohuslaw de Lobkowicz, pour qu'il examinât si les termes étaient 
classiques®*. Plus il cherchait à s'éclairer, plus il se faisait la repu ta- 
tation d'être un latiniste consciencieux. De divers côtés on lui deman- 
dait des explications sur des questions dans le genre de celles qui 

^^ Curabis nittdius, aut saUem latine ad me eplaiolas conficere. 1486. O. c, f> 58. 

67 18 fëv. 1485. O. c, P 37. Le mot Jlammascat so trouve au passage indiqué, 
dans un recueil de psaumes et d'hymnes. S. tit., 1. et a., in-4o, fo 159 (probable- 
ment imprime à Strasbourg). Dans V Elticidarius ecclesiasticus de Clictou, Bâlo 1619, 
în-f°, P> 4, il y a flammeacat, 

«» b sept. 1481. Lwubrat., f» 14. 
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r embarrassaient lui-même^ mais qu'il était assez avancé pour résoudre 
convenablement. Le franciscain mayençais Jean de Ladenbourg 
voulut savoir de lui s'il fallait dire qtuestio theologcdis ou theologicalis; 
il répondit que l'un était aussi barbare que l'autre et que la seule 
bonne forme était thedogica^^, Wimpheling lui-même qui, quoique 
son aîné, reconnaissait la supériorité d'un humaniste qui avait visité 
l'Italie et qu'il appelait pour cette raison son respectable maître, lui 
demanda au nom de plusieurs amis des lettres son opinion sur la 
quantité prosodique de différents mots, tels que tenebrœ, catJiedra^ 
latehrcBy cdeber^ etc.; en réponse Schott lui cita de nombreux pas- 
sages tirés des poètes classiques. Une autre fois il apprit à Wimphe- 
ling, incertain s'il fallait dire idolâtra ou idololatray que ce dernier 
est seul autorisé par l'étymologie, mais qu'il convient de l'éviter 
comme n'étant pas assez harmonieux ^°. Il fit pour son ami Bohuslaw 
un petit traité de prosodie, résumant les règles sur la quantité et 
apprenant à scander en latin et même en grec'*. Dans l'espoir d'in- 
troduire à Strasbourg la connaissance de la langue d'Homère, il désira 
en 1485 qu'Antoine Manlius, qui à Bologne lui en avait enseigné les 
éléments, vînt s'établir chez nous ; Manlius, qui était alors à Rome, 
se montrait disposé si son ancien élève pouvait lui procurer un béné- 
fice; Schott lui répondit qu'il ferait bien d'en demander un lui-même, 
étant près de l'atelier où ces choses-là se fabriquent '*. Ce ne fut que 
trente ans plus tard que la société littéraire de Strasbourg fit venir 
un professeur de grec. 

Schott n'était pas seulement grammairien; on a vu qu'il passait 
aussi pour orateur et poète. Les quelques courtes harangues qu'on 
rencontre dans le recueil de ses œuvres, ainsi que les épîtrcs de solli- 
citation ou de recommandation qu'à diverses reprises il fut chargé 
d'adresser à de grands personnages, ont la solennité emphatique qui 
semblait commandée par les circonstances. Ses lettres particulières, 
au contraire, qu'il n'écrivait pas en vue de la publicité, sont simples, 
familières, quelquefois spirituelles et toujours dépourvues de l'affecta- 

69 24 mars 1490. O. c, fo 88. 

70 Wimpheling à Schott, 26 juillet 1486; repenses, 20 août et 23 sept. O. c, 
fo 52 et suiv. — 11 mars 1488. Ih., f» 76. 

7* Comova, p. 13. 

72 ... ubi ojîcina esty in gua hœc cuduntur. 6 oct 1485. LucubreU., fo 42. 
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tion classique qui déparc ses poésies. Sous ce rapport elles sont supé- 
rieures à celles que les pédants écrivaient alors en se conformant à 
Tun ou à Tautre des nombreux manuels de Tart épistolaire, répandus 
eu France, en Allemagne, en Italie, et consacrant le pathos le plus 
fade exprimé dans le latin le plus détestable. Depuis des siècles on 
avait adopté Tusage de dire vous aux personnes qu'on voulait honorer; 
du langage latin il avait passé dans les langues vulgaires ; il est vrai 
que de temps à autre on le trouvait déraisonnable, mais les grandes 
autorités grammaticales du moyen âge étaient d'un avis différent ; le 
frère Jean Balbi, de Gènes, Tauteur du Catholicon, qualifia de truaut 
un versificateur qui avait osé dire : 

Unum vosamus falso, vereque tuanius. 

Il en était résulté que le vosare, devenu le signe d'une bonne édu- 
cation, avait prévalu partout, dans la conversation, dans les discours, 
dans les lettres. Les auteurs des Modiis epistolandi, espèces deprécieux 
ridicules du quinzième siècle, renchérissant encore sur cette poli- 
tesse, y avaient ajouté des formules de salutation où s'accumulaient 
les unes sur les autres les hyperboles et les métaphores. Tout cela 
répugnait au bon sens de Schott; le vosare même lui paraissait injus- 
tifiable; c'est une prétention, disait-il, inconnue des anciens et aussi 
contraire au goût qu'à la raison ". Dans ses lettres non officielles il 
évitait les faux compliments et les banalités sonores ; elles n'en sont 
que plus intéressantes pour l'histoire de son temps. Bien avant le 
quinzième siècle la littérature épistolairo sérieuse et intime avait à 
peu près disparu ; on ne s'écrivait pas, parce que les communications 
étaient rares, et aussi parce qu'on n'avait pas grand'chose a se dire. 
Le retour de cette littérature, on l'a dit avec raison, fut un signe du 
réveil de l'intelligence, une preuve que les esprits cultivés éprou- 
vaient de nouveau le besoin de se mettre en rapport entre eux. Aussi 
la Renaissance nous a-t-elle légué des correspondances où, mieux 
souvent que dans les livres, on peut suivre le mouvement littéraire et 
les préoccupations des humanistes. Pour Strasbourg, à la fin du 
quinzième siècle, celle de Schott n'a pas moins d'intérêt que celles 
de Reuchlin ou d'Erasme pour l'Allemagne ou celles des savants ita- 

73 A Jean Rot, 15 sept 1478. O. c. f^ 5. 
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liens pour leur pays vers la même époque ; ses lettres contiennent une 
foule de détails sur sa vie de famille, sur ses travaux et sur ceux de 
ses amis, sur les faits ecclésiastiques et littéraires, sur Tesprit et les 
mœurs du monde auquel il appartenait. 

Ses poésies au contraire sont, bien plus que ses lettres, des imita- 
tions des classiques. On y rencontre ce qu*on rencontre dans la plu- 
})art de celles de nos autres humanistes : le travail pénible plutôt que 
Tinspiration, la prétention à Télégance sans la simplicité, la recher- 
che de la pompe sans la grandeur vraie. Le goût et Timagination ne 
manquent pas tout à fait à Schott, mais Tun est toujours sacrifié à 
des jeux de mots et à des hyperboles, et Tautre est gênée par une 
érudition encore trop confuse pour être réellement utile. Comme tous 
ses contemporains, il transporte TOlympe au milieu du christianisme 
et prête ses vêtements aux faits et aux idées de l'Eglise. Ce paganisme 
fait un effet d'autant plus étrange qu'il ne doit avoir chez lui que la 
valeur d'une métaphore. Tandis qu'en Italie, et bientôt aussi en 
Allemagne, d'autres poètes deviennent franchement païens et em- 
pruntent à l'antiquité, non-seulement l'éclat de la forme, mais aussi la 
frivolité des sujets, Schott ne se plaît qu'à des matières trop sérieuses 
pour supporter le travestissement mythologique. Un Allemand s'étant 
plu à imiter l'indécence de certains poètes italiens, il lui adressa une 
épigramme dont le sens est : ^ Reste fidèle aux mœurs de ta patrie, 
spurcitiemque Italis linquUo^ '*. La spurcities est étrangère à ses vers, 
mais il n'y en a pas un, pour ainsi dire, où ne paraisse quelque divi- 
nité. S'il ti'aite parfois de petites choses avec une grande emphase, le 
sentiment au moins qui l'inspire est toujours honnête ; tantôt il chante 
les phiisirs de l'étude, tantôt il fait l'éloge de quelque personnage 
distingué, tantôt il met en vers des sujets politiques, moraux ou reli- 
gieux. Des réminiscences de Virgile, de Térence, de Plante, d'Ovide, 
d'Horace, sont côtoyées par des expressions appartenant encore au 
latin de la scolastique: la versification n'est pas toujours facile, et 
malgré la réputation de Schott d'être un oracle en fait de prosodie, il 
lui échappe des fautes contre les règles de la quantité. J'ai donné 
plus haut quelques échantillons de sa Muse; j'en ajouterai encore un, 
qui sera en même temps un témoignage de ses sentiments patriotî- 

7* O. c, P> 175. 
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sur ces deux pièces^ si ce n'est que les constructions sont si forcées et 
qu'il y a une telle profusion de mythologie qu'il faut les lire plusieurs 
fois pour en deviner le sens ; aussi la seconde est-elle accompagnée 
d'un commentaire explicatif. 

C'est dans ces occupations que Schott passait une existence con- 
forme à ses goûts. Sa vie à Strasbourg est le type de la vie d'un de 
ces savants riches, tranquilles, ennemis du bruit, comme il y en avait 
beaucoup dans les premiers temps de la Renaissance avant qu'elle 
fût devenue militante. Simple dans ses mœurs et doux de caractère, 
désintéressé pour sa personne et dévoué à ses amis, timide, comme 
il l'affirme lui-même, dans la conversation, mais assez disert quand 
il avait le temps de s'y préparer, il vivait dans la maison paternelle, 
préférant la vie de famille à l'isolement, fréquentant les rares hommes 
de lettres de Strasbourg, correspondant avec ceux du dehors, visi- 
tant souvent sa sœur Anne, dont il achevait l'instruction ; il lui fai- 
sait cadeau d'ouvrages divers et l'aidait dans le choix des traités 
allemands qu'elle aimait à copier^*; il lui enseigna assez de latin 
pour qu'elle pût prononcer un jour devant Maximilien un discours 
dont ce prince fut si enchanté qu'il accorda au couvent de Sainte- 
Marguerite quelques privilèges ^•. 

Schott était en relation avec la plupart des savants qui en Alle- 
rs En 1480 elle copia un recueil de priëres en prose et en vers, formant un 
volume in-12o. Scli5pflin, Alsatia litt.y vol. 2. Entre autres livres son frère lui donna 
un volume in-f' contenant : S. Vincentii Ferrerii Sermones de aanctis. Col. 1487 ; 
OrcUio Oeileri îiabUa in synodo Argent., 1482; Campendiosum scriptum psalterii inten- 
cionein bretUsime déclarons et exponena. S. 1. et a. A la suite des sermons de Vin- 
cent, Anne insëra quelques feuillets écrits de la main de son frère, contenant des 
notes latines explicatives et édifiantes sur les chapitres 13 K 17 de FEvangile de 
S. Jean; elle écrivit au bas: JHsz huch hat min bnider doctor Schott geben mir. Puis 
venait une lettre latine manuscrite, donnant des conseils de piété et datée in pro- 
fetto nativitatU virginis gloriotœ 1490. Jacobus Sturm manu propria, Anne avait ajouté: 
Jacop Sturm het disz geschriben in sim X jor. Weislinger, Armament. cathol., p. 555, 
publie cette lettre comme étant de Jacques Sturm ; il a oublié que ce dernier n'était 
né qu'en 1489; sa tante Anne a voulu dire que dans sa dixième année il avait copié 
la lettre. Enfin sur Tintérieur de la couverture Anne avait collé la lettre de son 
frère dont il est parlé ci-dessus, note 20. Le volume a existé h la bibliothèque de 
Strasbourg. 

"î* Weislinger, Armam. cathoL, p. 681. Le discours d'Anne à Maximilien fut pro- 
noucé après la mort de Pierre lors d'une visite que l'Empereur fit au couvent do 
S^® Marguerite, situé dans le voisinage de la maison de S. Jean où il avait coutume 
de demeurer quand il venait à Strasbourg. 
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magne commençaient à cultiver les lettres classiques. Beaucoup 
d'entre eux sont tombés dans Toublî; mais à Tépoque où ils ont vécu 
un humaniste était encore un pliénomùne trop rare pour qu'on ne se 
hâtât pas de le qualifier d'homme illustre et de rechercher son amitié. 
Pour peu qu'on fût atteint du souffle de l'esprit nouveau, on était 
heureux et fier d'être en rapport avec un homme qui savait le latin 
et le grec. Schott exprime ce sentiment dans plusieurs endroits de sa 
correspondance : „A peine eus-je entendu parler de toi, écrit-il à 
Agricola, que je t'ai aimé, bien que je ne te connusse point; j'ai féli- 
cité l'Allemagne de posséder un si grand maître des études meil- 
leures; bénissant le succès de tes efforts, j'éprouve un vif désir de me 
rapprocher de toi" *^. Parmi ceux avec lesquels il entretenait des 
relations je nommerai encore : Craton Hofmann, le nouveau recteur 
de l'école de Schlestadt; le moine Conrad Léontorius, l'ami de 
Reuchlin et de Wimpheling; Pallas Spangel, professeur de théologie 
à Heidelberg, sur le conseil duquel l'imprimeur Martin Flacli, aidé 
de Schott, avait entrepris la publication des commentaires du moine 
augustin Thomas de Strasbourg sur les quatre livres des Sentences ; 
Adolphe Occo, médecin de l'archiduc Sigismond, qui s'empara un 
jour chez Schott d'un paquet de ses lettres et de ses vers, et que 
Schott exhorta à écrire l'histoire de l'Allemagne**; le professeur de 
Tubingue Gabriel Biel, auquel il soumettait des séries de cas de con- 
science qu'il n'osait pas résoudre lui-même**; Sigismond Gossenbrot, 
le premier introducteur de l'humanisme à Augsbourg. Le meilleur de 
ses amis était Bohuslaw de Lobkowicz ; depuis leur séjour à Bologne, 
ils cntrenaient un commerce de lettres en prose et en vers ; ils s'en- 
voyaient des cadeaux, des semences de fleurs, des livres. Lors de 
son retour d'Italie, Bohuslaw vint passer quelques jours à Strasbourg; 
ne pouvant décider Schott à le suivre en Bohème, il emmena Frédé- 
ric Btlchsener, leur ancien condisciple et ami commun. En 1487 
Bohuslaw, résidant au château de Hassenstein, fit a Schott une des- 
cription de sa vie champêtre, du bonheur qu'il trouve au milieu de la 



80 18 février 1485. Lucuhrat., ^ 37. 

81 Schott k Spangel, 23 mars 1490. O. c, fo 87. L*ouvragc de Thomas parut à 
Strasb., 1490, 2 vol. in-f». — Schott h Occo, l^r dëc. 1489, 10 juill, 1490. LucuhnU.^ 
f>86, 91. 

82 O. c, fo 144 et 8uiv, 
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nature, loin du bruit de la cour. Trois années après il lui écrivit de 
Venise, où il s'embarquait pour un voyage en Orient; il voulait voir 
la Palestine, TArabie, TEgypte, Constantinople , les îles de la Grèce 
^célébrées par tant de poètes" *'. Ce fut la dernière lettre qu'il adressa 
à Sckott. 

Celui-ci, maladif depuis sa jeunesse, ne prolongeait son existence 
qu'au moyen des plus grands ménagements. Tout en se plaignant 
parfois de la tendresse trop anxieuse de ses parents ** , il ne cessait 
de consulter son ami le dpcteur Jean Widmann, professeur de méde- 
cine à Tubingue, un des praticiens les plus renommés du temps et 
grand amateur des lettres classiques. Widmann lui conseillait ainsi 
qu'à son père tantôt les eaux de Wildbad dans la Forêt-Noire, sur 
les vertus desquelles il publia un traité, tantôt celles de Bade dans 
le Margraviat*'. Chaque année Schott passait avec ses parents quel- 
ques semaines dans l'un ou l'autre de ces bains. Il raconte qu'à Bade 
ils logeaient, ^malgré l'enseigne néfaste", à l'auberge de la mauvaise 
fortune, zum Ungemach^^. On restait quatre à cinq heures dans ime 
cuve, on se promenait dans la forêt, on racontait des anecdotes et des 
facéties, on faisait des dîners assaisonnés de ces propos de table fort 
salés, mais pas toujours de sel attique, qui étaient une des distrac- 
tions des plus graves personnages du temps. L'usage voulait aussi 
qu'on envoyât aux amis qui étaient aux eaux des présents pour dis- 
siper les ennuis des longues heures passées dans le bain ; c'est pour 
ce motif que Schott envoya à Geiler, à Bade, son poème sur les trois 
saints Jean ; pour Adolph Rusch, malade à Bade en 1489 , il fit des 
énigmes en distiques latins*'; peu de jours après les avoir reçus, 
Rusch mourut, pendant qu'à Strasbourg on préparait pour son compte 
une édition de Virgile, pour laquelle Schott s'était chargé de lui pro- 
curer des images gravées sur bois **. Quand il était lui-même aux 

83 10 août 1487, 16 mai 1490. O. c, ft> 65, 88. 
8* A Antoine Manlius, 14 oct. 1485. O. c, f^ 42. 

85 II y a de Schott de nombreuses lettres à Widman, pleines de détails sur Tétat 
de sa santé et de celle de ses parents. Widmann ou Salicétus était médecin du 
duc de Wurtemberg; ilcstrauteur de plusieurs traités, entre autres d'un TractcUus 
de baiiieU ihermarum ferinarunif vuhjo WUdbadenj periUilis balneari volentlbus ibidem, 
Tubing. 1513, in-4o. 

86 A Geiler, 31 juill. 1487. Lucubrat., P 62. 

87 14 mai 1489. U. c, P 83. 

88 Rascli mourut le 26 mai 1489. L. c. 
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eaux et qu'il s'y rencontrait avec Geiler et Jean Rot,. leur plaisir était 
au comble quand à leur société venait se joindre Jean Kerer^ docteur 
en droit canonique et professeur à Fribourg ; un jour, à Wildbad, ce 
plaisant personnage, plus tard suffragant de Tévêque d'Augsbourg, 
égaya si bien le repas par j,ses homélies et ses facéties", que les 
domestiques qui servaient à table eurent un accès de rire dont Schott 
raconte un peu trop naïvement les suites *'. 

De temps à autre, Schott allait avec ses parents au château de 
Wasselonne pour y voir sa sœur Odile, dont le beau-frère, le docteur 
Godefroi d'Adelsheim, prévôt de Wimpfen, était très-lié avec lui. 
D'autres fois il accompagnait son père dans ses ambassades en Suisse ; 
en 1484 il fut à Baie, où son ami Brant prenait le grade de licencié 
en droit, et où il entendit prêcher l'ancien docteur réaliste de Paris, 
Jean Heynlin ^". Dans un autre de ses voyages il visita avec son père 
Nicolas de Flue : „Nous trouvâmes, dit-il, un homme à la chevelure 
inculte, au visage sillonné de rides et comme couvert de poussière, 
mais non désagréable ; par dessus ses membres longs et maigres il ue 
portait qu'un seul vêtement ; il nous reçut avec douceur et simplicité, 
sans aucune hypocrisie"^*. L'évêque Frédéric d'Augsbourg invita 
Schott à plusieurs reprises à venir le voir ; il ne paraît s'être rendu à 
sa prière qu'une seule fois, peu après l'élection du prélat; avec Geiler 
et Rot il passa quelque temps chez lui à Dillingen, où il lui offrit, 
accompagnées de quelques distiques, les Vitae et coïïat loties patrum *'. 
Il a aussi visité Gabriel Bicl ; encore en 1489, une année avant sa 
mort, il reçut de lui l'invitation d'assister à Tubingue à une solennité 
académique ; mais , probablement à cause de sa santé de plus en plus 
chancelante, ses parents s'opposèrent à son départ ^*. 

II mourut le 12 septembre 1490, victime d'une épidémie**. On 

«»» A Geîlcr, 7 août 1481. Lucubrat., f> 12. 

90 O. c, f> 36. 

»* A Bohufllaw, 10 sept. 1487. O. c, f^ 64. 

»* 22 juiU. 1486. O. c, fo 169. 

»« Schott a Biel, 13 août 1489. O. c, f> 85. 

»* Ba dernière lettre est date'e du 6 sept. 1490. O. c., f^ 97. — Weislinger, Annû- 
hient. cathol.y p. 780, et d'après lui Rieggcr, Amanit. friburg.y p. 189, Strobel, Gesch. 
de* EUasses, T. 3, p. 454, Rohrich, J/ittheilungeHj T. 1, p. 91, font mourir Schott en 
1492; cela vient d une erreur de Weislinger, qui avait mal lu répiuphe, où la date 
de la mort est indiquée ainsi : M.CCCC.LXXXX. II. Id. sept. Au Ucu de rapporter 
le II aux Ides, Weislinger le rapporte au millésime. Trithémius, Coto/. ili, t»>., 
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Tenterra à Saint-Pierre-le- Jeune, où ses amis lui érigèrent une épi- 
taphe faisant Téloge de Tinnocence de sa vie, de sa piété filiale, de 
ses connaissances en latin et en grec , de ses talents comme poète et 
comme orateur ®'. Sa mort fut déplorée par les humanistes rhénans et 
alsaciens; Jodocus Gallus en fit le sujet d'une élégie qu'il adressa aux 
chanoines de Saint-Pierre-le-Jeune ; Conrad Léontorius et Jean Simler 
exprimèrent leurs regrets dans des lettres à Wimpheling*^ ', Trithé- 
mius inscrivit Schott dans son catalogue des écrivains illustres®'. 
Bohuslaw de Lobkowicz, débarquant à Venise en revenant de TOrient, 
où Tavait accompagné Frédéric Btichsener et d'où il rapporta- de nom- 
breux manuscrits , trouva les lettres qui lui annonçaient la mort de 
Schott ; il en écrivit à Geiler et composa, „dan8 le genre démonstra- 
tif", un éloge funèbre de son ami adressé à la cité de Strasbourg®*; 
le jeune savant, modeste et simple, aurait mérité autre chose que ce 
pompeux panégyrique. 

Geiler et Wimpheling songèrent à publier ses écrits ; en 1494 
Geiler demanda à Reuchlin ®®, et probablement à d'autres savants, la 
communication des lettres qu'ils avaient reçues de lui ; elles devaient 



f^ 55, le dit mort en 1490; item Luck dans son Wappenbuch et Schopflin dans son 
AUatia lUteratUy T. 2, f<* 43. — - Specklin, dans ses CoUectaiiea, avait arrange sur la 
mort de Schott un rëcit de fantaisie, comme il avait Thabitude d*en faire : 1490. 
DomoUen vrahr ein gelerter thumherr als man nit finden mocht, zum jungen S. Peter, 
nit ûber 30 jar aU, Peter Scliott yenandt. Der hube ahn ans Qottes wort aile laster zu 
stroffen, vertrarfe den gekaufflen ablosz, so ohne rew und besserung des leben kauffl 
vurde, veriimrffe auch des papets ansehen der sich iiber Christum tcoUe setzen, und nit 
ein vergotter menschj sunder dise ehr gehortte Christo zu, der v/ns mit aeinetn leiden 
und sterben ablogz erworben hetie, wer solches mit tpohrem glauben annehme, Als er aber 
etliche geistliche misbreuck daneben der geistlichen gotloa leben auch ahngriffe, wardt er 
in drei stnnden dott, dan jme mit gifft umyeben vmrd^, als er eins mais bey dem Propst 
asse, desten kochinjm in einem drunck solches zugerelcht habe. Ce que Specklin raconte 
des opinions de Schott sur les indulgences est aussi faux que Thistoire de Fem- 
poisonnement. 

^5 Petro Schotto. Argen, Huius diri Pétri cedis canœiico, Presbytero innocentiêsimo. 
JuriscoJisulto et oratori pœtœque clarissimo ac grœcœ linguœ dodo. Pétri Schotti sena- 
loris Susannœque Jilio pientissimo. Amici mœsti posuere. Vix. ann. XXXII. ^m, II. 
d. IIL Mort, anno Chrisii M.CCCC.LXXXX. II, Id. septevib. Cette inscription existe 
encore dans Tëglise catholique de 8. Pierre-le-jeune. — La mbre de Schott mourut 
en 1498, son père en 1504. 

»6 Lucubrat., f» 179 et suiv. 

^^ Cotai, illustrium vlrorum, f* 55. 

i*» Lucubrat,, i^ 180 et suiv. 

^^ Epistolœ m. vir, ad PeuJilinnm, fo E, 3. 

Il ^ 
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être imprimées, avec ses poésies, à Bâlo par Jean Amerbach ***. 
Dans son résumé de l'histoire de l'Allemagne, que Wimpheling 
n'acheva qu'en 1504, il disait dès avant 1498 que les œuvres de 
Schott étiiient réclamées partout'®'. La publication n'eut lieu qu'en 
1498, à Strasbourg chez llartin Schott, un des parents de Pierre ***. 
W impheling mit en tête du recueil une courte notice sur la vie de l'au- 
teur et quelques distiques pouvant servir d'épitaphes ; à la fin il ajouta 
une exhortation à ceux qui en Alsace cultivaient les lettres, pour 
leur offrir en modèle le jeune chanoine qu'il appelle une des gloires 
de sa patrie. En 1500 il publia aussi son traité de prosodie, avec des 
vors de quelques-uns de ses propres disciples, qui recommandent les 
préceptes de ce doctiloquus vatcs à ceux qui aspirent au laurier des 
poètes '°*. Quel que soit le mérite de Schott, nous ne prendrons pas 
à la lettre ces exagérations dictées par l'amitié. Ce n'est qu'à la fin 
du quinzième siècle, quand l'humanisme alsacien n'était pas encore 
arrivé à sa maturité et qu'on admirait sans discernement tout ce qui 
semblait différer du latin du moyen âge, que Wimpheling a pu 
demander, même avant leur publication , que les curmina de Schott 
fussent introduits dans les écoles '°*, et s'écrier qu'il ne savait si ses 
épîtres n'étaient pas dignes de Cicéron et que si on avait trouvé son 
petit traité sur la vie chrétienne parmi les œuvres de Lactauce, de 
saint Jérôme, de saint Augustin, on ne l'aurait pas attribué à l'un ou 
à l'autre de ces Pènis '"\ Wimpheling est plus naturel quand dans son 
opuscule De integritate, destiné à Jacques Sturm, il recommandai 
ce dernier de suivre l'exemple de la vie 'honnête et studieuse de son 
grand-oncle, et quand ailleurs il se fâche contre „un ambitieux détrac- 
teur" qui ne trouvait absolument rien de bon dans les Lucuhrafimh 
cuih;^"^, Schott marque chez nous ces commencements de la Renais- 

'^'' L« 10 nov. 1404 Conrad Lcuiitorius écrivit îi Jean Amcrbach (autogr.) ; <fnW<. 
cum ëciam anUtuc duo apud 1r Imirrimenda ertarc opéra, nnum... Johannis Reuchlin^ 
de rerf/o mirijico, nlttrum epUtolarum dinertiaaimi quondam doctoris Pétri Scotti Ar'jcn- 
thif.nsU... 

*•'* ('vjtu nlititmf.H H iw/cnii moiiuvieiita uhlque expefuntur. Epif<jme rerum gtrwuxrL 
Cîip. 57. 

»"* liicJ. bibl. '201. 

»*•» Ili. 202. 

*"* hulmeut fjtrmamrUM, (lap. 20. 

*"'' Lwuhrat,, {** IH»;. 

»'»*> De iiUrtjritatr^ «.ip. j, et la lettre «le Wimpheling k Jacques Stunn rt à 
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sance , où Ton ne savait encore que très-peu de grec , et où Ton était 
incertain sur des questions d'orthographe, d'étymologie, de prosodie, 
tout en se hâtant de produire des œuvres imitées des classiques. Il 
est le premier qui ait apporté à Strasbourg les tendances littéraires ; 
mais ses vers et ses traités, qui de son vivant n*ont existé qu'en 
manuscrit , sont restés sans action sur ses contemporains ; il mourut à 
Tâge de 32 ans sans avoir rien publié ; ce n'est qu'après sa mort qu'on 
apprit à le connaître ; les quelques semences qu'il avait répandues ne 
commencèrent à fructifier que lorsque Sébastien Brant, revenu de 
Baie, inaugura dans sa ville natale le mouvement humaniste. 

Cosmas Wolf, 13 nov. 1506, en tête de D. Bemardus in symbolum apost. Ind. bibl. 
71. — Dans sa Dlatriha de proba puerorum instituttoTie y cap. 16, Wimpheling dit 
qu^un ambitiosus rabtda, carUemptor scholcuticœ theologiœ a prétendu der Schott hat 
vil zusammen geschitt^ und ist doch nichts gutê oder hiibsch darin. D'après une ëpi- 
gramme d*un certain Albert de Winterkasten, dans le pamphlet de Wimpheling 
Contra turpem libdlum Philomusx^ f^ d, 5, ce rabula aurait été Locher. 



£ 
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CHAPITRE IL 

SÉBASTIEN MURR. — JODOCUS GALLUS. — JACQUES HAN. 
JEAN HUGONIS. — ULRIC SURGANT. 



§ 1. SÉBASTIEN MURR. 

Sébastien Murr, latinisé MurrliOy était de Colrnar*. Il fut d'abord 
élève de Dringenberg à Schlestadt, obtint en 1471 à Tuniversité de 
Baie le grade de maître es arts^, étudia ensuite la théologie et le 
droit à Heidelberg, et devint chanoine de l'église de Saint-Martin 
dans sa ville natale. De 1486 à 1492 il remplit pour le chapitre les 
fonctions de collecteur des anniversaires. Au commencement de 1491 
il fut un des arbitres choisis par le prieur et les religieux de P&ris 
dans une contestation avec deux bourgeois de Colmar au sujet de 
certaines propriétés^. Il ne quitta plus Colmar que très-rarement ; il y 
donna le spectacle, assez commun à cette époque, d'une existence 
tranquille, studieuse, mais peu conforme aux lois de l'Eglise ; vivant 
avec une femme dont il eut trois enfants, il consacrait à l'étude le 
loisir que lui laissaient les devoirs du prêtre et ceux du père de 
famille. Malgré ce ménage si peu canonique, Murr était estimé des 
hommes les plus considérables, de Trithémius, de Reuchlin, de 
Georges de Gemmingen de Spire, de l'évêque Dalburg de Wonns. 

^ En 1428 le tailleur Nicolas Murr, de Colmar, fait un petit legs k rëglîse de 
S. Martin; en 1465 Conrad Murre est reçu bourgeois de la mcme ville, il demeu- 
rait dans la Bletterlinsgosse, aujourd'hui Petite rue des Tanneurs. Comnaunication 
de M. Mossmann. — Wimpbeling parle d'un Gaspard Murr que, pendant son séjour 
à Bpire, il ramena du droit à la théologie, en lui faisant lire les œuvres de Gerson. 
De inteyrUate, cap. 29. Dans son Igidotieua germ.j 1^ 19, il dit que c'est h la 
demande de ce Gaspard qu'il a écrit ce traite. Il le nomme encore une fois dans 
sa Diatriba, fo 2. Serait-il de la même famille que Se'bastien V 

2 A la matricule de Bâle il est inscrit sous le nom de Seb. M'àrer de Columbaria. 

3 Communications de M. Mossmann. 
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Un de ses amis les plus intimes était le moine Conrad Léontorius, 
qui en 1494 passa quelque temps à Colmar*. Wimpheling lui-même, 
qui plus que tout autre aurait dû être choqué du genre de vie de 
Murr, faisait plier la rigueur de ses principes en faveur d'un savant 
dont il était Tami et Tadmirateur. 

Murr n'est pas seulement un des premiers qui en Alsace aient 
conçu l'histoire autrement que les chroniqueurs du moyen âge, 
Trithémius vantait aussi ses connaissances en astronomie, en cosmo- 
graphie, en architecture, en musique, en droit ^. Au mois de 
juin 1474 il copia, peut-être pour en faire une édition, les Faradoxa 
de Cicéron ; comme ce livre avait déjà paru antérieurement à Kome, 
à Venise, à Mayence, à Strasbourg, il est impossible de dire si Murr 
a fait sa copie d'après un manuscrit ou d'après un texte déjà imprimé ®, 
Outre le latin et le grec, il a su l'hébreu, il l'avait même appris assez 
tard% mais assez bien pour entrer en correspondance avec Reuchlin. 
Kn 1487 celui-ci lui demanda un Pentateuque ; il lui répondit qu'il 
l'enverrait, s'il était interpretatus, en entier, qu'à cause de la ^pénurie 
de livres hébreux" il ne possédait encore que l'Exode, et que le 
copiste, très-occupé, ne pouvait y mettre tout son temps*. Il s'agit 
donc d'une traduction; suivant Geiger^ c'était une traduction 
grecque, mais on voit par une lettre de Léontorius qu'un certain 
Paul, juif baptisé vivant à Colmar, avait été chargé d'écrire pour 
Reuchlin les livres de Moïse „en langue allemande" *°. C'est à cette 
transcription que se rapporte le passage de Murr sur l'Exode. Murr 
donna un fragment de ce dernier à Léontorius, avec des notes 
extraites des ouvrages do Reuchlin. Il fit aussi parvenir quelques 
livres hébraïques au chapelain Adam Potken de Xaiithen ; dans l'his- 

* Conraditê LeoTUorius, quo a secretis familiarîter utimur. Murr à Georges de Gem- 
mingcn, dëdicace de la 2® Parthenica, Ind. bibl. 303. 

5 Catal. Ul. tnr., f^ 56. 

^ Cette copie autographe, RÎgnëo Seb. Murr et formant 15 pages in-f», est con- 
servée aux arch. de H. Thomas. 

^ Seb. Murrho Cotmartensiéj qui maxima cura linguam hebrœam senior et prœter 
sacerdotis dignîiatem iam tribus liberis genitis, teste vie et iaspicieiite ^ studere voluit et 
apprehendere. Lcfontorius k Bninon Âmerbach, 8 janv. 1509. Autogr. Bâle. 

^ Epistolœ Ul. vir, ad Reuchlinumy lib. 1, P li, 4, 

^ Heuchlins Briefwechsel, p. 13. 

^^ V. la lettre de Lëouturius citée note 7. 
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toire do la renaissanco de ces études, qui avaient encore tant d'adrer- 
saires, il mérite donc de ne pas être oublié. 

Envoyé pour je ne sais quelle mission à la cour de l'électeur 
palatin Philippe, il fut introduit auprès du prince par Févêque de 
Worms lui-même ; celui-ci lui montra sa propre bibliothèque, et lui 
prêta quelques volumes dont Tun était hébreu**. 

Nous avons dit dans la notice sur Wimpheling que ce dernier 
engagea Murr à écrire l'histoire des empereurs d'Allemagne ; dès 
1492 Wimpheling mentionna ce travail dans son supplément au cata- 
logue de ïrithémius des Allemands illustres, sous le titre De virttdi- 
bus et fnagnificefUia Gernianonim^*. Interrompu par la mort de Murr, 
Touvrage fut complété, remanié et publié par Wimpheling lui-même, 
de telle sorte qu'il est difficile de démêler la part qui en revient à lau- 
teur proprement dit*'; on ne peut que constater le zèle et jusqu'à un 
certain point l'habileté avec lesquels il avait réuni ses matériaux ; 
Georges de Gemmingen et Dalburg avaient mis à sa disposition des 
manuscrits et des livres**. On a vu aussi qu'à la prière de Wimphe- 
ling et de Gemmingen, il avait entrepris des commentaires sur les 
poésies de Baptiste de Mantoue. 11 ne laissa que des notes sur les 
deux premières PaHhefiicœ et sur une partie de ÏOpu^ calamitatum. 
Wimpheling assure que s'il avait vécu plus longtemps, cette œuvre, 
qu'il n'avait pu ni terminer ni revoir, eût été moins imparfaite**. 
Suivant Trithémius elle fut reprise par Léontorius * ** ; nous ignorons si 

* i Murr à Dall)urg, 20 janv, 1494, Colmar. Dédicace de la l" Fartheiùca. 

1* A rarticlc sur le pape Etienne CcUal, ilL vir., f» 0, 4. — Le 8 fëv 1491 Tri- 
théiuius avait écrit à Wimpheling, o. c, f> 1: Sebastianutn quoque Murrhonem, Col- 
niariensemj virum uiidecunqtie doctusimum^ Iriitmque linguarum priticipalium mm 
tnediocriier perttunif tuls cohortalianibus eousque perduxistij ut de laudibus Germarw- 
rum epitoma perpulchrum edideritj in que res fortit^r gestas iiostrorum principvm pro 
JUle ccUholica, pro repuhlica, pro «ancta rhomana ecclenay Itumlento sermone digessit^ ei 
nationts nostrœ clarlsshm imjenia^ opéra et inventa hrexn compendio. En 1495, o. c, 
fo 56, le même dit que Murr avait fait pour Wimpheling brève quidem sed perpul- 
chrum epitoma de Imtoria et lavdibus gemianorum principum et poptdorum. 

*3 C'est VEpitome rerum germanicorum. Ind. bibl. 20. 

^^ Georges de Gemmingen à Reuchlin, 3 dëc, s. a., E2)p. Ul. Wr. ad Beuchl., 
lib. 1, f» e, 2. 

^* Seb. Murrho... a^Muis et corutantissimis precibus mets tandem perntasui in Bap- 
tistam Mantuanum commentaria ludere cœpitj melioraque et longe tersiora reddidiuet, 
ëi non immaturo nostrœque patriœ pemicioso fato a nobis prœriperetur^ lucuhratiunculù 
8U/1 nec expleta nec revisa. Isid. germ,, f« 13. 

i« Cotai, vir. iU., fo 56, 70. 
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celui-ci la continua •, ce fut Brant qui acheva le commentaire sur le 
livre des infortunes. Ce qui reste de Murr lui-même témoigne de 
bonnes connaissances en mythologie, en histoire et en géographie; 
on voit qu'il avait lu un grand nombre d'auteurs classiques; mais 
comme dans tous les ouvrages de ce genre de Fépoque de l'huma- 
nisme, Texplication n'a d'autre but que de rendre plus faciles la lec- 
ture et l'imitation des poèmes de Baptiste , Murr dit lui-même qu'elle 
était destinée aux maîtres des écoles triviales*'. Trithémius lui attri- 
bue encore des poésies, des lettres et des discours. Il mourut en 1495 
d'une épidémie**. 

Un fils de Miut, appelé Sébastien comme lui et, à ce qu'il paraît, 
légitimé, fit des études à Paris, s'y familiarisa avec la littérature latine 
par les leçons de Fausto Andrelini, mais moins doué ou moins stu- 
dieux que son père, il n'apprît ni l'hébreu ni le grec. De 1512 à 1514 
il demeure à Strasbourg chez son ami Matthias Sch tirer, auquel il sert 
de correctcui* ; il écrit des préfaces ou des vers pour plusieurs de ses 
publications. En tête d'une édition du De offîciis de Cicéron, il mit 
une lettre à Sapidus, l'engageant à introduire ce livre dans l'école de 
Schlestadt ; peu d'ouvrages, dit-il, sont plus utiles, car on y trouve 
réuni tout ce que le divin Platon, le savant Aristote et l'école stoï- 
cienne ont enseigné sur les mœurs*®. Il corrigea et recommanda en 
outre les lettres de Politien , la traduction faite par le même de V His- 
toire des empereurs par Hérodien*®, l'ouvrage de Suétone aveclecom- 

17 Ind. bibl. 303, 119. 

18 OlfiU 1495 peste sublatua, Trithëmius, 1. c. — On lui fit ces deux ëpitaphcs, 
publiées à la suite de la premiers Parthenica : 

Clauditur hoc sclxo vir nuUi laude secundtts, 

Maxima germant spesque decusque soli. 
ConttUit huic laurum duplicU facundia linguŒy 

Exculto tantum prœsttHt ingenio. 
Quicquid enim laudù Latiumy quid Cfrœiia docia, 

Quicguid et Hcehranu possidety hic meruit. 
Clara riri phamam célèbres Colmaria tanti^ 

Et vivat Murrho semper in are tuo. 

Sœcula tôt comix tôt vivit sœcula cerviu, 

Murrho obit ante dierHy theittona terra geniat. 

Le dernier distique n'est qu'une variante de celui que Wimpheling avait consacre 
à Pierre »Scbott. Lucubrai.^ f^ 2. 

19 M. F. Oiceroiiis de ojfficiis libri très, cum indice auctorum adagioruniqu^ suo loco 
citntoruvi. A la fin : marque do Schnrer. S. 1. et a., in-4o. La prdfacc de Murr est 
datëe ex adibus Schurerii, 11 juill. 1512. 

*^ Angeli Folitiani et aliorum virorum illustrium ejnstolarum libri duodecim. Argen- 
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mentaire de Dominique Machanéus de Turin ; pour ce dernier volume 
il prit la peine de vérifier les citations du commentateur^ mais confes- 
sait qu'étant peu versé en grec, il n'avait pas osé toucher aux pas- 
sages appartenant à cette langue^*. Deux distiques à Téloge du traité 
d'Erasme De duplici copia verborum et rerum-' y une pièce plus longue 
sur Taccueil fait à Kome à Tenvoyé impérial Matthieu Lang, et sur Tes- 
poir que Murr prête aux Romains de célébrer bientôt dans leurs murs 
le triomphe de Maximilien**, une autre où il prône Celtes d'avoir fait 
retentir le premier en Allemagne les sons de la lyre d'Apollon -*, 
révèlent un talent assez heureux pour la poésie ; seulement la der- 
nière de ces pièces devait peu plaire à Wimpheling. Celtes y est 
vanté surtout à cause de ses odes amoureuses, et comme un digne 
émule d'Ovide, de Tibulle, de Catulle. Murr fut enlevé jeune encore 
par la mort, sans qu'il eût produit de livre*'. 

§ 2. JODOCUS GALLUS. 
145U à 1517. 

Jodocus Gallus, en allemand Jost Galtz, naquit on 1459 à Rouf- 
fach, dans la Haute-Alsace, où son père, Jean Galtz, était un tail- 
leur peu aisé^ Les franciscains, au couvent desquels Jodocus fut 



toraii, ex officina Schureriaiiay menue Augusto anno M.D.XIII. în-io. — Ilerodiani 
historici grœci lihri octo. Argentoratl ex œdibu^ Schurerianint^ mcnse 7iovcml/ri anno 
M.D.XIII. iu-40. 

^^ f^uetonii TraiiquUVt de t-lta duodecim Cœsarum. Argentoratl in œdihus MaUhiœ 
Schureruy mense aprill M.D.XII. in-4». — Ib., 1515 ot 1517. 

^* Argent. j ex cvdlhus Schurerianis. M.D.XIV. iu-4"; et dans toutes les cditioius 
siibstîquentes faites à Strasbourg. 

23 Pierii Valeriani de honorlbus Gurcensi cœsareo totiua Italiœ vicario urbem ingre- 
dienti hahitls epîstola etc. (e'd. Beatus Klicuanus). Argentorati, Matthieu Schurcriuty 
niense febniario anno M.D.XIII. in-4o. 

-'^ In laudeni Conradi Celth, dans Oonradi Celtis... llbri odarum quntuor. Argento- 
ratl ex officina Schurerlanaj ductu Ijconhardi et Lucœ Alantsee fratrum, anno 3LD.XIII 
mense Maio. in-4o. 

25 Habu'U (Colmarla) insigiiem in literls virum patrum inemorla Sebastianum Murr- 
honem, et huius filhim eodem nomliie^ qui juvenis periit. B. Khénanus. Merum gemuj 
libri 3, p. 147. 

^ On a cru généralement que le nom allemand de Jodocus Gallas avait été 
Ilahn, mais on apprend par l'autobiographie de son neveu Conrad Pellican qu'il 
s'est appelé Galtz. Son përe avait un frère aine, également appelé Jean, plusricbd 
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reçu en 1470 lors d'une peste, qui enleva plusieurs membres de sa 
famille, s'occupèrent de son éducation; ils renvoyèrent d'abord à 
Técole de Schlestadt, puis à leur couvent de Baie, qu'il quitta bientôt 
pour l'université de Heidelberg*. Les frères mineurs désiraient qu'il 
entrât dans leur ordre , mais ayant fait de bonnes études sous 
llodolphe Agricola et sous Wimpheling, il se décida, sur le conseil 
sans doute de ce dernier, pour la carrière de prêtre séculier. Après 
avoir été promu maître es arts, l'université le chargea de la direc- 
tion d'une bourse, aux élèves de laquelle il eut à expliquer la logique 
d'Aristote et les parva logicaîia de Pierre l'Espagnol '. Sous la pré- 
sidence de Wimpheling il prononça, lors d'une disputation récréative, 
un discours où il révèle la tournure de son esprit *. Il débute par une 
prière adressée à ses auditeurs, de venir en aide à un homme chargé 
d'un fardeau que les épaules les plus robustes pourraient porter à 
peine : il doit exposer ce qu'est la machine appelée LicMschiff, Son 
condisciple et compatriote, Nicolas Germanus, s'étant aperçu que la 
plupart des habitants de Heidelberg et de Rouflfach sont embarqués 
dans cette nef ou se préparent à y monter, voudrait savoir si dans le 
nombre il y a aussi des étudiants. Là-dessus Gallus déclare que le 
vaisseau est destiné à ceux qui ont allégé leur bourse par leur paresse 
ou par leurs débauches; de là le nom de LicMscliijf {Uicht Schiff), 
vaisseau léger. Les patrons sont des princes temporels et spirituels ; 
Torateur prend la précaution de dire qu'il ne songe pas „à ceux qui 
régnent sur nos pays", car le navire ne pourrait pas porter leurs 
richesses; il nomme une foule de rois imaginaires, auxquels il ajoute 
la reine de la Petite-Egypte, les comtes de Kalenbcrg, de Hum- 
meneck, de Schwartzenloch et ceux de Geroldseck; ce dernier trait 



et cultivateur; puur distinguer les deux frères, les gens de Kouffach qualifiaient le 
tailleur de Kleinbans. Le cultivateur avait un fils, Walther, qui devint chapelain 
de rëglise paroissiale de Koufifach. Une sœur de Jodocus ëpousa le pelletier Con- 
rad Kursner, dont le fils Conrad, d'abord franciscain, puis un des plus savants 
hébraïsants de Tépoque et collaborateur de Zwingle k Zurich, a ëcrit, sous le titre 
de Chronicorif sa propre biographie, pleine de renseignements des plus intëres- 
sants. 

* Wimpheling, Ind, germ.j 1^ 7. — Chronicon PeUicaniy p. 5 et suiv. 
3 Chronicon Fellicanif p. 6, 9. 

* Dans le Directorium statuuniy P e, '6, ind. bibl. 49; dans la table des matières 
de ce volume le nom de Gallus est faussement rendu par Gallicus. 8ur la date du 
discours, v. la notice sur Wimpheling, T. 1, p. 12. 
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était une pointe contre la seule de ces familles qui fût réelle et qui 
était alors fortement endettée. Puis viennent les chevaliers, auxquels 
il applique le proverbe : Vieux reîtres bons traîtres ; „no8 pères spiri- 
tuels'', au premier rang desquels sont le pape et les évêques, après 
eux la plupart des abbés, les moines non réformés, les chanoines, les 
curés, les chapelains, qui tous acceptent des prébendes dont ils 
dépensent les revenus pour d'autres besoins que ceux de TEglise; les 
alchimistes, les marchands, les juifs baptisés, les changeura, les 
aubergistes, les artisans, les médecins, les poètes, les théologiens, les 
astrologues, les musiciens. Ce qui attire au vaisseau tant de passagers, 
ce sont les privilèges dont il jouit; d'autres nefs ne sont faites que 
pour Teau, lui au contraire sait naviguer aussi sur la terre ferme ; ni 
les montagnes ni les écueils ne Tarretent; il traverse toutes les con- 
trées du monde, passe rapixlement à travers celles qui sont riches, et 
stiiiionne volontiers dans celles qui sont appauvries, telles que le 
Palatinat et la Forêt- Noire. Quiconque y demande radmission Tob- 
tient sans cérémonie. Comme il ne porte pas de trésors, il ne craint 
ni les voleurs ni les pirates. Enfin, pour répondre à la question spé- 
ciale de Germanus, Gallus énumère ceux qui, après s'être ruinés 
pendant leur temps d'études, embrassent les carrières les plus 
diverses et souvent les moins honorables *. Cette harangue, remplie 
d'expressions allemandes et d'échantillons d'un latin barbare, feder- 
lathium, mais écrite dans un style facile et assez correct, montre que 
Gallus a eu de la verve satirique et que, de même que son maître 
Wimpheling, dont il reproduit les griefs habituels, il a eu le courage 
de signaler les abus du temps. 

Quand Wimpheling fut parti pour Spire et qu'il eut composé son 
poème sur les louanges de la cathédrale et du chapitre de cette ville, 
Gallus, très-convaincu du mérite poétique de son ancien professeur, 



5 Ftunt enim ex atiideniibus optimi baîneatores^ campanaiores , coci, apogiatantes 
monachif pnecones^ htufones, acabini tortoreSyJiscaJeSy lictores dimicatoreSf saltcUor^^ rur- 
soresj quœstoreSj stcUionarii, joculcUores^ histrlone^j miini^ lenoiieSy cynedi^ celinione*^ por- 
titoreSf vitjileSy ciuftoâ^j impressares^ correctores, Vthrornm renditor&f, iUif/atoreSy illumi- 
nc^toreSf pincemœ^ diviiiatores, inathematici^ herakli^ hoc est hyppenmenntr^ pletczmeitttr, 
ictrfelleyer, zhickenzeler, huppler^ kurer, huremoirtty burenjcf/er, lantzknecht, wfirtzknecki, 
pfaffenknechtj heruelhu trinrufferj schancecfUer, henckershundySchelnienschinder^ kolireijer, 
sacktrcfjeVy feumer^ wiszner^ farend schuler et qiws videnius hodie errahundos in Heidd' 
berga clamantes : schomsteinfeger schanutein ! J^Jiao eUo sauber sauber sauber! (^ f, 4*. 
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le pria de lui permettre de publier cette pièce, qui ne pourrait que con- 
solider sa réputation*. Quelques années plus tard, étant devenu bache- 
lier en théologie, il fut appelé lui-même à Spire pour prêcher devant 
le synode diocésain. Son sermon, prononcé le 12 mai 1489, est sin- 
gulier d'un bout à Tautre '. Dans Texorde il demande qu'on lui par- 
donne d'avoir accepté cette mission difficile ] il lui manque, dit-il, la 
perfection du débit oratoire •, en humaniste un peu pédant, il cite les 
anciens qui ont insisté sur la nécessité d'une bonne déclamation, il 
affirme que les Allemands ne possèdent pas cet art, que les moines 
mendiants en ont quelque chose, mais qu'on n'apprend qu'en Italie la 
vraie manière de varier les intonations et d'approprier aux paroles 
l'expression du visage et le geste. Quant à lui, qui n'est ni moine, ni 
Italien, ni formé à la pratique de l'éloquence, il suivra la méthode 
accoutumée, en parlant sans gesticuler. Après ce préambule assez 
familier il aborde son sujet, qui est l'abus de donner des bénéfices à 
des prêtres qui ne les méritent point. Au lieu de choisir la forme de 
la démonstration rhétorique, il prend celle, plus libre, d'un dialogue; 
les interlocuteurs sont un sacerdos et un preshyter; le sacerdos est un 
personnage qui a reçu le caractère sacerdotal , mais dont les mœurs 
n'y répondent pas ; le preshyter est celui qui par la pureté de sa vie 
fait respecter son caractère. Le dialogue roule sur les reproches que 
le second fait au premier : il a obtenu ses prébendes par simonie, il 
entretient une femme, il a de beaux revenus en blé, en vin, en 
deniers; mais, mécontent de sa cure de campagne, il cherche une 
place dans une ville où il aura de gais compagnons, il veut jouir de 
la vie sans avoir beaucoup de messes à dire. Ces reproches, qui ne 
s'adressent pas seulement au sacerdos, mais aux évêques et à la cour 
de Rome, sont exprimés avec plus de véhémence que d'ironie; dans 
la péroraison Grallus s'écrie que les prêtres qui ressemblent au por- 
trait qu'il vient de tracer, seront livrés à la damnation éternelle. La 
forme et les idées de ce sermon trahissent encore le disciple de Wim- 
pheling. 

Quelques semaines avant de débiter ce discours, Gallus avait con- 
couru à une publication d'un autre genre, plus conforme à son humeur 

^ (iallus k Wimpheling, 10 janv. 1486, en tête des laudes eccl. Spirenals, Ind. 
bibl. 1. 

7 Dans le DirtctoHum statuum^ i9 b, 6. 
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facétieuse qu'à sa vocation théologique. Pour l'imprimeur Jacques 
Kôbel il avait revu, avec son ami Jean Vigilius, alors bachelier en 
droit canonique, la Mensa pkihsophica, ouvrage en quatre livres sur 
ce qu'il convient de manger et sur la manière de se tenir et de s'en- 
tretenir à table®. Dans une lettre à Timprimeur, mise en tête, il 
déclarait que le volume n'était pas de ceux qui promettent beaucoup 
et qui ne donnent rien, qu'il suffit de tourner quelques feuillets pour 
se convaincre du profit moral et de l'agrément qu'il procure. Comme 
à la fin il restait deux feuillets vides, Gallus ajouta une anecdote; 
Kobel lui-même y en joignit deux autres, dont les acteurs sont des 
moines et qui sont d'un tel cynisme, qu'elles forment un étrange 
dessert de la fabl^ philosophique. 

Le 6 juillet suivant Gallus publia, en l'accompagnant d'un distique 
et d'un court épilogue, un traité d'un chartreux italien sur la néces- 
sité d'apprendre à se connaître soi-même ®. En 1491 il fit venir a 
Heidelberg son neveu Conrad Pellican, pour le diriger dans ses 
études ; mais dès le mois de septembre de l'année suivante il le ren- 
voya à sa famille, soit qu'il eût à se plaindre de la négligence du 
jeune homme, soit qu'il trouvât la dépense trop forte*®. Ayant obtenu 
un vicariat à l'église du Saint-Esprit, il eut à remplir des fonctions 
sacerdotales; en même temps il suppléait le professeur de théologie 
André Pfad et faisait des cours de littérature * * . 

En août 1493 il vint à Roufiach, où il apprit avec le plus vif 
déplaisir que son neveu s'était fait novice chez les franciscains. Peu 
après on le trouve comme curé à Neckar-Steinach **. Quand l'uni- 
versité lui eut décerné le grade de docteur en théologie, il fut appelé 
à Spire comme successeur de Wimpheling dans la charge de prédi- 
cateur de la cathédrale; à cette occasion il fut élu chanoine de l'église 
de Saint-Germain et Saint-Maurice. Pénétré des principes de son 
ancien maître sur le cumul, il résigna, „parce qu'il craignait Dieu^, 
ime prébende à Sinsheim ainsi que le bénéfice de la cure de Sprend- 



8 Ind. bibl. 204. 

» Ib. 205. 

^^ Oironicon Pellicani, p. 9. 

11 O. c, p. 6. — Vigilius k Celtes, G mai 1495. Codex ejmt. C. CtUU. Ms. — Tii- 
themîus, Qatal. Ul. vir., f» 72. 
^2 Chronicon PeUicani, p. 10. 



LIVRE IV. — JODOCUS GALLUS. 45 



lingen qu'il ne pouvait pas desservir. A Spire il corrigea le bréviaire 
du diocèse *'. 

Vers cette époque il entra en relation avec Reuclilin, sur le conseil 
duquel il se mit encore à apprendre le grec; il se fit venir de Venise 
un cursttë grœcus et essaya de lire TEvangile de saint Matthieu dans 
le texte original; quand il était embarrassé d'une question de gram- 
maire^ il demandait des expb'cations à Reuchlin ; un jour il le pria 
aussi de lui dire si c'était à Rome^ à Pathmos ou ailleurs que saint Jean 
avait été plongé dans une cuve d'huile bouillante **. 

En 1508 il composa^ sous la forme d'une lettre à Jean Kierher, de 
Schlestadt^ qui se préparait à publier les Convivia de Philelphe, une 
Epithoma epularis lœtttiœ, extraite d'un traité de Jean Pontanus, qui 
reconmiandait des repas simples, mais assaisonnés de propos instruc- 
tifs et agréables*'. On voit que les facetiœ mensœ étaient une des 
matières de prédilection de cet esprit plus jovial que grave. 

En 1510 Gallus assista à un synode provincial tenu à Cologne *^ ; 
l'année suivante, en juin, il fit avec Wimpheling un voyage dans la 
Haute-Âlsace, revit sa ville natale et visita les couvents de Murbach 
et de Marbach*'; au mois de novembre suivant l'évêque de Spire 
l'envoya à Pforzheim, où avait éclaté entre le curé et les moines 
mendiants une de ces querelles si fréquentes à cette époque ; il réussit 
à rétablir la paix**. Après avoir souffert pendant seize ans de la 
goutte, il mourut le 21 mars 1517, léguant ses épargnes au chapitre 
de Spire et sa bibliothèque aux fils d'une de ses nièces, à condition 
que jusqu'à ce qu'ils pussent s'en servir, elle serait confiée aux frères 
mineurs de Rouffacli **. 

Jusque vers l'âge de quarante ans il avait eu l'habitude d'inscrire 

1' O. c, p. 69 et Buiv. 

1* Uallus k Reuchlin, 9 sept. 1499, 21 janv. 1500, 23 fëv. 1501. Epistolœ iU. tir. ad 
Beurhl., lib. 1, f» e, 2, 3. 

15 Ind. bibl., 206. L'ëpître de Gallus est du 10 fe'v. 1508, Spire. 
1^ Chronicon Pellieani, p. 40. 

17 Ib., p. 42. 

18 Ib., p. 41. 

19 Ib., p. 71, 57, 67, 68. La bibliothèque ëtait destinée aux fils de la sœur de 
Conrad Pellican; ceux-ci étant morts, elle dut rester aux franciscains. En 1518 Pel- 
lican se rendit à Spire pour faire emballer les livres; comme le couvent deRouffach 
possédait déjà les œuvres de S. Jérôme et celles de S. Augustin, Texemplaire des 
premières provenant de GaUus fut cédé aux frères mineurs de Wissembourg, celui 
des autres à ceux de Savcme. Gnllus laissa une fille, qu'il avait fait recevoir parmi 
les religieuses du tiers-ordre de 8. François. O. c, p. 52, 70. 
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dans les livres, dont il se servait le plus fréquemment, des souvenirs 
de famille et d'autres 5 en 1500 il avait commencé un journal régu- 
lier '-**. Ces notes et ce journal, que Pellicanus a encore eus sous les 
yeux, sont malheureusement perdus. Quant aux productions poétiques 
de Gallus, une élégie sur la mort de Pierre Schott, quelques vere 
insérés dans diverses publications de Wimplieling, etc., sont les 
seules qui soient parvenues jusqu'à nous-'; s'il en a fait d'autres, 
comme on peut le supposer d'après Trithémius, la perte en est peu 
regrettable; Gallus a versifié, comme plus d'un de ses contemporains, 
sans être poète. Trithémius cite encore de lui des discours prononcés 
à Heidelberg lors de la réception de bacheliers, deux dialogues pour 
la promotion de maîtres es arts, un deuxième sermon synodal feil i 
Spire, un sermon adressé au clergé de Wornis et un autre à un clergé 
rural, ces deux derniers rédigés par Gallus, mais débités par un de 
ses amis^^. 11 passait poui* être un bon théologien et un ami éclairé 
des lettres. Le dominicain Jean Cun, Comn, de Nuremberg, savant 
helléniste, qu'il avait recommandé à l'imprimeur Amerbach, lui dédia 
un traité de Basile le Grand ^^, Jean Adelphus son recueil de bons 
mots de Geiler, Jacques Other son édition des sermons du même sur 
l'oraison dominicale, Béatus Rhénanus sa notice biographique sur le 
prédicateur. Wimpheling, qui le comptait parmi les théologiens les 
plus remarquables du temps, fit sur sa mort un carmeti que je n'ai 
pas retrouvé^*. Béatus Khénanus le rangea, en y mettant toute là 
complaisance du patriotisme provincial, au nombre des illustrations 
littéraires de l'Alsace^'; son neveu Conrad Pellican, tout en s'étanl 
déclaré pour la Réformation, fit longuement l'éloge de ses vertus**. 



20 Chroiiicon Fellicanij p. 23, 42. 

«1 Schott, Lucuhrat., f9 180. — Wimpheling, AdolescetUia, éà. do 1505, f» 67; Ik 
triplici candore h. Vlrg.y éd. do 1493, f» ©, 2. — Babanus Maurug, de laudibus emeitf 
ind. hibl. 62. — lîatioiiarium evanyelvitarum. Thunias Anshelmus, Pforzheini, I50&, 
in-40. C'est le même ti-aito que celui duut nous mentionnons dans Tind. bibl. IW 
une édit. de 1502, laquelle ne contient pas encore les vers de Gallus. 

«8 Catal. iU. vir,, Î9 72. 

23 Dans Greyorii Nyssetù librl ocio. Aryent,, Schiirer^ 1512, in-f^. 

2* Diatriba, cap. 7. — Par lettre du 15 fév. 1518 les neveux de Wimpheling 
euvoyërent ces vers îi un personnage non nommé. Autogr. Arch. de S. Thoma«. 

*S A Lefevre d'Etaples, dans Tédit. de Grégoire de Nyssc, f^ 45. 

2*» CfironicoTif p. 68 et Buiv. 
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8 3. JACQUES HAN. 
Mort 15ia 

De Jacques Han, fils légitimé de maître Henri Han^ chanoine de 
Saint-Pierre-le- Jeune à Strasbourg^, nous avons encore moins de 
monuments littéraires que de Jodocus Gallus, dont il fut Tami et le 
condisciple, mais le peu qui reste de lui n'est pas sans intérêt histo- 
rique. Lui aussi se rattache à Técole de Wimpheling; à Heidelberg 
il étudia la théologie et le droit, et obtint le grade de docteur 
utriusqtie juris. En 1492 il était de retour à Strasbourg ; c'est là dans 
la maison du chanoine son père que le rencontra le jeune Conrad 
Pellican, quand Gallus Teut renvoyé de l'université. Lorsqu'en 1493 
Wimpheling publia son poème sur la triple pureté de la Vierge, Han 
y ajouta quelques vers sur le changement moral qui s'était opéré chez 
son maître ; ils m'ont paru assez caractéristiques pour être rappelés 
dans la biographie du savant de Schlestadt ^. 

Au mois d'avril de la même année 1493 fut tenu à Spire un synode 
diocésain; Han, quoique jeune encore, fut choisi pour être un des 
orateurs chargés de haranguer l'assemblée ; il affirme qu'il dut cet 
honneur à un ami ; cet ami ne peut avoir été que Wimpheling. Le 
sermon que le 30 avril il prononça dans la cathédrale, est un témoi- 
gnage de plus ajouté à tant d'autres, de la dépravation de la hiérar- 
chie, et de la franchise avec laquelle les élèves de Wimpheling 
avaient appris à censurer les mœurs cléricales'. Han s'excuse de ce 
que, malgré sa jeunesse, il ose traiter un sujet aussi grave devant une 
réunion d'hommes aussi vénérables; cependant, tout jeune qu'il est, il 
a le courage de dire qu'il n'imitera pas ces prédicateurs qui ;,par un 
vol réputé honnête" , empruntent leur matière à quelque docteur, au 
lieu de recourir à la seule Ecriture ; il est plus sûr, dit-il, d'enseigner 
ce qu'a enseigné Jésus-Christ, qui est la vérité et la vie ; on ne risque 
pas alors de débiter des fables apocryphes ou des inventions 
humaines. Il rappelle alors la peinture que Jésus a faite des scribes et 
des pharisiens (saint Matthieu XXUI, 13 et suiv.), et dans cette pein- 

* Chronicon Pellicani, p. 9. — Le chanoine maître Henri Ilan est mentionne 
en 1466. 

^ V. T. 1, p. 7. 
3 Ind. bil)l. 207. 
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turc il reconnaît les prélats, les chanoines, les prêtres, les religieux 
de son propre temps. Son discours, simple paraphrase du texte appli- 
qué aux circonstances modernes, est étranger au formalisme de la 
rhétorique scolastique ; il est une homélie dans le genre de celles des 
Pères, et présente ainsi l'exemple d'une innovation plus heureuse que 
la forme du dialogue essayée quatre ans auparavant par Jodocos 
Gallus. Les vices que Han reproche au clergé sont ceux dont bien 
souvent il avait entendu parler son maître WimpheUng ; celui sur 
lequel il insiste le plus est Thypocrisie, qui sert de manteau à tous les 
autres. On ne pouvait pas s'attendre à ce qu'un jeune homme, sans 
beaucoup d'expérience, illustrât son discours de faits et d'exemples 
empruntés à la vie réelle ; il reste dans ces généralités qui à tout le 
inonde paraissent vraies et qui ne touchent personne ; mais tout en 
évitant les anecdotes, aussi bien que les fleurs et les citations, SDn 
discours, ferme et sobre, devient par moments singulièrement éner- 
gique; yjiios prêtres, dit-il par exemple, ferment aux hommes le 

r 

royaume des cieux en ne leur expliquant pas l'Ecriture ; mais com- 
ment Texpliqueraient-ils puisqu'ils ne la connaissent pas? et com- 
ment la connaîtraient-ils, eux qui ne l'ont jamais étudiée? Que font- 
ils ? Ils suivent les opinions variables des hommes, ils ne songent qu'à 
se procurer de l'honneur ou du gain, ils excitent des disputes inter- 
minables où ils luttent pour se surpasser les uns les autres en saga- 
cité-. Citons encore ce jmssage : „Que pensent nos pharisiens hypo- 
crites, quand ils bâtissent ou restaurent des églises, quand ils y sus- 
pendent des tapisseries , quand ils les font décorer de vitraux^ quand 
ils donnent des chasubles ou d'autres ornements pour le culte, quand 
ils commandent des tableaux pour les autels, quand ils font copier ou 
imprimer des livres liturgiques? K'ont-ils pas soin d'y faire inscrire 
ou graver leurs noms, leurs titres, leurs armoiries, en fournissant 
ainsi un témoignage public de leur vanité ? On se trompe en croyant 
honorer Dieu j>ar ces folles dépenses pendant que les pauvres 
pleurent. Et que pensent-ils ceux qui, soit de leur vivant soit par 
leurs exécuteurs testamentaires , font ériger des sépulcres splendides, 
non pour des prophètes ou des justes, mais pour eux-mêmes qui ne 
sont que des pécheurs maudits ? Ils y font mettre des épitaphes men- 
songères ; on les voit sculptés, à genoux, élevant les mains vers quel- 
que saint pour lui demander on ne sait quoi et pour le lui demander 
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en vain. Insensés ! à quoi vous sert ce monument après la mort; quand 
là où vous n'etert plus on fait votre éloge, tandis que là où vous êtes, 
voussoufiFrez les peines éternelles?'^ 

Quand on lit des discours comme celui que je viens d'analyser et 
comme celui que Jodocus Gallus avait prononcé dans la même ville 
de Spire, on est tellement étonné de la hardiesse des jeunes orateurs, 
qu'on se demande si cette hardiesse était spontanée, ou si après tout 
ces mercuriales n'ont pas de Tanalogie avec celles qu'on adressait 
aux licenciés la veille du jour où ils recevaient le chapeau de docteur, 
en d'autres termes, si ce n'étaient pas des formalités commandées par 
la coutume. Les prélats jugeaient à propos de faire, une fois par an, 
censurer d'oflSce et en bloc les prêtres de leurs diocèses ; celui de 
Spire en chargeait quelque bachelier de Hcidelberg, qu'on lui recom- 
mandait à cause de son talent, mais dont la parole n'avait pas encore 
d'autorité ; pour les auditeurs les invectives du jeune homme n'étaient 
qu'un exercice de rhétorique qui ne tirait pas à conséquence, et les 
choses continuaient d'aller du même train qu'auparavant. Mais s'il 
n'y avait pas eu des abus réels, si tout avait été parfait et correct, les 
prédicateurs n'auraient pas trouvé de matière pour leurs harangues ; 
tonner contre des vices qui n'existent pas, c'est perdre gratuitement 
son temps. Les peintures de mœurs qu'on trouve dans ces sermons ne 
sont donc pas de simples tableaux de fantaisie, et à moins d'en consi- 
dérer les auteurs comme des hypocrites plus grands encore que ceux 
qu'ils blâment, on doit leur supposer de la sincérité et par suite un 
certain degré de courage ; ce n'était pas leur faute si leurs auditeurs 
les jugeaient autrement. 

En août 1497 Han est de nouveau à Strasbourg, où il écrit pour 
VIsidaneus de Wimpheling une dédicace à l'écolâtre Henri de Henne- 
berg, qui lui avait témoigné de la bienveillance ; il lui recommande 
l'œuvre et la personne de son ancien maître, et le prie de l'admettre 
lui-même au nombre de ses clients^. 

Le chapitre de Saint-Etienne lui conféra un canonicat ; l'évêque le 
désigna pour être son vicaire in spiritualibus. Guillaume de Honstein, 

4 Cette dédicace est datëe ex Argentuaria. Par ce nom nos premiers humanistes 
désignaient quelquefois Colmar. Han aurait-il été en cette ville en 1497 ? Je crois 
plutôt qu^il a voulu parler de Strasbourg, et que Argentuaria est nue affectation 
d* archaïsme, de même que Wimpheling aimait à dire Argentoraenm. 

II * 
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souvent sollicité par Geilcr et Wimpheling de faire corriger les livres 
liturgiques, chargea Han de la révision du bréviaire usité dans le 
diocèse. Pendant qu'il était occupé de ce travail, il fut atteint de U 
lèpre', ce qui l'obligea à se démettre de son vicariat. La commission 
chargée d'éloigner les lépreux de la ville lui signifia qu'il eût i 
quitter son domicile et à se retirer à la campagne. Le 30 janvier lôlO 
il adressa une supplique au sénat, lui représentant combien ceUe 
mesure lui serait onéreuse , qu'il ne saurait où aller avec ses livres et 
ses meubles, qu'il perdrait une partie de son revenu après avoir ea 
déjà de grosses dépenses pour le médecin et le pharmacien, que 
d'ailleurs son habitation, près de Saint-Etienne, était éloignée des 
quartiers plus populeux, qu'il s'engagerait à ne pas sortir et à ne voir 
personne, qu'enfin si, en considération des services que dans ^exe^ 
cice de ses fonctions il avait rendus aux habitants, on lui accordait de 
pouvoir rester chez lui, il ferait un legs en faveur d'un hospice*. Le 
sénat crut devoir passer à l'ordre du jour. L'évêque Guillaume, s'in- 
téressant à son ancien vicaire, supplia l'empereur d'intervenir en sft 
faveur ; le ô mars Maximilien écrivit au magistrat pour prier qu'on 
laissât Han sa vie durant avec trois ou quatre personnes dans son 
domicile, qu'il ne quitterait plus, et où il se bornerait à donner des 
consultations d'avocat à ceux qui pourraient lui en demandera C'est 
alors qu'on lui permit de s'enfermer dans sa maison ; peu après il j 
mourut*. Wimpheling lui a rendu le témoignage d'être un de ceux 
qui avaient montré qu'on pouvait acquérir des connaissances et du 
style sans fréquenter des universités étrangères "*. 



^ Dans sa supplique au magistrat, citëe plus bas, Han appelle la maladie dk 
hosen blatem; d'ordinaire on entendait par là la syphilis; Tcmpereur, dans salettrc, 
le dit mit der kranckheit der maletzey hdctden; maletzey était M lëpre; comme Haa 
ajoute que ce sont les Pfleger der gvien lute, des lépreux, qui lui ont donné Tordlfe 
de quitter la ville, et que pour les syphilitiques il y avait un hospice spécial, dot 
BlaUerhauSy administré par une commission différente de. celle do la léproserie, il 
faut admettre qu'en disant die bbsen hlcUem, Ilau a voulu parler de la lëpre. 

8 Autogr. Arch. de S. Thomas. 

<^ Original. Arch. de la ville. 

^ Tandem lepra affectusy domi clatutus usque ad mortem. Chron. Pellicanij p. 9. — 
Le Breviarium argerUinerue parut le 1^' mars 1511 chez les héritiers de Jean Prû$s, 
avec cette note à la fin : JSx commissione reverendiésimi in Christo pairis ac domini 
damini Ouilhelmi argentinensis episcopi breviarium hoc imprimii àb egregio dodort 
Jaeobo Han in spiritualibus (dum vixit) vicario pro maiori parte castigatuni... C'est un 
volume in-80, imprimé en noir et en rouge, avec deux gravures à la fin. 

^ Diairiba, cap. 7. 
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« 4. JEAN HUGONIS. 

Jean Hugonis, fils d^m certain Hugues de Schlestadt, suivit dans 
l'école de cette ville les leçons de Dringenbcrg '. Il fit des études de 
théologie et de droit, en se consacrant surtout à ces dernières. A 
Strasbourg il devint curé de la paroisse de Saint-Etienne; il se quali- 
fiait de notaire apostolique et impérial. Lors d'un de ses séjours dans 
notre ville, le légat Raymond, cardinal de Gurck, le choisit pour être 
un de ses chapelains, titre honorifique, que Jean dut à son zèle pour 
les intérêts du saint-siége. Il se signala par un ouvrage de politique 
ecclésiastique, auquel il donna un titre qui ne témoigne pas en faveur 
de ses connaissances philologiques : Quadruvium ecdesiœ; il voulait 
dire quadriga, car il s'agit du char de l'Église et de l'attelage qui le 
fait marcher^. Il assure que le spectacle des dangers auxquels 
l'Église était exposée alors lui inspira la pensée de composer ce livre : 
les princes ne s'appuient que sur la force, ils méprisent les immu- 
nités du clergé, ils l'attaquent dans ses privilèges et dans ses posses- 
sions, les peuples commencent à refuser l'obéissance, les prêtres eux- 
mêmes se livrent à la corruption. C'étaient là, on se le rappelle, 
les préoccupations constantes de Wimpheling. Le traité sur les quatre 

• 

prtélati qui traînent le char de l'Eglise et que tous les chrétiens sont 
tenus de suivre, est adressé à l'empereur Maximilien; l'auteur le fit 
approuver par l'archevêque Berthold de Mayence, et le 13 mars 1498 
il lut devant un notaire et des témoins une déclaration, par laquelle 
il protestait de l'innocence de ses intentions : il n'a voulu donner des 
leçons ni aux princes ni aux évêques, son seul but est de leur rap- 
peler des exhortations salutaires; si on peut lui citer des passages 
contraires aux lois ou aux canons, il est prêt à les rétracter. Il eût été 
difficile, en efifet, de trouver de ces passages, car tout l'ouvrage n'est 
qu'une compilation de textes du droit impérial et surtout du droit 
canonique. Le fond est la doctrine ultramontaine de la suprématie 
universelle du pape et de l'autorité absolue de la hiérarchie. Les 
quatre coursiers attelés au char sont le pape, l'évêquc, le curé, l'em- 

1 Wîmpbelliig, liidoneuê germ.^ î^ 7. 

2 Ind. bibl. 211. Quac/rurtum, proprement ^ruoe^rtvium, carrefour. 
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pereui*; Jésus-Christy en fondant TEglise, Ta soumise aux trois pre- 
miers quant aux choses spirituelles^ au quatrième il a confié les choses 
temporelles. Us sont représentés par les quatre fleuves du paradis, 
par les quatre animaux de TÂpocalypse lY; 6 et suiv.; par les quatre 
anneaux de Tarche du tabernacle. Le sacerdoce et Tempire tirent 
leur origine de Noô et de ses fils ; quand après le déluge le patriarche 
se fut réveillé de son ivresse (Gen. IX, 21 et suiv.), il bénit Sem et 
le constitua ainsi prêtre et roi ; il voulut que Japhet logeât dans les 
tentes de Sem, et que Cham et ses descendants fussent leurs serviteurs. 
A Sem se rattachent les ecclésiastiques, à Japhet les princes et les 
hommes libres, à Cham les serfs. A la tête du clergé est le pape; 
comme vicaire de Jésus-Christ il a le pouvoir suprême, principatuSf 
aussi bien dans le temporel que dans le spirituel ; il est armé des deux 
glaives, „tout droit est caché en son sein^, le soin do toutes' les âmes 
lui est conQé et chacun lui doit obéissance ; il a droit au dixième 
de toutes les dîmes. Après lui viennent les évoques, qui sont les suc- 
cesseurs des apôtres; le pape leur délègue „une partie de sa tâche^, 
ne pouvant être partout pour la remplir en personne. A cet endroit 
Jean Hugonis rappelle, outre les droits des évêques, les canons qui 
leur défendent d'abuser de leur pouvoir; il demande notamment qu'ils 
ne se considèrent que comme les administrateurs des biens de TËglise 
et non comme en étant les maîtres. Les curés enfin, qui représentent 
les soixante-douze disciples, sont chargés, sous la direction des 
évêques, de la mission que ceux-ci ne peuvent pas remplir eux- 
mêmes ; en vertu de leur qualité de prêtres, ils ont le droit d'exiger 
la soumission de tout laïque, quelle que soit sa condition sociale. C'est 
ainsi que le clergé exerce la domination spirituelle du monde. Â 
l'empereur ne revient que la domination temporelle sous l'autorité du 
pape, mais elle est encore assez vaste, il est le maître et seigneur du 
monde entier, tous les rois dans les diverses parties de la terre lui 
sont subordonnés, et depuis que l'Empire romain a passé à la nation 
germanique, „les Germains teutons possèdent le règne du monde" ; 
à une certaine époque ils ont même eu le gouvernement de l'Eglise 
romaine ; quelques-uns de leurs princes avaient obtenu des papes le 
privilège de pourvoir aux vacances du siège apostolique, mais par 
respect pour ce siège, leurs successeurs ont renoncé à ce droit. Con- 
stantin a soumis l'Empire au pape Sylvestre ; il est des auteurs qui 
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pensent que cette concession est contestable à cause de son exagéra- 
tion, et que par conséquent on pourrait la révoquer; mais d'autres^ se 
fondant sur la Clémentine qui en a inséré le texte dans le serment à 
prêter par les empereurs loi*8 de leur sacre^ ont suffisamment prouvé 
qu'elle a force de loi et qu'elle est irrévocable. Par suite de cette 
donation Tempereur est devenu le vassal du pape, ses domaines sont 
des fiefs de TEglise, il est donc obligé de défendre les biens et les 
privilèges de sOn suzerain, mais il ne peut rien dans l'ordre spirituel. 
U est inutile d'analyser ce que l'auteur ajoute sur les devoirs de la 
noblesse et des officiers impériaux, sur les tributs, sur les droits réga- 
liens, la paix publique, les bourgeois, les serfs ; en tout cela il n'y a 
rien de neuf, rien qui soit dû à la réflexion personnelle de Jean 
Hugonis ; il est inutile aussi de relever les erreurs historiques sur les- 
quelles est basée cette démonstration de l'omnipotence pontificale et 
de la monarchie universelle des empereurs; elles se retrouvent les 
unes chez les canonistes ultramontains du moyen âge, les autres chez 
les légistes allemands qui avaient construit un droit historique pour 
y appuyer les prétentions impériales. Jean n'est remarquable que 
pour l'assurano avec laquelle il reproduit, à une époque où l'on com- 
mençait à penser plus librement sur ces matières, des théories qui ne 
pouvaient plus se soutenir. Maximilien, auquell'ouvrage est dédié, et 
qui dans la préface et dans l'épilogue est supplié de prendre en main 
la défense de r£glise et de s'entourer à cet effet de conseillers sages 
et mûris par l'expérience au lieu de se livrer à des jeunes gens fri- 
voles et incapables, a dû être peu flatté en apprenant que tout en 
étant le dotninus mundiy il n'était que le vassal du pape. 

Comme c'est des laïques surtout que Jean Hugonis attendait les 
dangers dont l'Église lui semblait menacée, il publia, pour leur rappe- 
ler leurs devoirs, une traduction allemande de son Uvre. Ses prin- 
cipes étaient aussi ceux de Brant et de Wimpheling ; ce dernier, en 
le citant parmi les savants qui étaient devenus l'illustration de l'école 
de Schlestadt, a voulu rendre hommage au système dont il s'était fait 
le défenseur '. 



3 Selon Strobel, Oetch. dea EU., T. 3, p. 551, Jean Hugonis aurait publie en 
14% les comédies de Térence, sans sëparer les vers les uns des autres. Je n'ai pas 
trouvé de trace de cette édition. Le Térence de Gnininger, 1496, in-f^, n'a pas, il 
est vrai, la distinction des vers, mais on n'y voit pas le nom de Jean Hugonis. 
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§ 5. ULRIC SURGANT. 
Mort 1503. 

Ulric Surgant, ami de Brant, estimé do Wimpheling, se rattache 
à CCS deux hommes par les mêmes tendances pédagogiques, par les 
mêmes efforts de ramener les prêtres à un exercice plus efficace de 
leur ministère. 

II naquit à Altkirch, d'une famille du Sundgau qui, dans la pre* 
miere moitié du quinzième siècle, avait fourni un comiuandeur à la 
maison de Tordi-e Teutonique à Rouffach ' . A Bâle, oii il fit ses pre- 
mières études, il devint en 14G6 bachelier es arts. En 1472 il se ren- 
dit à Paris, s'occupa de philosophie et de théologie, apprit le fran^^is, 
visita les églises, observa la manière de célébrer le culte, tout en 
prenant part aux divertissements des étudiants^. Après avoir obtenu 
le grade de maître es arts, il revint dans sa patrie, où il fut consacré 
prêtre. Lors des obsèques de Jean de Mo riment, le 28 août 1475, an 
village de Heidwiller près d'Altkirch, le doyen du Sundgau le char- 
gea de chanter la messe et de prononcer une allocution ^. Studieux 
et ne manquant pas de talent, il retourna à Tuniversité de Bâle et s'j 
voua désormais à Tétude du droit canonique et à la prédication. 
Reçu docteur en droit en 1479, il fut appelé à ime chaire do profes- 
seur, en même temps qu'il devint chanoine de Saint-Pierre et curé de 
Saint-Théodore dans le Petit-Bâle. Il fut quatre fois recteur de Tuni- 
versité et trois fois doyen de la faculté de droit. Il mourut en 1503*, 
après avoir eu parmi ses élèves Sébastien Brant et s'être occupé avec 
sollicitude de son fils Onuphrius. 

On ne connaît de lui aucun ouvrage sur le droit. Sa première 

^ Bernard Surgant, 1437. — Dans la matricule de Tunivorsitë de Bâle le nom d*lJlric 
est écrit une fois Suriant, preuve que c'est ainsi qu'on le prononçait. 

2 Alifjuaiido in campum Parrhisius scfiolares ejceunt de coruensu tnagUirontmy d 
(Uii ad pUam, o/ii ad motum carports currendoj alii cantti, figtirativo aut nuirumenUt 
musicalibusy puia c'Uhara vel clavicardio etc.f aiU apatiamentis locorum timoenontm, aut 
balneo in JSecana tempore œstivo... liegimen stud., consid. 10. 

^ Manuale curatorumy f° 91, où il intercale son allocution. Elle est reproduite 
dans VAUatia de 1858, p. 275, sous le titre de Leichenrede des JBdeln Joh. vm 
Morsberg. 

* Athenœ rauricWf p. 102. 
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publication fut un recueil d'homélies^ dont il avait trouvé le manu- 
scrit dans la bibliothèque de la cathédrale de Baie. Comme on avait 
déjà fait paraître plusieurs fois la collection qu'on attribuait alors à 
Alcuin ou à Paul Diacre *, Surgant, qui s'était aperçu que la copie 
bâloise contenait un plus grand nombre de pièces, engagea l'impri- 
meur Nicolas Eessler à la publier pour fournir des modèles aux pré- 
dicateurs *. En 1502 il fit pour ces derniers un manuel, qui est son 
ouvrage principal'. Il est divisé en deux livres, dont le premier 
donne des règles sur le but et l'objet de la prédication, sur les diverses 
manières d'interpréter l'Ecriture, sur le choix du thème, sur la divi- 
sion, les moyens d'expliquer et de développer le sujet, la composition 
du sermon et le débit. Les règles sont généralement accompagnées 
d'exemples. Cette partie est le premier traité régulier sur ce qu'on 
appelle l'art homilétique ] tout en suivant encore quelques vieilles rou- 
tines. Surgant fait preuve parfois de beaucoup de sagesse et de tact ; 
il veut que le prédicateur, dont la mission est d'expliquer la Bible 
pour fortifier la foi et pour corriger la vie des fidèles, évite les pompes 
du style et les sujets trop hauts que le peuple ne comprend pas ; la 
simplicité doit être sa qualité la plus essentielle, mais elle ne doit pas 
exclure la dignité; qu'on s'abstienne de proverbes ridicules et de 
facéties inconvenantes * ; qu'on ne croie pas qu'eu signalant en termes 
trop acerbes les travers de telle ou telle classe de la société, le luxe des 
femmes par exemple, on produise un changement dans les mœurs; 
les uns en riront, d'autres s'en irriteront, aucun ne se convertira ^ ; 
qu'enfin on ne se permette pas ces gesticulations bizarres, ces cla- 
meurs, ces contorsions du visage par lesquelles certains prédicateurs 
prétendaient fixer l'attention de leurs auditeurs*". L'influence de notre 

5 IlomU'ur. doctorum. Col., s. a., in-f>; Spire 1482, in-f». 

<> Homiliariuê doctorum. Ind. bibl. 208. 

7 Manuale curatorum, Ind. bîbl. 209. Dëdîë, 5 noT. 1502, aux adjutores de Sur- 
gant, Pierre KeBsler, de Wflrzbourg, et Jean Bniwiler, de S. Gall. 

^ BeprehensUnles êunt iUi prœdictUore» gui ridiculosiê procerbiis aut aiiiê iruffaticii 
iocotié aut ridicuîoâiê utwUur vérins et iermonibus, f> 62. 

' F^ 8. Surgant trouve que des lois somptuajjres , comme celles de Nuremberg, 
sont plus efficaces que des prc^dications. 

**^ Voici les défauts que, f> 61, il reproche aux prédicateurs de son temps: Voîun- 
taria dentium denudatio, immoderatuê vultus, gestus indécentes^ nimia damorositcts^ 
somnolent a locutio, oculorum dausurot digitorum nimia demanstratioj nimia velociiai. 
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Geiler eût été peut-être plus profonde s'il avait suivi quelques-uns de 
ces conseils de son collègue de Bâle. 

La deuxième partie du manuel des curés est plus importante encore 
que la première ^ ' . Elle est une véritable liturgie allemande^ et c'est par 
là qu'elle marque un progrès réel. Personne encore n'avait enseigné 
aux prêtres la manière de dire convenablement les formules qui 
devaient être prononcées en langue vulgaire. Dans les universités, 
où tout se faisait en latin, on dédaignait ce qui se rapportait à la pra- 
tique du ministère, on supposait que ces choses-là s'apprenaient assez 
vite par l'expérience. Par son travail liturgique Surgant rendit aa 
clergé autant de services que par son traité sur la prédication. Il 
donne dans un allemand très-correct les prières qui ne font pas partie 
du rituel de la messe, les annonces des fêtes et des processions, les 
dix commandements, l'oraison dominicale , la confes.'sion des péchés, 
les formulaires du baptême, du mariage, de l'extrême onction^ etc. Il 
ajoute même quelques textes français, qu'il avaitVecueillis sans doute 
à Paris**. Çà et là il rappelle des coutumes observées à Bâic, ainsi 
qu'un usage qu'on suivait dans l'église de Thann *'. 

Les allures un peu trop scolastiques de la première partie de ce 
manuel remarquable, les distinctions trop subtiles qu'on y rencontre 
no sont visibles que pour le lecteiu* d'aujourd'hui. A l'époque où 
l'ouvrage parut elles semblaient trop nécessaires pour que Surgant 
eût pu s'en dispenser. Le manuel méritait en tout point l'éloge qu'en 
a fait Wîmpheling **. Aussi eut-il dans l'espace de vingt ans dix édi- 
tions à Bâle, à Strasbourg, à Augsbourg, à Mayencc. 

On ne peut pas dire le même bien de la troisième des publications 
de Surgant, son Reginwn stiidiosorum, écrit en 1502 et spécialement 
destiné à Brunon Amcrbach^'^. Comme Brunon était à l'université 



11 De practica art'ut prœdicatorùc iuoUa vulf/are Oieutonicum. 

12 Le ddcalogue, Toraison dominicale, la formule de mariage, f^ 81, 98. 

13 Cette ëgliso possédait les reliques de S. Thiëbault; il venait des pèlerins 
demandant qu'elles leur fassent posëes sur la tête. Surgant décrit la cérémonie et 
dotane la formule allemande dont devait se servir le prêtre. f> 121. 

1* Cm veto animarum cune prœsunff non aspementur Manuale curaiorum dulcUnm 
fatUorU met JoannU Dîrid Surgandi. Diatribay cap. 21. 

15 Ind. bibl. 210. Dans la dédicace, 22 nov. 1502, Surgant prie Brunon de com- 
muniquer le traité à ses amis, entre autres à Onuphrius Brant, et k Gabriel, Diebolt 
et Matthias Surgant, parents de Tauteur. Gabriel devint achaffner^ receveur, à Thann; 
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de Paris, Surgant, ami do son père, voulut lui donner quelques 
règles sur les meilleurs moyens d'étudier avec fruit. On a fait, dit-il, 
des traités sur la conduite des princes, des paysans, des hommes bien 
portants, des malades, mais pas encore sur la conduite des étudiants; 
c'est pourquoi il a recueilli dans les ouvrages des théologiens, des 
médecins et des classiques ce qui lui a semblé utile aux jeunes gens. 
En trente-trois chapitres, qui tous ne se composent pour ainsi dire 
que de citations, il expose sans suite des maximes sur l'étude, sur la 
santé, sur les convenances, sur les bonnes mœurs. C'est de la péda- 
gogie élémentaire dans le genre de celle de Brant, un mélange de 
préceptes fort sages et de puérilités ridicules ; le matin par exemple 
quand on sort du lit, il ne faut pas aussitôt se mettre au travail, mais 
d'abord se gratter un peu la tête, puis se laver, se moucher, se pei- 
gner, etc. *® Surgant recommande aussi de suivre l'avis de quelques 
empiriques sur les moyens de fortifier la mémoire, en empêchant le 
cerveau de devenir trop sec ou trop humide : tous les quinze jours au 
moins se frotter la tête avec une infusion de camomille, de mélisse, 
de sauge et de feuilles de laurier; deux ou trois fois par semaine 
prendre le matin à jeun, gros comme une châtaigne, du gingembre 
confit, etc.; il y a dix prescriptions de cette espèce *". Lii conclusion 
du traité, que toutes les études doivent tendre vers la théologie, qui 
en est le couronnement, rachète à peine ce pédantisme. 

son nom se trouve sur une inscription de 1516 ù la tour de Tcglise de cette ville. 
Jierue dTAhacCy 1873, p. 323. 

i« Cmuid. 2. 

A7 Comid. 17. 
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CHAPITRE III. 

THOMAS WOLF. 

1476 à 1509. 

a 

Un des collaborateurs les plus dévoués de Wimpheling, sans avoir 
été directement son élève, fut Thomas Wolf . Peu productif lui- 
même comme littérateur, il a laissé un nom comme patron de la Re- 
naissance dans notre province. Sa position, sa fortune, ses relations 
lui permirent de seconder les gens de lettres ; il usa de ces moyens 
de manière à s'attirer leur reconnaissance et Testime de la postérité. 
Dans les rares écrits qu'il a laissés, il révèle une intelligence cul- 
tivée, des connaissances diverses, un esprit vif, parfois malicieux, 
un caractère honnête que choquaient les mêmes abus dont s'indignait 
Wimpheling ; mais les mêmes scrupules qui retenaient celui-ci , em- 
pêchèrent aussi Wolf de donner à ses études un cours plus libre. Il 
n'est ni poète, ni grammairien, ni pédagogue; il est moraliste, un 
peu théologien , et s'il lui avait été donné de pouvoir suivre ses pen- 
chants, il serait devenu historien et archéologue, autant qu'on pou- 
vait le devenir alors. 

Sa famille, qui possédait des propriétés considérables, était origi- 
naire du village d'Eckbolsheim ^ Son père, André, avait deux frères, 
dont l'un, Gaspard, commanda le contingent strasbourgeois dans 
plusieurs guerres de Maximilicn et fut créé chevalier en 1504', et 

1 Riegger, AinctiiU. frihurg.^ p. 392, note a, dit qu'il avait l'intention de publier un 
travail sur Wolf; il est à regretter qu'il n'y ait pas donnd suite. 

' Les Wolf d'Eckbolsheim, qui avant 1504 n'ont pas eu de titres de noblesse, ne 
sont pas à confondre avec les W^olf d'Ergersheim, qui ont e'të chevaliers. Aiidn; 
Wolf d'Eckbolsheim, mari d'Anne llell, sœur de Jean llell, chanoine de Saint- 
l*ierre-le-Jeune et doyen do S. Thomas, eut plusieurs fils: Andrë, Thomas et Gas- 
pard, nonmiés ci-dessus dans le texte, Andrë, le përu de l'humaniste, a eu pour 
fenune Catherine Meier et, outre Thomas, trois autres fils, Cosmas, Amand et Jean- 
Andrë. Un Jean Wolf est cité en 1497 comme scidtelus d'Eckbolsheim. 

^ L'empereur lui accorda des insitjniu (jentUitia pour lui, ses enfants et ceux de 
son frcre Andrë et leurs descendants. Wimpheling, Epitonie rerum germon.^ cap. 59. 
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dont l'autre, Thomas, désigné dans les documents du temps comme 
Thomas Wolf Taîné, pour le distinguer de son neveu Thomas Wolf 
le jeune, notre humaniste, avait fait ses études en Italie, était devenu 
docteur en droit, et cumulait les bénéfices de prévôt de Saint-Pierrc- 
le-Vieux, de chanoine de Saint-Pierre-le- Jeune et de Saint-Thomas, 
des églises de Baie et de Worins, et de recteur de la cure de Rhein- 
bischoffshcim dans le pays de Bade*. Au milieu de cette opulence, il 
aimait les lettres et les arts; il était ami intime de Pierre Schott, il 
applaudissait au rôle que déployait Rodolphe Agricola, „pour polir 
la langue de la jeunesse et pour former son oreille" ^ ; il fit recon- 
struire et orner de peintures le cloître de Saint-Pierre-le- Jeune , et 
poser dans sa maison canoniale des inscriptions morales et des sen- 
tences classiques ^ ; pour le chœur de Téglise de Saint-Pierre-le- Vieux 
il fit peindre une suite de tableaux représentant la légende de Tévê- 
que saint Amand '. Dans la querelle au sujet de Timmaculée concep- 
tion entre le dominicain Wigant Wirt et le franciscain Jean Sprenger, 
ce fut Thomas Wolf qu'on chargea du premier examen de lafiaire ; il 
se prononça contre les thomistes et s'attira par là leur haine. Il parta- 
geait ainsi les goûts et les tendances de tous nos savants de l'époque. 
Son neveu, Thomas Wolf le jeune, était né en 1475. En 1481 
mourut le doyen de Saint-Thomas Jean Hell, allié à la famille Wolf; 
le bénéfice devenu vacant fut conféré à Jacques Hagen, déjà chantre 
et bientôt doyen de Saint-Pierre -le- Jeune. Dès l'année suivante 
Hagen le résigna en faveur du jeune Wolf, qui n'avait que sept ans et 
qui était orphelin. Son oncle se mit en campagne pour obtenir la con- 
firmation de la prébende ; mais ce ne fut pas chose facile. Engelhard 
Funck, de Schwabach en Franconie, avocat à Rome*, qui venait 



Lc« armoiries sont un loup (Wolf) saillant dans un dcu d^argcnt, couronna d'un 
cimier surmonte d'un loup, avec la devise: spreta itividia. 

* En 1489 il eut un procès avec les seigneurs de ce village au sujet de la dîme du 
bois. — En 1493 il parait comme conservateur des privîl<5gea du grand-chapitre. — 
En lôotj il fut un des scrutateurs lors de Télection de lYvêquc Guillaume de Ilon- 
stcin. 

5 Pierre Schott h Agricola, 18 fevr. 1485. Lucubrat., P 37. 

<* Ces inscriptions étaient conservées dans le recueil de Séb. Mieg : CoUectanea de 
ecrletiis et monasteriis Argent. 

7 Une description de ces peintures est donnée par Schiltcr dans ses additions à la 
Chronique de Konigshofen, p. 1160 et suiv. 

S Engelhard Funk, latinisé Scintilla, était un humaniste; Trithémius le mentionne 
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d'être substitué , par grâce apostolique , à maître Henri Schonleben 
pour l'expectative d'une prébende à Saint-Thomas, éleva des préten- 
tions au canonicat résigné par Hagen. Wolf l'aîné confia les intérêts 
de son neveu au chanoine Jean Burkart, qui était alors protonotaire 
à la cour pontificale. Pierre Schott, parrain du petit Wolf, le recom- 
manda par plusieurs lettres à son ami Vitus Maler; Funck, qui pre- 
nait Schott pour le tuteur de l'enfant, le fit sommer de comparaître à 
Rome ; il ne se rendit pas à cette citation. L'affaire fut traînée en 
longueur; les procès de ce genre étaient trop lucratifs, pour qu'on se 
pressât de les terminer. Ce ne fut qu'en 1487 que Wolf put entrer en 
possession de son canonicat*. Il était maladif; pendant toute l'année 
1482 il avait souffert d'une toux opiniâtre. Son oncle, obligé de pas- 
ser quelque temps à Worms, le mit chez un de ses parents, Jean 
Hell, dit Onheim, vicaire à la fois de Saint-Thomas et de Saint- 
Pierre-le-Jeune. Pierre Schott et l'écolâtre Diebolt Fuchs s'occu- 
pèrent de sa santé et de son instruction ***. Comme à Strasbourg il n'y 
avait pas encore de bonne école, on l'envoya à Erfurt** , qui passait 
alors pour être une des meilleures universités de l'Allemagne. Quand 
Wolf y vint, il assista au premier commencement de la période pen- 
dant laquelle Erfurt fut un foyer de la Renaissance et le rendez-vous 
de plusieurs jeunes gens, célèbres bientôt parmi les hiunanistes. 
D'Erfui't il se rendit à Bologne, oii avait aussi étudié son parrain 
Schott. A Bologne Barthélémy Socin et Vincent Paléota professaient 
le droit ; les littératures grecque et latine continuaient d'être repré- 
sentées par Antoine Urcéus et par Philippe Béroalde**. Un des 
juristes, Thomas Gammarus, était en même temps grand amateur 
d'antiquités ; il travaillait à un recueil d'inscriptions, qu'il acheva en 
1507 ; ce fut lui sans doute qui inspira à Wolf le goût des étudei^ 
archéologiques. 



comme auteur de diverses poësies, et encore en 1512 Bëatus Khënanus le compte 
parmi les savants qui font honneur à TAllemagne . (A Lcfëvre d'Etaples. Oregorii 
Xygseni libri octo. Anjent.^ Schiircr, 1512, f», fo 45,) 

i* Pierre Schott k Vitus MUler, 19 mars 1484. 6 et 24 oct. 1585, 24 mai et 28 sept. 
1486, 3 juillet 1487. Lucubrat., P 31, 43, 51, 56, 60. 

iO P. Schott à Wolf raînc^ 23 déc. 1481, 5 nov. 1482. O. c, f» 16, 19. 

^1 Spalatin à Mutianus Rufus, 18 sept. 1506. En tête du traité de Wolf sur le 
Psaume XXXIII. Ind. bibl. 218. 

^2 Ulric Zasius à Wolf, s. d. En tête des Sermoaes convivaUê de Peutinger, Ind. 
bibl. 165, et dans Zasii ep'mtolœy p. 390. 
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Pendant les dix ans de son séjour à l'université italienne, Wolf y 
eut poui* condisciples plusieurs de ses compatriotes , qui devinrent ses 
amis, le juriste Jacques Brun, le clerc Philippe, de l'ancienne famille 
noble d'Endingen*', Bernard et Nicolas Wurmser**. Wolf se lia en 
outre avec des jeunes gens allemands et italiens , dont plusieurs ne 
tarderont pas à être nommés avec honneur dans les luttes littéraires du 
commencement du seizième siècle : Philippe Béroalde , le neveu du 
professeur, dans la suite bibliothécaire de Léon X ; Mutianus Kufus , 
originaire de la Hesse , et quand il se sera établi comme chanoine à 
Gotha, un des plus spirituels et des plus zélés protecteurs des lettres ; 
Dietrich Grésémund , de Mayence , que l'on connaît comme ami de 
Wimpheling ; les poètes Jacques Locher et Jean Rhagius dit uEsti- 
campianus. D'autres condisciples et amis de Wolf se distinguèrent à 
leur tour, mais n'entrèrent pas avec la même ardeur dans la direction 
humaniste; l'un, qui fut un de ses compagnons les plus intimes à 
Bologne, Jodocus d'Âufsâss, déjà chanoine à Bamberg, est cité dans 
la suite comme savant canoniste^'; un autre, Michel Sandcr, de 



^' Philippe d'Endingen était clericus des Tâgc de treize ans; son père, le chevalier 
Rodolphe, demanda pour lui une dispense pour qu'il pût obtenir la chapellenie de 8. 
Nicolas au Qiesen (rue des Bouchers), dont le paironage avait passé des fondateurs, 
les Stubenweg, aux Endingen. Schott, lAicubrat., f° 148. 

^^ Nicolas Wurmser devint en 1510 doyen de 8. Thomas. Bernard de la branche 
des Wurmser de Sch&ffolsheim, reçu d4>cteur utriusque juriê , passait dès 1504 pour un 
jurisconsulte si distingué, que Wimpheling disait tU merito dici poiêii nostri temporis 
Papinianuê. Epitome rerum fjerman., cap. 72. — Il fit un voyage en Terre-Sainte, 
pendant lequel la reine Catherine de Chypre lui remit les insignes de son ordre. 
Devenu un des conseillers de l'électeur palatin Louis, il accompagna en 1519 le 
comte Frédéric en Espagne pour annoncer au roi Charles son élection à Tempire; 
la harangue qu'il adressa au prince lui valut de nouveaux honneurs. Il mourut le 
12 déc. 1521 à Heidelberg, où on lui érigea une épitaphe dans Téglise des francis- 
cains, n laissa des notes manuscrites sur le droit, qui ne furent publiées qu'en 1570: 
Practicarum observationum a duobus clariësimU jurùicongtdtisy Bemardo Wurniaero a 
Schafftolzheinij et Hartmanno Uartmanni ab Eppingeny partim in». eUctarali contisto- 
rio... partim in... camerœ imperitUis judicio coUectarum libri II. Basileoi per Thomam 
Guarinum MDLXX, î°. Aussi Cologne 1607, Francfort 1658. Le premier livre con- 
tient les observations de Wurmser; elles traitent brièvement des différentes matières 
du droit civil romain ; des Jliscellaneay qui y sont ajoutés et dont un est en allemand, 
paraissent être des extraits de consultations ou des remarques tirées de la pratique 
judiciaire de l'auteur. On doit constater les connaissances et la sagacité de Wurm- 
ser, mais comme dans ses notes il n'y a absolument rien d'original, je n'ai pas cru 
devoir lui consacrer un article particulier. 

*5 Joh. Eck, Oratio de nobilitate literis exomanda, Augsb. 1515, in-4o, f» B, 4. 
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BresIâUy devint clerc des cérémonies de la chapelle du pape et put 
toucher, pendant quelques années et par provision apostolique , les 
revenus du doyenné de Saint-ïhoinas de Strasbourg*®. 

Parmi les professeurs de Bologne ce fut surtout Béroalde qui attira 
le jeune Wolf. Erudit et poète, imitateur des anciens, Béroalde char- 
mait ses élèves par son éloquence ; ils Tadmiraient, incapables de dis- 
cerner ce qu'il y avait de recherche et d'aflfectation dans sa parole ; 
depuis six siècles, disait-on, personne en Italie n'avait eu autant 
d'auditeurs que lui ; on l'appelait le père de la langue latine retrou- 
vée ; Wolf trouvait en lui la quintessence du génie de toutes les 
sciences *'. Un jour, toutefois, le patriotisme du jeune chanoine 
fiit offensé d'une expression dont Béroalde s'était servi en parlant 
de l'empereur. Il lui adressa une lettre pour lui demander pour- 
quoi, dans ses explications d'Apulée, il avait parlé de Maximilien 
en l'appelant empereur des Allemands et non des Romains, tandis 
que le pape lui-même ne dédaignait pas d'employer ce dernier titre. 
Wolf eut soin d'envelopper sa question des éloges les plus flatteurs 
pour le professeur. Celui-ci lui répondit, avec non moins de compli- 
ments , qu'il ne s'agissait que d'un lapsus de sa part , que d'ailleurs il 
était plus honorable pour Maximilien d'être qualifié d'empereur des 
Allemands, plutôt que des Romains, puisque les Allemands ont le 
pouvoir que les Romains ont perdu ***. 

A côté de ses études littéraires et juridiques, qui lui valurent le 
grade de docteur en droit canonique, Wolf fit aussi à Bologne un peu 
de théologie, juste assez pour se familiariser avec quelques Pères et 
docteurs de l'Eglise. Il suivit des leçons du chanoine Matthieu Bos- 
sio, professeur de théologie à Padoue, qui le frappa par son érudition 
et son éloquence*'. Quoique jeune et riche, et emporté par le cou- 
rant classique du siècle, il avait gardé un esprit assez sérieux pour 
ne pas tomber dans cette indifférence religieuse qui chez beaucoup 
de savants italiens était l'efifet de l'enthousiasme humaniste. II s'estima 

^^ A Ift bibliothèque de Scklefltadt on conserve une lettre de Sander à Béatos 
Rhénauus, de 1519. 

^7 Ex omni banarum artîum ingénia collecta per/ectio. Lettre à Bdroaldc, 13 férr. 
1500, Bologne. Ind. bibl. 216. 

^9 De nomine imperatorio ^ dans le recueil mentionne. Ind. bibl. 216. 

1» In Pialmiim XIV, f« B, 2. Ind. bibl. 219. 
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heureux de fkire la connaissance du prince Jean-François Pic de la 
Mirandolc , qui avait hérité de son oncle la passion pour une philo- 
sophie teinte de mysticisme ; il alla à Mantoue , pour complimenter 
le carmélite Baptiste Spagnoli'®^ dont la muse chrétienne faisait , 
comme on Ta vu, les délices de nos humanistes. Cependant , quoique 
fidèle à son Église , il blâmait les abus dont il était témoin en Italie. 
Dans Tannée du jubilé, lôOO, il exprima à Mutianus Rufus, qui était 
beaucoup plus libre penseur que lui , sa douleur de voir tant de gens 
accourir à Rome, non par dévotion, mais „pour attraper des béné- 
fices" *M1 profita de Toccasion pour y aller lui-même; il n'y chercha, 
dit-il, ni des indulgences ni des prébendes, il ne voulut recueillir 
que des renseignements sur la Rome ancienne. 11 étudia les monu- 
ments et copia des inscriptions ; ses courses à travers les ruines l'ex- 
posèrent plusieurs fois à des dangers sérieux **. 

Ce fut peu de temps après ce voyage de Rome qu'il revint à Stras- 
bourg, chargé de notes, de livres récemment imprimés, de copies de 
manuscrits ; outre des distiques composés en son honneur par Béroalde 
le jeune et par Polydore, comte de Caballiati, il rapporta quelques 
dialogues qu'il avait en partie composés lui-même à Bologne*', et sur- 
tout une grande collection d'inscriptions. Je parlerai d'abord des dia- 
logues. Quoique empreints d'un certain pédantisme d'école, ils ne 



20 Wolf à Wimpheling, 24 févr. 1503; dans Bapt. Mont, Eglogie, Ind. bibl. 63. 

2^ Dans leur entretien, Mutianus Rufus qualifia cette pratique de romanari, idque 
non minus turpe eue quam grœcari. In Psalmum XX XII T y P B, 1. — Il existe quel- 
ques anecdotes sur la cour de Rome, destinées, à ce qu*il paraît, à être transmises 
en 1521, lors de la diète de Worms, soit à Ulric do Uutten, soit à Spalatin. Parmi 
ceux dont Tauteur prétend les avoir apprises, il mentionne aussi Thomas Wolf et 
son ami Jacques Brun. Il n'est pas nécessaire de conclure de là qu'il a été Alsacien 
lui-même ; dans sa jeunesse il peut s'être rencontré avec les deux Strasbourgeois à 
Tuniversité de Bologne. Je ne cite le fait qu'en preuve des impressions qu'on rap- 
portait'alors de l'Italie ; voici ce que doit avoir raconté Wolf : Saracenus Latinua diu 
Bomœ moratus, abtre st€Uutt; quœsituBj cur non prius baptisnio initiareturf reapondit: 
non plaeei mihi vettra reliffio^ qui ex XXIV poltronUnu eliffitU unutn quem pro idolo 
cditiê. Ex ore Thomœ Volphii. La facétie attribuée à Jacques Brun est encore plus 
irrévérencieuse. Bocking, Drei AbhamUuntjen iiher reformationsgeschichUiche Schrif- 
ten. Lcipz. 18ô8, p. 58. 

*^ Tu eum juvenis studii cauta Bomœ ageres, periculo te vUœ mhjecistif ut abttrusa 
ignotaque ramarue retustatis monumentaj quœ propediem proditura speramus, eruens 
poêteritati considères. Zasius à Wolf, L c, note 12. 

2' Le manuscrit de ces dialogues, écrit de la main même de Wolf, arait existé 
à la bibliothèque de Strasbourg. 
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manquent ni d'élégance ni de verve et caractérisent parfaitement la 
tendance des études du jeune homme. Il convient d'autant plus d'en 
dire un mot, qu'ils n'ont jamais été imprimés et qu'aujourd'hui ils . 
n'existent plus. 

Ils étaient au nombre de six ; les trois premiers étaient dédiés à 
Philippe d'Endingen, les autres, dont deux seulement étaient de 
Wolf, à Nicolas Wurmser. Les premiers se faisaient suite et avaient 
pour objet l'éloge des études littéraires. Fabianus Lusianus, se pro- 
menant un jour dans les rues de Bologne, rencontre un médecin qui, 
le front sombre, le regard enflammé de colère, se hâte de rentrer chez 
lui. Fabian lui demande la cause de cette agitation. ^Je veux 
m'armer d'une épée et d'un bouclier, répond le docteur, parcourir lc3 
rues et les places publiques et assommer le premier dialecticien que 
je rencontrerai". Fabian : ^Pourquoi? quelle injure as-tu sou£ferte des 
logiciens?" Là-dessus le médecin raconte qu'en sortant de l'hôpital il 
est entré chez un libraire, que tout à coup il a entendu des clameurs 
violentes, qu'il a vu les tavernes se vider et les artisans accourir 
armés de piques. Effrayé, il croit que l'ennemi est devant les murs, 
que l'armée française descend des Alpes „pour se précipiter comme 
un torrent sur les plaines de l'Italie". Mais au lieu de soldats couverte ' 
de fer, il aperçoit une troupe de dialecticiens, vociférant et gesticu- 
lant comme des enragés. Il s'approche du groupe ; un des crieurs lui 
lance cette formule : „Tu es un animal, et l'âne est un animal". Le 
médecin, étourdi par le tapage, accorde ces prémisses, sur quoi le 
dialecticien en tire la conséquence, aux grands éclats de rire des 
assistants. Un autre s'écrie : ^Arguo tihi, o niedicCy quod tu es boSy 
quia hàbes cnlum et os, patet cansequentia a super iori ad inferitis^. La 
colère du médecin est excitée, il veut se jeter sur ces grossiers fai- 
seurs de syllogismes, mais des bourgeois interviennent et l'en empê- 
chent. Il termine son récit à Fabian en jurant par le grand Jupiter 
qu'il tuera au moins six dialecticiens. Fabian tâche de le calmer en 
lui citant des maximes et des exemples de l'antiquité ; mais son éru- 
dition est impuissante contre la fureur du disciple d'EscuIape. Pour- 
suivant sa route, celui-ci, par malheur, rencontre un philosophe. Il 
l'apostrophe : „Qui es-tu?" Le philosophe : „Tu ne vois pas que je suis 
un amateur de la sagesse?" Le médecin : „ Je vois une barbe et un 
manteau, je ne vois pas de philosophe ; l'habit ne fait ni le moine ni le 
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sage, c'est à la pureté de la vie qu'on doit les reconnaître". 11 ajoute 
une harangue, mêlée de citations classiques, sur les mœurs dépravées 
des philosophes, sur le contraste entre leurs systèmes et leur con- 
duite. Le philosophe : „Mais toi qui sais dire tant de choses contre la 
philosophie, qui es-tu, toi?" Le médecin lui répond qu'il guérit les 
malades et fait un éloge pompeux de son art. Le philosophe n'est pas 
de son avis; selon lui la médecine est la plus vile des sciences; les 
médecins sont des bouchers; leur profession ne convient pas à un 
homme bien né, elle ne peut inspirer que du dégoût. Le susceptible 
docteur riposte par des injures contre les philosophes et leur vanité. 
A ce moment survient l'étudiant Simon Wolfgang Pidher ^* ; il assiste 
a la fin de la dispute et voit encore comment elle se termine par des 
coups. Cette façon des deux adversaires de se persuader réciproque- 
ment de la supériorité de leurs études fait sur Pulher une fâcheuse 
impression. Encore indécis sur le choix d'une carrière, il se fait une 
mauvaise opinion à la fois de la médecine et de la dialectique. Il en 
parle à son ami Thomas Beccadellus *^. Gelui-ci lui observe qu'il ne 
faut pas confondre la philosophie avec la fausse science des scolas- 
tiques : „Mets-toi en garde contre ces philosoplwsilli qui se laissent 
appeler maîtres, et qui ne sont que des insensés et des entêtés; tu 
ferais plus facilement changer de place aux Apennins ou aux Alpes, 
que d'opinion à un niagister^. Malgré cela Pulher persiste dans son 
aversion pour la philosophie en général; il veut se vouer à l'étude du 
droit; elle seule, dit-il, oflfre des avantages réels; le droit procui-e 
l'influence, les richesses, l'accès auprès des grands et des princes ; les 
maisons des juristes sont magnifiques, leurs tables bien garnies, Iciu's 
bourses ne sont pas couvertes de toiles d'araignée , mais remplies 
d'or. Il est vrai, répond Beccadellus, la pratique du droit rapporte 
plus de profit que d'autres carrières, mais seulement parce que c'est 
„le plus vénal des arts; on ne peut pas le comparer à la science que 
je cultive". Pulher: ^Quelle est cette science?" Beccadellus : ^Les 
belles-lettres, Immanœ litterœ^. Pulher : „ Quelle utilité procurent- 

2* Ce Piillicr pourrait bien aussi ctrc un Alsacien. 11 existait une famille Puller 
de Uuhenbourg, qui ne s'est ëteinte qu^en 1582. 

25 Selon Scbopflîn, AUatia litterata, T. 2, Beccadellus aUraît M un Alsacien dU 
nom de Bechtel. Mais dans les pièces citëes dans la note suivante il se qualifie de 
Cimber; dans l'une il dit expressément qu'il est Flamand. 

Il ^ 
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elles, je voudrais le savoir? Y a-t-il de notre temps une race plus 
pauvre, plus méprisée que les poètes?" Beccadellus : „Si tu ne 
regardes qu'au profit, va donc louer les usuriers, les jongleurs, les 
baladins, les parasites, les gens de rien qui s'insinuent partout et qui 
ne reculent devant aucune bassesse, pourvu qu'ils s'enrichissent. Si 
l'étude des lettres ne procure pas de l'or, elle procure des jouissances 
qui valent bien mieux". Beccadellus le prouve au moyen d'exemples 
et de passages tirés des auteui's anciens. Pulher finit par se rendre; il 
se déclare prêt à se consacrer à la littérature. 

Deux autres dialogues, entre Thomas Wolf, Jodocus d'AufsHss et 
Beccadellus, exprimaient le chagrin des amis de ce dernier en le 
voyant partir pour Rome, où il se proposait d'entendre les leçons de 
Pomponius Lsetus; l'amitié, ses douceurs et ses peines formaient 
l'objet de leurs entretiens et étaient traitées non sans charme. Le der- 
nier dialogue était de Beccadellus lui-même, qui consolait son condis- 
ciple Alexandre Mornauer à cause do la mort d'un oncle. Il en a aussi 
fait un pour Wolf, qui a été publié; les interlocuteurs sont Philorcnus 
(Beccadellus) et Mélophylax (Wolfj ; ce dernier demande pourquoi 
son ami s'apprête à quitter l'Italie ; il répond que c'est à cause des 
nouveaux dangers dont elle est menacée par les Français ; Mélophylax, 
pour le rassurer, exprime l'espoir que Maximilien s'opposera à l'inva- 
sion; le tout entremêlé de complimeùts pom* Wolf ^*. 

Le recueil d'inscriptions que Wolf avait fait en Italie est, à bien 
des égards, plus important que ces productions juvéniles. Wolf avait 
profité de ses voyages et surtout de son séjour à Rome pour chercher 
des textes épigraphiques, ^témoins de l'antiquité" ; il avait copié 
ceux qu'il avait trouvés sur des ruines, sur des monuments publics, 
sur des tombes , dans des églises , dans des maisons particulières ; il 
avait complété son trésor par des commimications qu'il avait reçues 
de ses amis ; il transcrivit même la plus grande partie d'un recueil 
fait jmr un ItaHen. Sa collection renferme des inscriptions d'une foule 
de villes; les plus nombreuses proviennent de Ra venue, de Vérone, 

2« Kijloria ThoMx BcccadeUi Clmhrî adoîescentull primant et impuhtrls, domino 
TJiomm ÎVoljo S. Thomœ Argent iiieiisii ccdesiœ canonico difpmsifiw ac amicùtimo 
8U0 dicata. Dans la Stulti/era navisy tr.id. do Lochcr, éàît. du mois do mars 1408, 
avant le fo 145; il y a là aussi deux cpigrammes do Beccadellus, Tune en rhonneor 
de Brant, Tautro faisant Téloge de riraprimcur Jean Bergmann d'Olpe. 
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de Kome, etc.; il y en a même quelques-unes de contrées que Wolf 
n'avait pas visitées lui-même : d'Aquilée, de Pola, de Triestc, de 
Justifwpolis (Capo d'Istria), de Néna en Dalmatie, de Byzance, de 
Mytilènc dans Tîle de Lesbos, de Tîle de Chypre, de Tarragonc en 
Espagne. Ces inscriptions, ainsi que toute une série de romaines 
dont il n'indique pas les lieux où on les avait trouvées, sont la preuve 
que Wolf s'était servi aussi du travail d'im autre*"'. Il avait formé 
ainsi une collection très-précieuse pour son temps. Nous«n'en avons 
plus l'original , il n'en existe qu'une copie faite de 1513 à 1515 parle 
jeune Balois Boniface Amerbach, pendant qu'à l'université de Fri- 
bourg il étudiait les lettres classiques et la jurisprudence '*. Comme 

2* Wolf ne s'est-îl servi que d'un seul recueil ou de plusieurs de ceux qui exis- 
taient alors en Italie? Pour résoudre cette question avec une entière certitude, il 
faudrait pouvoir comparer son manuscrit avec ceux dont je viens de parler et dont 
quelques-uns ont passe dans des bibliothèques étrangères. Ce travail, je Tavuue, ne 
serait pas de ma compétence , lors même que j'aurais à ma portde les moyens do 
Tentreprendre. Je ne puis exprimer qu'une conjecture. La première pensëe qui se 
présente k l'esprit, c'est que Wolf a employé soit le recueil du professeur Gamma- 
rus, soit un autre plus ancien, dont Gammarus lui-mcrac avait tire une grande 
partie de ses textes. D'après une notice de M. Mommsen sur le manuscrit de Gam- 
marus qui se trouve à Stuttgard {Monataberichte der Berliner Akademie, 1866, p. 372 
et suiv.), il contient entre autres une suite d'inscriptions de Vérone, chacune avec 
l'indication du lieu en langue italienne; Wolf en a de la même ville, également avec 
des titres italiens; Gammarus a des dessins de monuments, Wolf en a de même. Il 
est donc à supposer, soit que le second a copié le premier, soit qu'il a fait des 
extraits d'un recueil qui leur a servi à tous les deux. Je suis porté \\ croire qu'il faut 
admettre cette dernière probabilité; à cet effet, je ne me fonde pas sur le fait qu'en 
1507, quand Gammarus fit don de son manuscrit h un ami, Wolf avait depuis plu- 
sieurs années quitté l'Italie, car le travail de son professeur a pu être achevé plus 
tôt; mais il me semble que si Wolf avait copié Gammarus, comme un élève copie 
son mûtre, il l'aurait copié tout entier; or, il lui manque quelques inscriptions 
d'Éphèse, et peut-être aussi quelques-unes de Bologne. M. Mommsen est d'avis que 
la source où Gammarus a puisé est un des commentaires de Gyriac d'Ancôiie sur ses 
voyages de 1435 à 1438; si un volume de cette relation a existé h. Bologne, Wolf a 
pu le consulter aussi bien que son professeur. J'ignore si dans sa propre collection 
il y a des textes inédits ; il vaudrait la peine de la collationner avec le Corpus iiiscrip- 
tionum. 

** L'ouvrage signalé par Schopflin dans son AUatia lilterata sous le titre de Col- 
lectanea in quibus varia manumenia aiiiiquitatis descripHerat ^ et comme étant conservé 
à la bibliothèque de Bâle, passait pour disx>aru, lorsqu'en 1875 le bibliothécaire 
actuel, M. Sieber, eut la bonne fortune de le retrouver; un de ses prédécesseurs 
avait changé le numéro et avait négligé de noter ce changement dans le catalogue. 
n est marqué aujourd'hui D, IV, 7. C'est un ms. in-4o, de 430 pages, copié par*Boni* 
face Amerbach. Sur la première page est écrit : Sum Bonifcuni Amerbachii Basiliensvi 
iiec muto dominum. Anno MD VIII. Friburgi. Les pages 2 à 24 sont vides ; de page 
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Amcrbacli était alors pensionnaire de Zasius, et que celui-ci avait été 
un des amis de Wolf, il est à présumer que Toriginal de Wolf était 
devenu la propriété de ce professeur. La copie d'Amerbach étant faite 
exactement, page par page ^^, elle compense jusqu'à un certain point 
la perte de Tœuvre personnelle du savant strasbourgeois. On n'y 
trouve aucun ordre, tout y est pêle-mêle, les inscriptions plus récen- 
tes '° alternent avec les anciennes, elles ne sont pas classées suivant 
les localités, Wolf les notait au fur et à mesure qu'il les rencontrait ou 
qu'elles lui étaient communiquées. C'est pourquoi Rome, Ravenne, etc., 
reparaissent plusieurs fois et que des textes de Mytilcne et de Byzance 
sont intercalés entre d'autres de Tivoli et d'Aquilée. On voit que son 
premier souci a été de faire collection d'antiquités. Peut-être que s'il 
avait vécu plus longtemps, il aurait tenté de réunir ce qu'il avait 
compilé à la liAte en une sorte de corpus plus ou moins méthodique 
et régulier. Un fait digne de remarque, c'est qu'il essaie parfois de 
faire de la critique; quand un terme lui semble suspect au point 
de vue de l'étymologîe, il exprime ses doutes. A propos d'une épi- 
taplie romaine, dont il n'avait pas vu l'original et qui, dans la copie, 
contenait les mots : hic munimentus^ il met en marge : an sic in antique 
haheatur non teneo; une autre fois il décrit un vase trouvé à Ravenne, 
dans lequel était enfermée une lampe, lucerna y ^d'une beauté 
admirable"; au-dessus de la lampe étaient deux petites ampoules, 

26 k 324 suivent des inscriptions; p. 325 on lit «au haut: Scripta sunt hwe anno MDXV 
Kal. Sept, et au bas: Hactenus Tho. Wolfius jun. ; la place entre ces deux lignes 
est occupée par le dessin d^un monument , surmonte de Tëcusson de Wolf, portant 
un loup; c'est probablement un projet imagine par Amerbach. P. 326 vient une 
inscription romaine, communiquée, sans doute h Zasins, par le Strasbourgeois 
Thomas Aucuparius ; puis une sdrie dMnscriptions d*origino diverse, dont une cpi- 
taphe en distiques avec cette note : Bhoincn repertuitij tU voluît Thomas WolphiuSf vir 
de omni aivtiquitate heiie meritus^ p. 337; p. 860 il y a Tinscription du sarcophage qui 
avait exist«5 à Dompetcr près Molsheim et plus tard h la bibliothèque de notre ville. 
Le volume est termine par des ëpitaphes composées par Reuchlin, Boniface Amer- 
bach et Bdatus Rhénanus. — V. mon article sur ce recueil dans le Bulletin de la 
Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace, 1876, p. 15C 
et suîv. 

-^•^ P. 58 Amerbach écrit: 2sihll h!e deest^ hann rtiam aecundam chartœ patien 
vacuam repcriniu^ in lihn aiUiquitatiivi Thanuc Woiph'd Arjentin. Quelques dessioit, 
p. 33, 34, 85, 36, 57, qui n'ont aucun rapport avec dos monuments antiques, sont dus 
sans doute k Amerbach, qui s'est amusé h remplir des pages correspondant à des 
pages vides de l'original. 

30 P. ex., p. 156, l'épitaphe de Laurent Valla. 
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dans Tune, dit-il, il y avait de l'or liquide, dans l'autre de l'argent 
liquide. Il ajoute qu'on prétendait que les deux métaux étaient dans 
un état de pureté parfaite ; mais comme il ne connaît pas l'art de la 
chimie, ^si tant est que cet art exi.ste'^, il n'ose pas se prononcer, et 
poui'tant il s'écrie : Omnia illa vana credo. Les inscriptions qu'il a 
recueillies, et parmi lesquelles il y en a plusieurs qui sont en grec, 
s'élèvent au cliiflFro d'environ Luit cents; elles sont accompagnées de 
plus de cent dessins de vases, d'urnes, de monuments funéraires. Il 
se peut que dans ce nombre il s'en trouve qui ne soient pas authenti- 
ques; mais Wolf, qui, pas plus que ses contemporains, n'a eu à sa 
disposition les moyens de la critique moderne, n'en mérite pas moins 
des éloges pour son ardeur persévérante à rechercher les souvenirs 
des temps passés. Bouiface Amerbach a pu dire avec raison qu'il 
était de omni antiquitate hene meritus; en effet, il fut un des premiers 
qui de ce côté-ci des Alpes se soient occupés d'archéologie , et pour 
cette cause nous nous flattons de ce qu'il a été Strasbourgeois'*. 

Le retour do Wolf à Strasbourg coïncide avec le premier réveil 
des études dans notre ville. Pierre Schott était mort trop jeune et 
avait mené une vie trop retirée pour exercer de l'influence. Mais 
Brant venait d'être appelé de Baie pour être le syndic de la Répu- 
blique, et peu après Wimpheling quitta Heidelberg pour s'établir 
pendant quelque temps au couvent de Saint-Guillaume. J'ai dit ail- 
leurs que l'arrivée de ces deux hommes marque chez nous lavéne- 
ment de la renaissance humaniste. Thomas Wolf les seconda avec 
toute l'ardeur qu'il avait rapportée d'Italie pour la littérature clas- 
sique; il ambitionna la gloire d'être un protecteur des gens de lettres. 
Il venait d'obtenir encore deux prébendes, un canonicat à Saint- 
Pierre Je-Jeune et la prévôté de Saint-Martin à Colmar. Il se plaignait 
d'être journellement tracassé par des soucis divers ; un de ses parents 
avait fait un testament en partie en faveur de lui-même, en partie 
pour des usages pieux ; mais les exécuteurs retenaient la succession ; 

'^ Les premiers Allemands qui en Italie firent dos recueils d^inscriptions , tires en 
grande partie de recueils italiens, sont Laurent Behem, qui avait passe une vingtaine 
d^annëes à la cour du cardinal Borgia; le mddecin nurembergeois Hartmann Schedcl, 
qui ëtudia à Padoue et à Bologne et qui compila un Opus de anthjuitcUibuê aim qn- 
taphiis; en- 1503 Martin de Sieder. V. Do Rossi, DelV opus de antiquitatibus di Hart- 
marmo Schedel, dans les Memorie deW InstUulo di correspondenza arclieologica, Lips. 
1803, T. 2, p. 501 et suiv. 
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il accusait je ne sais quel ^clerc cupide" d*en vouloir à sa fortune, de 
le poursuivre de chicanes, de lui causer des tribulations sans fin". 
En somme, toutefois, sa vie était des plus agréables; il partageait 
son temps entre ses devoirs ecclésiastiques, des lectures, des excur- 
sions à la campagne, des chasses aux oiseaux, le soin de ses grues et 
de sa basse-cour, la recherche d'antiquités et de curiosités ^'. Ses 
occupations littéraires étaient celles d'un amateur plutôt que d'un 
érudit, il travaillait à ses heures, prenait des notes, écrivait des 
lettres, des préfaces, de petits opuscules, encourageait la publication 
d'ouvrages dont il n'était pas l'auteur lui-même, mais ne paraît pas 
avoir sougé à faire des livres. Il est probable que, comme tout le 
monde alors, il a fait des vers ; sauf un distique dans le manuscrit de 
ses dialogues, il n'est resté aucun produit de sa muse; s'il y en a qui 
sont perdus, il n'y a pas lieu de trop regretter cette perte. En prose il 
n'est pas plus original que ses contemporains ; il est plein d'élégances 
empruntées, il abonde en citations, il ne prend des allures plus libres 
que quand il s'abandonne à son penchant pour la raillerie 5 ses dialo- 
gues ont fourni la preuve qu'il sait manier la satire ; on verra plus 
bas qu'il n'a pas plus ménagé les moines que les sophistes. Il aimait 
à s'entourer de littérateurs, il les invitait à des repas où les facéties 
alternaient avec de graves entretiens sur des questions de grammaire 
ou de rhétorique. L'hospitalité de sa maison était louée à Strasboiu-g 
et au dehors. Quelques amis plus intimes, jeunes comme lui, augmen- 
taient les douceurs de son existence; c'étaient les chanoines de Saint- 
Thomas Nicolas Wurmser et Martin de Bade ; Philippe d'Endingen, 
revenu de Bologne docteur en droit et depuis 1504 chanoine de Saint- 
Pierre-le-Jeune ; le gentilhomme Albert de Rathsamhausen rwm Stein, 
qu'il appelait son Thésée; les avocats Sifrid Schon et Jean Baldung; 
. Jean Kudolphinger, vicaire de la cathédrale, auquel en 150.5 il fit 
cadeau du manuscrit de ses dialogues. Sébastien Brant, Thomas 



32 Wolf à Wîmpheling, 31 dëc. 1504. Epitome rerum german., ft> 2; — h Albert de 
Rathsamhaason, 12 juillet 1505, en tête do Wimphel., Apologia pro republ, ehriai,; -* 
Wolf k Brant, s. d. Ms. 

33 Aesticampianus lui dcrit: In eisdem iecum adibua jucunde habîtarem, domique 
tecum legendoj in tempîo recînendo deum salutarem, tecum peregrinarer, teeum aucupa- 
reTj tecum grues ^ anales gaUtnasque alerevi, tecum jocarerj tecum res sericit traciarevi 
librosgue tum gentUium auctorttm tum sanctorum scriptorum evolverem, Joh. Garson. 
Demiêeria Jiumana, f^ C, 1. Ind. bibl. 200. 
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Vogler, Jean Gallinarius célébraient Wolf comme le patron des 
lettres; Geiler de Kaysersberg Taimait „coinme un fils"; Wimphe- 
ling faisait de lui le plus grand cas. Aussi Wolf eut-il à peine fait la 
connaissance personnelle de Wimpheling que, gagné par le prestige 
que celui-ci exerçait sur les jeunes gens, il adopta toutes ses opinions, 
il entra dans toutes ses querelles, il devint son écho et son défenseur. 
Le lecteur se rappelle la controverse entre Wimpheling et Murner au 
sujet de TAlsace. Dans cette dispute Thomas Wolf fut un de ceux 
qui, à défaut de preuves, accablèrent Murner d'invectives et de per- 
sonnalités. Il informa de Tafiaire son ami Albert de Rathsamhausen, 
qui était alors en Italie. Dans sa lettre il dit entre autres : „Si cet 
asintis jyîufhbciis de Murner veut mépriser rexcellente et admirable 
doctrine do notre Wimpheling, libre à lui de le faire, mais qu'il res- 
pecte au moins son âge". Il cite des textes de lois et des passages de 
classiques sur les devoirs envers les vieillards. „ Que n'ose-t-il pas ce 
moine bavard, qui a forgé des mensonges sur sa patrie et qui a eu 
l'impudence de réduire en un jeu de cartes les Institutes" ! Les 
savants de Bologne, ces hommes si graves, ne pourront s'empêcher 
de rire quand ils verront les productions de ce fou ^*. Albert lui ayant 
répondu en jouant d'une manière peu digne d'un gentilhomme sur la 
qualité de bachelier de Cracovie que se donnait Murner (il l'appelait 
baccaïaurens cacoviensis), et en se plaignant de ce qu'il compromettait 
Tordi-e des franciscains, Wolf lui écrivit que la réputation de cet ordre 
n'en souflfrait pas plus qu'une grenade d'un seul grain pourri ou le 
collège des apôtres de la présence de Judas '^. A Murner lui-même il 
adressa cette lettre: „Je viens de recevoir ta Germania nova; je l'ai 
lue et relue, et j'y ai trouvé presque autant de fautes et d'erreurs que 
de mots. Tu dis que, pour t'instruire, tu as parcouru beaucoup de 
pays et dépensé toute ta fortune ; s'il en est ainsi, tes maîtres t'ont 
appris à grands frais à ne rien savoir. Nous n'avions pas besoin de ce 
témoignage. Personne mieux que toi-même ne peut attester ton igno- 
rance. Celui qui a imprimé tes sottises a perdu son temps à reproduire 
des feuilles souillées de solécismes. Tu ne connais pas plus la gram- 
maire que l'histoire. En attaquant Wimpheling, tu veux te faire un 
nom, comme ce scélérat qui, incapable d'actions généreuses, a mis le 

3* Versiculi Greêemumîi, (** n, 2. Ind. bibl. 61. 
35 O. c, fo a, 6. 
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feu au temple de Diane". Wolf termine par ces mots : „Pour le mo- 
ment il suffit de ce combat d'avant-garde; si tu continues, nous te ser- 
rerons de plus près, nous unirons toutes nos forces pour t'écraser" '*. 
Le poète ^^sticampianus, auquel il communiqua cette lettre, lui 
adressa un carmen pour le complimenter de ce que, armé de pied en 
cap, il se précipite sur Tennemi et lui casse les bras, les jambes, la 
tête : „Ton épée traversera cette outre gonflée, ce sera une fSte pour 
les dieux, qui riront du vaincu". Enfin dans une épître au chanoine 
Martin de Bade, Wolf affirme que Murner, ayant osé j,niordre dosa 
faconde canine" Wimpheling, le plus savant et le plus ingénieux des 
hommes, no peut plus être traité autrement que comme un enragé, 
un fou furieux ^^. Ces diverses pièces, jointes à d'autres pareilles, 
furent publiées et forment un des échantillons les plus curieux des 
controverses littéraires du temps ^*. L'argumentation pour soutenir la 
thèse de Wimpheling valait la thèse elle-même. 

Albert de Rathsamhausen étant revenu d'Italie, où il avait aussi 
visité Baptiste de Mantoue, rapporta quelques vers de ce poète où, 
dans un langage très-alambiqué, il faisait l'éloge d'Albert et de Wolf. 
Wimpheling fit aussitôt réimprimer les Eglogues de Baptiste, avec 
les vers pour Wolf et une lettre de ce dernier, parsemée de réminis- 
cences classiques , félicitant Wimpheling de ses eff*orts pour répandre 
une littérature plus polie , et lui donnant quelques détails sur La per- 
sonne et la stature du carmélite italien '^. A la même époque Wolf 
fit, à la demande do Wimpheling, six épigrammes en prose, d'après 
les six cas du singulier, sur la mort de l'évéque de Worms ; dans le 
premier, le nom de Dalburg est au nominatif, dans le second au géni- 
tif, et ainsi de suite *°. C'est à de pareils jeux que s'amusaient grave- 
ment nos humanistes. 

36 O. c, fo a, 4. 
»7 o. c, P a, 5. 

38 Ind. bibl. Gl. 

39 Ind. bibl. 63. — La lettre do Wolf à Wimpheling est dn 24 fëv. 1503. Une 
des épigrammes de Baptiste a pour objet un basilic mort, probablement quelque 
lézard, venu do la Libye et acquis par Wolf comme curiosité. Par erreur le poèta 
donne au jeune Strasbourgeois le titre de doyen de S. Pierre -le -vieux. La seconde 
épigranmie, que Wimpheling inséra aussi dans son EpUonie rerum gemian., cap 56, 
est consacrée à Taraitié de Wolf et d^Vlbert de Rathsamhausen. 

^^ Dans V AdolesceïUia de Wimpheling, fo 82, et dans la Margarita poeiica d'Albert 
d'Eyb. Strasb., J. Pruss, 1503, in-4o. 
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Depuis quelque temps Wimpheling était occupé de son travail sur 
les matériaux qu'avait amassés Sébastien Murr sur Thistoire de TAl- 
lemagne. En février 1503 Wolf le pressa de le publier, ne a mcdevolis 
in spongiam incuhuisse dicantur^ sicut dlim Augiisti cœsaris Ajax^\ 
"Wimpheling n'acheva le livre qu'en 1504 ; il le destina à Wolf, auquel 
en maint endroit il adresse directement la parole, et auquel il le dédia 
en lui recommandant de le faire parvenir aussi à Baptiste de Mantoue 
et à Philippe Béroalde, „à rétemelle gloire des Germains". Wolf le 
remercia de cet hommage; „j'en suis confus, dit-il, puisque d'ordi- 
naire on ne dédie des œuvres aussi remarquables qu'aux hommes les 
plus distingués" ; il ajoute que le livre trouvera des adversaires, car 
à Strasbourg il y a beaucoup de gens, même des clercs et des reli- 
gieux, qui méprisent la science ; il en est qui sont plus assidus aux 
dés ou aux cartes qu'à l'étude des ouvrages des savants 5 pendant que 
dans l'église ils chantent les henres, ils sont intérieurement tour- 
mentés de ce qui se passe dans leur cuisine, ils se demandent si leurs 
sauces, leurs fritures, leurs rôtis sont préparés selon les règles do 
l'art**. Ce fut Wolf qui publia VEpitome, à la suite des Vies des 
césars de Sextus Aurélius Victor et d'un traité sur le même sujet par 
Benvenuto d'Imola, l'un des commentateurs du Dante ; Jean de Botz- 
lieim venait d'en rapporter d'Italie un exemplaire -, Wolf y joignit la 
Vie de Caton par Cornélius Népos et sa propre coiTCspondance avec 
Béroalde sur le titre impérial**. 

Avant l'apparition de ce volume, Wimpheling avait quitté Stras- 
bourg pour conduire quelques-uns de ses élèves à l'université de 
Fribourg. Wolf lui témoigna son admiration en lui faisant poser une 
inscription, qu'on voit encore aujourd'hui, dans l'église du couvent 



^^ V. sa lettre dans les Eglagœ de Bapt. de Mantua. 

** Jlaffis ludo tesserario aut cartulis lusorivi delectaniur quam Hieronyviii aut 
Cypriani scriptiê. Surit qui dum in œde sacra horarias preces psaHuni^ intus et in cuir 
iorquentur quid remula dorni atjatf et an piperatum egregte conditum ait, an bene sali- 
tum assabulum^ an lucanicœ crasêœ tint et delicatœ^ an scite piaces fricH, Epitonie^ (^ 11, 
2. Dans ses sermons vmi den Siinden des munds^ prêches pendant le carême de 1505, 
P 7. Ind. bibl. 197, Geiler raconte une anecdote dont on s'amusait à Strasbourg, et 
k laquelle parût avoir songe Wolf en parlant des prêtres qui pendant les offices 
ne se préoccupent que de leur cuisine. 

*3 Ind. bibl. 216. — Le volume est dédi($ par Wolf à Laurent Hell, doyen de 
Saint-Pierre-le-jeune, 20 fév. 1505. VBpitojne commence au f> H; la dédicace de 
Wimpheling à Wolf est du 24 sept. 1504, la réponse de Wolf du 31 déc. 
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de Saînt-Guillaume, En automne 1504 il alla le voir à Frîbourg, où il 
entra aussi en* relation avec Zasius. Un de ses frères, Cosmas, cha- 
noine do Saint-Pierre-le-Jeune et de Haslacli, étudiait alors à Tuni- 
versité brisgovienne, avec quelques autres jeunes Alsaciens, tels que 
le clerc Damien Wolf de Strasbourg, dont nous ne savons pas s'il 
était de la même famille; Jean Harst de Wissembourg, chanoine de 
Saint-Pierrc-le- Jeune ; Jacques et Pierre Sturm de Sturmeck ; Sébas- 
tien Wurmser, plus tard chanoine de Saint-Thomas et prévôt de 
Saverne \ Matthieu Zell de Kaysersberg, dans la suite un des premiers 
prédicateurs de la Réforme à Strasbourg, et habitant alors la même 
bourse que le Souabo Jean Eck , qui deviendra un des plus ardents 
antagonistes de Luther. Thomas Wolf recommanda son frère Cosmas 
à Wimpheling, sur quoi le vieux savant adressa à Cosmas , ainsi qu'à 
Jean Harst, une lettre pour leur donner des conseils sur leurs 
études et leur condliite** ; Thomas», de retour à Strasbourg, écrivit 
dans le même but à son frère *^ ; mais celui-ci ne tint pas compte de 
ces avertissements , il devint un des pires débauchés du temps *^. 

Le 20 août 1504 Wolf perdit par la mort un autre de ses frères, 
nommé Amandus, chanoine de Saint-Pierre- le- Jeune, licencié en 
droit, et de mœurs plus honnêtes que Cosmas. Victime d'une per- 
fidie, il était tombé dans une mélancolie qui avait hâté sa fin *\ Les 
amis de Thomas lui offrirent des consolations selon la mode de Tépo- 
que; Zasius fit Tépitaphe d'Amand 5 Wimpheling, Vogler, Ring- 
mann, Jacques Sturm, Théodore Ulsénius, iEsticampianus, Mu- 
tianus Rufus envoyèrent des lettres et des vers, qui dans la forme 
sont moins religieux que mythologiques et philosophiques : Amand 
Wolf est heureux, il n'a à craindre ni Cerbère ni Minos et Rhada- 
mante, ses vertus ne périront point dans le Styx, il est monté au 
sommet de TOlympe d'où il voit sous ses pieds tous les astres. L'épître 



44 Adolefcaitiay Î9 74. 

4* 4 dec. 1504. O. c, f» 74. 

45 n devint chanoine de S. Pierre-le-jcune. Avec Taidc de son frëre Jean-Andre\ 
chanoine du même chapitre, il enleva on 1519 et séduisit une sœur do Tavocat Jeâo 
Murner. Malgré sa vie débaucbëc, Jean Andrë Wolf devint doyen de Haslach; en cette 
qualité il donna en 1534 à un certain Walthcr de Sorgenloch, dit Gensefleisch, une 
quittance pour une somme que celui-ci devait au chapitre de Haslach. 

47 Wolf \\ Mut. Kufus, 13 déc 1504, dons Garson, De miseria hunumOf f^ B, 5; 
Wimpheling, KpUonie rerum genn.j cap. 72. 
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do Rufus est la plus curieuse de ces pièces ; après avoir rappelé quel- 
ques maximes de Socrate, pour exhorter Wolf à la résignation , il lui 
raconte, pour le distraire, comment il a passé à Gotlia les dernières 
fêtes de Noël ; il a assisté, dit-il, très-ré vérencieusement aux j,spec- 
tacles ecclésiastiques" de cette solennité , il a surtout célébré le jour 
de saint Jean par des dulcia pocula , jîPour se conformer à Thabitudo 
de ceux qui, par respect pour le Baptiste, font des bacchanales, 
mêlant ainsi à la piété quelques rites du paganisme". Thomas Wolf 
publia toutes ces pièces à la suite d'un traité de Thistorien Jean Gar- 
zoni, de Bologne, sur la misère humaine, dont la lectui'e, dit-il, lui 
avait été fort utile, et qu'il dédia à Geiler de Kaysersberg**. A cette 
époque il était d'une humeur assez sombre; il travaillait à un ouvrage 
qu'il voulait intituler Néron , et où il se proposait de passer en revue 
les vices, les folies , les misères des hommes *^. Il ne paraît pas avoir 
donné suite à ce projet. 

Fidèle champion de Wimphcling , il se chargea de faire paraître 
quelques-uns de ses traités, et prit part à la querelle qu'ils provo- 
quèrent entre l'auteur et les moines mendiants. Il publia le livre De 
integritate *°, et quand celui-ci eut soulevé la tempête que nous avons 
racontée, Wolf arracha à son maître la permission de faire imprimer 
aussi son Apoïogia pro repubîica christiana; Wimpheling, craignant 
de s'exposer de nouveau j,aux morsures de ses ennemis", aurait voulu 
— il le disait du moins — qu'elle fût brûlée. ^Pourquoi, écrivit Wolf 
à Albert de Rathsamhausen , qui était alors à l'armée impériale, 
pourquoi notre savant précepteur aurait-il peur des ignorants et des 
malveillants? Il faut que son traité paraisse, il est trop utile pour 
qu'on le laisse périr, il confondra ses adversaires" ^*. Puis quand Wim- 
pheling publia son Apologetka declaratio y pour justifier son opinion 
que saint Augustin n'a pas été moine , Wolf y joignit ime lettre , par 
laquelle il l'exhorta à ne pas s'inquiéter des clameurs des mendiants '^^ ; 
l'afiaire n'est d'aucune importance au point de vue religieux ; pour la 
défense du christianisme il est inutile de savoir si saint Augustin a été 

48 Ind. bibl. 200. La dëdicac© est du 12 fév. 1505. 

49 O. c, fo A, 2. 

50 Dëdië par Wolf à Jean Gallinarius, 31 jaav. 1505. Ind. bibl. 19. 

61 Dédie par Wolf à Albert de Rathaarahausen, 12 juill. 1505. Ind. bibl. 24. 
52 La lettre do Wolf, 30 juill. 1505, occupe le verso du titre. Ind. bibl. 22 
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coiifé d*un capuchon ; ., qu'ils te citent devant la cour de Rome, le 
pape et les juges partiront d'un éclat do rire, quand ils apprendront 
que chez nous les moines ont si peu à faire qu'une question de capu- 
chon peut les émouvoir si fort; sois sans crainte, tu as des aniià 
dévoués, riches, savants, ils soutiendront ta cause*^. 

Au milieu de cette controverse, Wolf reçut, en avril 1505, la visite 
de Jean-François Pie de la Mirandole. Ce fut une fête pour nos huma- 
nistes. Ils ne cessaient de se plaindre d'être traités de barbares par 
les Italiens, mais s'inclinaient devant leur supériorité; tout ce qui 
• venait d'Italie leur était une cause d'enchantement, ils y voyaient 
l'idéal de la perfection, ils réimprimaient les ouvrages des poètes et 
des philosophes d'au-delà des Alpes, sans se rendre compte de ce qui 
dans tel de ces livres s'éloignait soit do la pureté classique soit de 
l'orthodoxie de l'Eglise. En 1504 Jérôme Emser avait publié à Stras- 
bourg, avec une préface de Wimpheling, les œuvres do Jean Pic, 
l'aîné, d'après un exemplaire de l'édition de Bologne de 141)6 que 
Wolf avait rapporté d'Italie ; à cause de ses tendances religieuses ce 
philosophe était en grand honneur chez nos savants, bien qu'ils ne 
comprissent pas la nature platonicienne et cabalistique de ses spécula- 
tions. Jean-François, son neveu, était aussi mystique que lui, mais ne 
faisait pas un aussi étrange syncrétisme. Quand il vint à Strasbourg, 
Wolf, chez qui demeurait le jurisconsulte CoUaurius, attaché à la cour 
impériale, l'invita à un repas avec les littérateurs strasbourgeois et 
Conrad Peutinger, de passage en notre ville *^. On s'entretint des 
œuvres de Pic, que celui-ci n'avait encore communiquées qu'en manu- 
scrit à quelques amis. Wolf le pressa de les lui envoyer, il se charge- 
rait de la publication. Le comte lui en fit la promesse, mais revenu 
dans son pays, il ne la tint pas assez vite au gré de l'impatience de 
Wolf. Celui-ci la lui rappela par une lettre, puis il expédia le jeune 
Ringmann pour aller réclamer ces traités précieux. En passant par 
Fribourg, Kingmann fut attaqué et maltraité par Locher, qui était 
alors en querelle avec Wimpheling et ses disciples. Wolf fut informé 
des détails de cette aventure par des lettres qui ne paraissent plus 
exister. Le l''*' novembre il écrivit à Locher pour lui reprocher sa 

^3 Le 28 Avril 1505 Pic adressa de Strasbourg une lettre k Matthica Lang, alors 
prévôt de l'église d'Augsbourg. Fici Opéra. Epistolantm liber 5, f^ E, 2. — Zasius à 
Wolf, 1. c, note 12. 
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haine pour les savants strasbourgeois et la brutalité de sa conduite 
envers Ringmann, qu'il savait chargé d'une mission dans l'intérêt de 
la science ; il Texhorta à se modérer, lui rappela qu'à Strasbourg on 
n'avait pas l'habitude de dénigrer les Souabes, et lui oflFrit de renouer 
avec lui les anciens rapports d'amitié °*. 

Quant à Ringmann, il vint en novembre auprès du comte de la Miran- 
dole; il obtint de lui les manuscrits, ainsi qu'une lettre pour Wolf '*^; 
dans cette longue épître, le grand-seigneur philosophe prodigue au 
chanoine de Strasbourg des compliments hyperboliques, tout en disant 
de lui-même qu'il ne comprenait pas qu'on pût attacher tant de 
valeur à ses humbles' élucubrations ; cependant il prend soin d'indi- 
diquer dans quel ordre il désire qu'elles soient publiées de manière à 
présenter le développement systématique de sa pensée ; si ce premier 
recueil est reçu avec faveur, il donnera, dit-il, encore d'autres 
ouvrages, dont il énumère les titres. Dès le mois de février 150G 
Matthias Schttrer annonça la prochaine apparition du volume '® ^ mais 
une maladie de Wolf causa des retards. Dans une lettre du 15 août 
(1506) à Peutingcr, le prince de la Mirandole, devenu impatient à 
son tour, se plaignit de se voir condamné à une si longue attente : 
„Tâche que notre Wolf ne mette pas mon désir à une trop dure 
épreuve; depuis que Ringmann m'a quitté, gros de mes livres, un 
éléphant aurait pu mettre bas son jeune; il paraît qu'à vous autres, 
nés sous un ciel plus froid, il faut une incubation plus longue, mais il 
se peut aussi qu'en revanche vos produits en deviennent plus mûrs; 
si Wolf a besoin d'être stimulé, remplis l'office d'une mouche qui le 
pique, ou sers-lui de zéphire faisant fondre sa glace allemande" ^\ 

Au commencement de 1506 cette glace était sur le point d'être 



&* Schroibcr, OescJiichte der Universtlàt %u Freiburg. T. 1, p. 78 et suîv. 

55 Lettre du 24 nov. 1505. Fici Opéra, JiJjmt, liber 4, f» E, 3; — Pic à Zasius, 
21 nov. 1505. Ib., 1^ F. 

^^ A la fîu des Senjiones convivcUeê de Peutingcr, 9 ftiv. 1606. Iiid. bîbl. 165. 

57 J)a operam iie Vuolphius Ule noster diutius me maceret et mearum elucuhratioiium 
quas procuravit fomiU excudeiidas, expedatimic continua discruciet; jam pêne peperisset 
elepliaSy ex tpto hiiic meorum librorum yraviduê ad cum Philesius discessit. Sed vos fri- 
fjido 8ub cœlo natif longi incubattis fœiura, maturiorea fortasse partus editis in litcem. 
Qiueêo te, Vuolphio vel indigenti ccUcaribus (natrum epistoUc aubinferaSy tel torpenti 
germana glade vocis zephirum inspires... 15 août 1506, Mantoue. Epist. lib. 4, 
io F, 7. 
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fondue pour toujours ; Wolffit une maladie très-grave^*. Sa famille, 
avec laquelle il était brouille, le négligea, mais il fut visite par Geiler, 
et guéri par Nicolas Garini, prêtre italien qui était de passage à 
Strasbourg et qui pratiquit la médecine ^°. Pendant sa longue conva- 
lescence, il écrivit des méditations sur quelques psaumes ; deux jeunes 
gens qui demeuraient chez lui comme pensionnaires, Taidèrent dans 
ce travail; c*étaient Pierre Eberbach et Hérébord Margaritus, venus 
d^Erfurt à Strasbourg pour fuir une peste. Ils mirent aussi en ordre 
les lettres que Wolf avait reçues des savants de divers pays®^; mal- 
heureusement cette correspondance est perdue pour nous. Quand 
Wimpheling publia le traité attribué à saint Bernard sur le symbole 
apostolique, Wolf y joignit une explication du psaume XXXIII *';i! 
la dédia à Geiler, en reconnaissance des encouragements que le pré- 
dicateur lui avait apportés pendant sa maladie. Ce travail est intércs- 
s^mt comme spécimen d^nterprétation biblique par un humaniste. 
Comme Wolf n'a pas su Thébreu, il ne faut pas s'attendre de sa part 
à ce que nous appelons de rexégésc ; il n'a pas de prétention scienti- 
fique, son seul but est de tirer du psaume quelques exhortations 
morales. Sous ce rapport, on le sait, les auteurs anciens ont eu pour 

• 

les écrivains de la Renaissance presque la même autorité que l'Ecri- 
ture et les Pères; le traité est plein de renvois aux classiques; ks 
philosophes et les poètes sont cités à coté de la Bible et des théolo- 
giens ; en sa qualité de docteur en droit, Wolf en appelle même à des 
textes du Code et aux gloses des commentateurs. Enfin, des souve- 
nirs personnels, des allusions à des faits contemporains, des plaintes 
sur les abus, se mêlent aux réflexions générales sur la vertu et la 
piété. Dans la dédiciice, Wolf exprime sa joie de voir les progrès de 
l'ardeur littéraire parmi la jeunesse ; le temps ne lui paraît plus éloi- 
gné où l'on verra le latin classique aussi honoré dans nos contrées 
qu'en Italie. Il ne se cache pas que son petit livre sera un sujet de 

S8 II dit lui-niôine que ce fut le morhm gallicus et qu'il était perindc az alicr 
Job tdccro8U8. In Psahnen A'XXTlJy f^ A, 0. 

^^ L. G. — Pierre Eberbach h. Wimpheling, s. d., dans VEpUtola excUé€Uoria de 
ce dernier ad tSucroSj f* a, 5. 

«0 Wolf h Geiler, 14 juill. lôOC, en tête du traitiJ sur le Psaumo XXXm. 

'•1 Iiid. bibl. 218. Dans sa dédicace à Jacques Sturm et ù Cosmas Wolf, 13nor. 
1500, Winipheling dit que, pendant sa maladie, Wolf avait aussi fait un trarailsui 
lo Psaume L. 
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raillerie pour les défenseurs de la barbarie qui s'effarouchent des 
publications les plus innocentes; dès qu'elles portent les traces de 
Tesprit nouveau ; mais il déclare qu'il méprisera des critiques venant 
de si bas : ^Quelle valeur, dit-il en faisant des jeux de mots intradui- 
sibles; peut avoir le jugement d'hommes qui déshonorent leurs fonc- 
tions par le désordre de leur vie, et qui préfèrent aux lettres les 
richesses et les plaisirs de ce monde?" ®* Brant, Vogler, Henri Bébel, 
Jérôme Emser accompagnèrent le traité de distiques élogieux. Dans 
la lettre que Wimpheling adressa à Jacques Stumi et à Cosmas Wolf, 
ot qu'il mit en tête du petit volume, il proposa Thomas en modèle à 
ces jeunes gens; il loua le sérieux de sa vie, son application au travail, 
le zèle avec lequel il étudiait les bons auteurs pour en extraire les 
passages les plus utiles. L'étudiant Margaritus étant retourné en 1506 
à l'université d'Erfurt, apporta une copie à Spalatin, qui vivait retiré 
au couvent cistercien de Georgenthal, auprès de son ami le moine 
Henri Urbanus. Spalatin trouva le traité de Wolf si bien pensé et si 
bien écrit, qu'il le fit réimprimer à Erfiirt, avec une dédicace à 
Hutianus Rufus et avec des vers d'Eoban Hess, d'Urbanus et de lui- 
même ®*. 

Dans la même année 150G, Wolf reçut de Conrad Peutinger ses 
Propos de table sur les antiquités de l'Allemagne ; il les communiqua à 
Zasius, qui, émerveillé de ce premier essai d'archéologie germanique, 
l'engagea dans les termes les plus flatteurs à le publier. Wolf le fit 
imprimer avec la lettre de Zasius en tête ®*. 

Ce fut aussi vers cette époque qu'il paraît avoir formé le projet de 
publier son recueil d'inscriptions, sous le titre de Liber antiquitatum. 
Dans la lettre de Zasius dont il vient d'être parlé, le professeur de 
Fribourg exprimait l'espoir que bientôt on verrait paraître au jour les 
moniunents cachés de l'antiquité romaine que Wolf avait retirés de 
l'oubli. Le projet toutefois ne fut pas exécuté, soit que Wolf eût eu 
l'intention de compléter sa collection par de nouvelles recherches, 
soit que le temps lui eût manqué pour la mettre en ordre. Il aimait à 



C* Quod cnimpoteat esse acutum eorum judicium^ qui tamcUl sacris operanlur, nîhi' 
lominus pro libris liberoSf pro psalterio psaltriam habent^ divitias prorsus onini phUoso- 
phiœ prœfere^UeSy merito dif/ni qui ab opttmo quoque damnentur. O. c, f> A, 3. 

«3 Ind. bibl. 218. 

®* Peutinger, Semumes cwivivcdes. Ind. bîbî. 165. 



80 HISTOIRE LITTÉRAIRE DE l'aLSACE. 

be qualitier d^antiquaire et portait son attention sur les monuments 
que Ton découvrait en Alsace; mais quand il voulait les expliquer, 
Tinévituble insuffisance de son savoir lui faisait commettre des 
méprises dont il ne faut rendre responsable que son siècle. Lors d'un 
séjour que pendant Tété de 1505 il fit, avec Wimplielîng, Matthias 
Ringinann, Jean Gallinarius et Jacques Sturm, au château de Breusch- 
wickersheim, dont le père de Jacques était le propriétaire, on déterra, 
en creusant une fosse dans le village, „une statue" ou plutôt un bas- 
relief romain, qui les étonna beaucoup; c'était, selon toute apparence, 
une de ces pieiTCs sur les faces desquelles sont sculptées plusieurs 
divinités différentes et dont on a trouvé en Alsace im certain nombre; 
il en a existé quelques-unes au musée archéologique de notre Biblio- 
thèque. Sur la plupart de ces monuments on voyait Minerve associée 
à d'autres images. La pierre de Breuschwickersheim présentait d'un 
côté cette déesse , sur un autre Junon, siu* un troisième Vénus. Wolf 
et ses amis essayèrent d'en déterminer le sens ; voyant trois figures 
sur une môme pierre, ils crurent devoir les rapporter à la même divi- 
nité; mais qu'était-ce que cette divinité qui „par sa nudité rappelait 
Vénus, par son casque et son bouclier Pallas, par son paon Junon?*^ 
Ils ne surent qu'en faire ; le chevalier Martin Sturm fit cadeau in 
monument à Wolf; Ringmann improvisa sur la trouvaille un acros- 
tiche de cinq vers, dont les premières et les dernières lettres forment 
le mot antiqiiarii ^'. 

On ne pouvait vivre avec Wimphelîng sans croire, comme lui, qu'il 
y avait danger à introduire dans les écoles les poètes paie^is; Wolf 
prouva qu'il partageait cotte opinion en participant au pamphlet par 
lequel Wimpheling se défendit contre le reproche d'avoir calomnie 
les Souabes, pamphlet qui contient on môme temps, au nom de Wolf, 
de Wimpheling et do la Société littéraire de Strasbourg, une invective 
violente contre Locher, „un de ceux qui, en expliquant les anciens, 
corrompent la jeunesse par des leçons frivoles" ^^. 

En février 1507 parurent enfin ces œuvres de Jean-François Pic 
de la Miarandole dont Wolf attendait tant de profit pour la religion et 

^^ ... ex iinpudica nudidate VenerUf ex clipco et galea Pdlladia^ ex patone Junons 
cffijicm in ea sculptura dijudicaiites. Phil^sius k Jacques Sturm, 8. d., dans Wim- 
pheling, Epùtola excusatoria ad StievoSj f^ H, 6. 

G6 O. c, fo a, 3. 
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une part de réputation pour luî-mênic; elles parurent, comme dit 
l'imprimeur à la fin du beau volume, „en Thonneur de l'Allemagne 
et pour le perpétuel ornement de la ville de Strasbourg" ®'. Wolf en 
offrit un exemplaire à l'empereur Maximilien, lors d'un de ses pas- 
sages par notre cité ®*. Dans le même mois de février, Henri Gran, de 
Haguenau, acheva d'imprimer les commentaires du Wurtembergeois 
Conrad Summenhart sur la physique d'Albert le Grand, avec une 
préface de Wolf pour recommander le livre „aux commençants et aux 
veterani^ ®®. La simultanéité de ces deux publications est un nouveau 
trait caractéristique des tendances encore confuses de nos érudits. 
Pic a cherché, sinon avec succès, du moins avec un certain éclat, à 
régénérer la philosophie. Summenhart, comme commentateur d'Albert 
le Grand, n'a rien qui l'élève au-dessus des scolastiques de la déca- 
dence. Wolf, en publiant le premier et en prônant le second, montre 
bien que tout en ayant le pressentiment qu'il y a des voies nouvelles, 
il ne sait pas encore quitter les vieilles; ainsi que toute l'école de 
Wimpheling, il a peur de sortir du moyen âge. Même quand il s'agit 
de réfonner les mœurs du clergé, il ne trouve rien de plus efficace 
que de reproduire les conseils des docteurs des siècles passés. Comme 
Wimpheling avait renoncé pour le moment à faire une guerre ouverte 
aux moines, et qu'il se bornait à leur opposer indirectement des trai- 
tés d'anciens auteurs célèbres, Wolf l'engagea à y joindre l'épîtro do 



6^ JoannU Francisd Pici Mirandulœ domini et Concordice comitiSf de rerum prœiuy 
tione libri noreni. Fro veriiate reliffiofUs^ contra superstitiosas vanit^tes editi. Etc. — 
In fine: Argentoraci Fridiœ (sic) l'alen. Fehruariaa Ann, 3f.D. VJJI.,. Joanneu Kiwh- 
lochu9 imprimebat : recoynovU Matthieu Schureriua. In-f^. Dans une note placcc ù la 
fin Schiirer annonce quelques autres traitt^s de Pic, que hoc tempore quo omnia tur- 
bulenta sunt et caiamiiosa, on n^a pas encore pu se procurer; s'il y a des fautes 
dans Timprcssion, il ne faut pas seulement, dit Schiirer, en accuser le correcteur, 
elles viennent aussi de ce que Fauteur, à cause des guerres, des affaires publi- 
ques, du fréquent changement de résidence, n'a pas pu suffisamment revoir ses 
manuscrits. Plusieurs des ouvrages de Pic, mentionnés par lui dans sa lettre à 
Wolf du 24 nov. 1505, parurent k Strasbourg quelques années plus tard, mais sans 
qu^on sache si Wolf a concouru îi la publication : Liber de providentia contra phi- 
losaphastroa et De rerum prctniotionCy eu 1509 chez Griininger, in-f*; — Hynmi heroici 
très ad sanctis. Trinitntem, ad Christum et ad J^rf^ncnij U7ia cum commentariis lucu- 
lentiêsimis ad Jo. Thomam filium^ 1511 chez Schiirer, in-f^, avec une courte préface 
de Béatus Rhënanus. 

68 In Fsalmum XIV, (9 D, 3. 

69 Ind. bîbl. 74. La préface de Wolf est du 23 fév. 1507. 

II ^ 
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Bonaventurc aux ordres mendiants, sur le respect qu'ils doivent aux 
évoques et aux recteurs des églises. Il lui écrivit : „Sî ceux qui s ap- 
pellent religieux suivaient religieusement les préceptes de Bonaven- 
turc, on ne serait pas tous les jours témoin de tant de scandales, ou 
n'entendrait pas les moines prêcher contre les droits des curés". Puis, 
rappelant la décrétale de Clément V, qui défendait au clergé régulier 
d'empiéter sur les privilèges du clergé séculier, il s'écrie: „Queje 
meure, s'il n'est pas vrai que la plupart de ces gens à tête rasée ne se 
soucient plus de cette loi; publie donc la lettre de Bonaventurc, afin 
qu'ils la méditent pour ne pas périr misérablement" '°, En même 
temps il reprit ses travaux sur les psaumes, Geiler et Wimpheling 
l'ayant plusieurs ibis exliorté à renoncer au droit et à ne plus s'occu- 
per que de théologie''. Au commencement de 1508 il fit imprimer 
une explication du psaume qui dans la Vulgate est le XIV® ". Il le 
choisit, dit-il, parce qu'il lui semblait être un sommaire enseignant 
en quoi consiste le royaume des cieux et comment on y peut parve- 
nir. Il suit en général la même méthode que pour le psaume XXXIII, 
mais se laisse aller à plus de digressions \ c'est comme un entretien 
familier où, à propos d'un mot pris au hasard, on parle un peu de 
tout. Ne pouvant oublier sa qualité de juriste, il mêle aux réflexions 
morales des questions de droit; il s'étend sur les différentes espèces 
de serments, sur l'usure, sur les contrats ; il profité du verset 5, où il 
est dit : j^Et munera super innocentem non acccpit^, pour faire l'éloge 
de la loyauté de Maximilien et pour le défendre contre quelques pas- 
sages d'un discours que l'évéque de Lodève, Guillaume Briçonnct, 
avait prononcé à Rome, en octobre 1507, en faveur du roi de France". 
Ailleurs il se dit partisan de la doctrine de l'immaculée conception, 
ehère à tous les humanistes alsaciens ; il ajoute '* : „ Je ne me soucie 

70 Ouilhemius episcopiis Parlsietisis de coUationibus... beiiejîciorum, Ind. bibî. 75. 
La lettre do Wolf à Wimpheling, 7 juin 1507, se trouve fP H, 3. 

71 V. la dédicace de son explication du Ps. XIV. 
78 Ind. bibl. 219. 

73 O. c, (o D, 3. 

7* Xeque hic euro illum noviclum sanctiim ordhm prœdicatarum id tempuM guo hac 
scribimusy Beriuv, quœ suUanica urbs est, viventem vel spiratUem potins, quem iUic ptv- 
dicatores quinque athjmatis divinitus signatuvi et multis miracidis florenteni iemere fabu- 
laTituVy quem dicuiU ex ipsa Maria Virgine audivisse, quod in peccato originaH iii 
concepta : sed facessaTit hiiic ista palliata viendicabiUa et abeaiU in peêntnam nuUam 
crucetn cum 8uo vierdoao sancto; iwa iêtie figmenlis non credîmus. O. c, f> A, 4. 
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pas de ce nouveau saint, dont, au moment où j^écris, les frères prê- 
cheurs de Berne prétendent qu41 est marqué des stigmates du Christ, 
qu'il fait de nombreux miracles, et qu41 a entendu dire par la Vierge 
elle-même qu'elle était conçue inpeccato originali; maudits soient ces 
mensonges et ce saint malpropre ; nous n'y croyons pas". A un autre 
endroit il censure les moines mendiants, „qui prêchent qu'il faut 
renoncer aux vices de la chair, aux richesses, au luxe, qui nous pro- 
posent pour modèles, tantôt les philosophes païens, tantôt les chré- 
tiens, qui, à les entendre, sont des maîtres de continence, mais qui 
dans leur cœur et dans leur conduite brûlent d'avarice et de convoi- 
tise, s'imaginant qu'une tête rasée, un vil capuchon et une barbe de 
bouc cachent leurs désordres à la foule" ". Ou bien il s'élève contre 
le trafic des bénéfices et contre les moyens qu'on emploie pour se 
procurer des grâces du pape : „ Je m'étonne qu'on ose dire qu'à Rome 
il ne se commette pas de simonie ; le canoniste Barthole convient que 
le pape, comme successeur de saint Pierre, ne peut pas être simo- 
niaque, mais il déclare que cela n'empêche pas l'abus d'être pratiqué, 
à l'insu du saint-père, par sa propre cour" '*. Toujoui's écho de Wim- 
pheling, Wolf expose dans le même traité les griefs contre les sei- 
gneurs et les gouvernements laïques, qui soumettent le clergé à des 
impôts: „0n dit aujourd'hui que les prêtres doivent être pauvres*, 
c'est une preuve qu'on ne les respecte plus; de là viennent ces cala- 
mités, ces nouvelles maladies, ces pestes, ces morts subites, ces révo- 
lutions dans les empires, qui nous effraient tant; rien d'heureux ne 
peut arriver quand on ne rend plus au clergé l'honneur qui lui est 
dû" ". On voit par ces extraits qu'on peut lire l'explication du 
psaume XIV sans apprendre exactement comment on entre dans le 
royaume des cieux. Néanmoins Brant, Vogler, Gervaise Sophcr de 
Brisac la saluèrent de vers flatteurs. Wolf la dédia au duc Jean de 
Bavière, qui était, disait-il, son protecteur comme il avait été celui 
de son frère Amand. 

La dernière publication que nous connaissions de Wolf est une 
série d'opuscules de philosophes et de Pères grecs traduits en latin 

^6 ... tamen vitia nui derasis capUibus et v'di cucuUo^ sœpe etiam hircino barhicio 
quœ maxiftia velamenta sutitj contegunt, O. c, f» B, 4. 

76 O. c, fo D, 2. — V. aussi In Paalmum XX2l[I1, f» B, 1. 

77 In Psalmum XIV, fo B, l. 
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par des savants italiens. Ce recueil devait être, selon lui, un résume 
do la sagesse pratique; Béatus Arnold, qui y ajouta des vers, le 
recommanda comme un guide infaillible à ceux qui désirent se rendre 
utiles au prochain et, en dominant leurs passions, se procurer le calme 
de Tâme. Le choix des pièces est aussi significatif que le choix des 
auteurs cités dans les traités de Wolf lui-même : à coté du IManuel 
d'Epictète, de la Table de Cébès et de la Dissertation de Plutarque 
sur la haine, se trouvent un opuscule attribué à saint Athanase sur les 
psaumes, un discours de Basile le Grand sur Tenvie et une épître du 
même sur la vie solitaire '^. 

Des publications de ce genre ont pu avoir leur mérite à une 
époque où les savants ont encore été peu productifs ; elles témoignent 
du désir de Wolf de contribuer non-seulement à la propagation des 
lettres, mais aussi à Tamélioration des mœurs. Cependant il est des 
travaux qui, si Wolf les avait achevés ou s'ils étaient parvenus jusqu a 
nous, eussent encore mieux fait comprendre à la postérité ce qu'il y 
avait de solide dans cet esprit actif, curieux de tout connaître. Jaloux 
de rhonneur de sa patrie, Wolf entreprit en 1508 de recueillir des 
matériaux pour une chronique de Strasbourg"^; ce travail ne tarda 
pas à être interrompu par la mort. 

Il était, comme on Ta vu, en relation avec plusieurs des principaux 
savants de Tltalie, de TAllemagne, de la Suisse. Ils louaient à Tenvi 
sa science, Taffabilité de ses manières, les charmes de sa conversation. 
Jérôme Emser le qualifia de „pretre des Muscs, surpassant en élo- 
quence cicéronienne tous les Allemands de son siècle" •". En 1508, 
Jean Kierher, de Schlestadt, alors à Spire, un de ceux qu'Érasme 
comptait parmi les illustrations littéraires de TAlsace, lui dédia son 
édition des Sermones convivàles de François Philelphe ** ; ces dialogues, 
qui traitent de Torigine et des progrès des diflférentes sciences, et dont 



78 Ind. bibl. 220. Wolf dëdia le volume h. Jacques Schinîdthuser, prêtre à Stras- 
bourg, 15 mai 1508. 

79 De hU {scil. de 3îaximiliano etc.) mulfa, quando a negociis vacuuê, huiuê Argen- 
ioraci urbis ephemerides agrjrediemur. In Psalnmm XIVj f> D, 3. — /* enim (Th. Wolf) 
chroniatm Ubinim, ut ex ipso auditnmusj de rehiis fjestisque iwstratihus^ ah ipso primœro 
ArgerUinensium exordio, juvante deo aggressuriui est. WimphcUng, Oatal. epUc. ArgenLy 
p. 123. , 

^^ Dans la préface do Bon ddition do Pic de la Mîrandole Taînë. 
8^ Conviviorum libri duo. Bpire, Conr. Uist, 1508, in-4o. 
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l'érudition, un peu pédantesque et parfois douteuse, est tempérée par 
l'agrément du langage et une certaine finesse d'esprit, devaient dis- 
traire Wolf de ses études plus graves. Henri Bébcl lui adressa son 
poème contre les détracteurs des poètes, en le louant de s'être élevé 
au-dessus de cette „plèbe vulgaire" qui veut que les théologiens fuient 
la poésie comme la peste, et en exprimant Tespoir qu'il aidera à 
défendre les bonnes lettres contre „la cohorte" des grammatistes et 
des dialecticiens scolastiques. Dans une lettre qu'il lui écrivit, il lui 
raconta d'une manière fort plaisante un entretien avec un moine qui 
avait dénigré les auteurs païens ^*. 

Ces communications du professeur de Tubinguc n'ont pas été tout 
à fait du goût de Wolf. Après avoir guerroyé contre Locher, dont les 
opinions étaient les mêmes que celles de Bébel, le chanoine strasbour- 
geois a dû trouver que ce dernier allait trop loin. Sans aucun doute, 
s'il avait vécu plus longtemps, il aui'ait été de plus en plus effrayé 
des progrès de l'opposition contre le moyen âge. Des motifs inconnus 
le conduisirent en 1509 une seconde fois en Italie; le 10 octobre 
Wimpheling lui envoya une lettre, où il lui parlait des perpétuelles 
disputes entre les moines et les curés ®^; la veille de ce jour il était 
mort subitement à Rome. Quand cette nouvelle arriva en Alsace, 
Béatus Rhénanus en exprima ses regrets dans la même lettre à Jodocus 
Gallus où il déplore la perte récente de Geiler de Kaysersberg**. Il 
fit une épitaphe pour Wolf, qu'il avait estimé comme „un modèle 
unique de langue Latine" *'; Wimpheling en composai une autre, ins- 
pirée par son patriotisme : „ Strasbourg t'a donné la vie, Rome te 
donna un sépulcre ; tu n'aurais pas pu naître et mourir dans des lieux 



8* Egloga contra vUuperatores poetarum; dans lo volume intitulé : In hoclxbro corUi- 
fientur Iiœc Bebeliana opusctda nova.,. Strash., J. Griinînger, 1508, in-4o, fo N, 2. — 
Commentaria epiëtolarum conjiciemlarum H, Bebdii.,. Strasb., M. Schurcr, 1513, in-4o 
f> 160. 

^^ AVîmpbeling, SolUoquium ad d. Angustlnum, f^ a, 4. 

^* 15 mai 1510. En tête de sa notice sur Geiler, dans Oeileri navicida fatuorum* 
Ind. bibl. 187. 

85 Unicum latinœ lingtuc spedmen, L. c. — D, 0, M. Thomœ Volfio juntori pon- 
trfieîi juris perito, prUcœ eloqueniiœ facundiœque studiogissimo, quern tam immatura 
quam suhitaria morte Bomœ sublatum et Quirites et Germant JteverCf amici bene mertto 
posuerunt. VtxU ann. XXXIII, mens, IX. Obiit an, êalutis M.D,IX, O, c., dernière 
page. 
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plus illustres* *®, Une troisième , faite par Jacques Spîegel , est 
curieuse comme écliaiitillou du plaisir que prenaient les érudits à 
forger des énigmes et des jeux de mots, mêlés a des réminiseeuceâ 
classiques *'. Une quatrième enfin fut écrite par Mutianus Kufas; il y 
est parlé de la barque de Caron, de Proserpine et des champs Ély- 
sées**. Il paraît qu'après le décès de Wolf, sa famille se montra })eu 
libérale envers les établissements religieux; Wimplieling se plaignit 
de la dispersion de sa fortune et du médiocre empressement de ses 
héritiers à fonder des messes pour le repos de son âme **. Son oncle, 
Thomas Wolf Taîné, lui survécut de dt^ux ans ; il ne mourut que k* 
10 août liill et fut enseveli dans le cloître de Saint-Pierre-le-Vieux". 



8^* Arqentina tlln rifam dedtrai, dat Jioma sepidchrum^ 

Vlx potuii nasci clarlus atque mori. 

L. c, et dans le traité Contra furpem libellum Fhiiomusif dernière page. 

»7 TrUte lupus nuprr, optera cui serrirerai olim 

Dires habet, causa e^t Jioma quod ossa tejit. 
JIoc unum gratunif divitm quod scriptus in albo 
Tarn cito sum, nam lu^n caterajure tidii. 

Slauroitkhon Joh. Fr, Pici, cum comment. Jar, Spie^dii. Tubiug., 1512, în-4o, f* 75. 
Lupus est Wolf: le riche qu'il avait servi, est Rome riche en monuments; les pre- 
miers mots sont une allusion h un vers de Virgile, Kgl. 3, y. 80. 

^^ LlbeUus norusy epUiolas et alla qncedam monumenta tloct.rum,., complectats... 
tdltuê studio Joachlml CaM^arli. Llpê. 1568, (^ I, 3. 

*** Wimpheling à Rrant. 21 mars 1513. Ms. 

'-'O Son i'pitaplie dans le supplément aux Kssais de Grandidier Fur la cathednle 
de Strasbourg. Paris 1808, p. 01. 
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CHAPITRE IV. 

MATTHIAS RINGMANN PHILÉSIUS. 

1482-1511. 

Le nom de Matthias Ringmann a paru plusieurs fois dans les bio- 
graphies de Wîmpheling et de Thomas Wolf. De même qu'il les 
assista Tun et Tautre dans leurs travaux, il prêta, pendant un séjour 
à Saint-Dié, son aide aux savants de la Lorraine. Il a droit à une place 
dans rhistoire littéraire de nos deux provinces. Il représente chez 
nous la Renaissance non-seulement comme poète et comme grammai- 
rien, mais aussi et surtout comme historien et comme géographe. 
Quand il mourut à Tâge de vingt-neuf ans, il avait rendu à la science 
de son époque des services qu'il est juste de ne pas oublier. 

On a cru qu'il était né à Schlestadt ^ La qualification de Vogast- 
geiia qu'il se donne dans la plupart de ses publications *, aurait dû 
suffire pour écarter cette opinion, Schlestadt n'étant pas situé au 
milieu des montagnes, mais dans la plaine. Dans divers passages de 
ses poésies il dit explicitement : „la Vosge est ma patrie, je suis né 
dans une verte vallée près des hautes cimes" ; il parle d'un ruisseau 
qui, traversant des pâturages agréables, baigne sa maison pater- 
nelle '. C'est donc dans une vallée des Vosges qu'il faut chercher son 

^ nîngnionn ■ paraît avoir été natif de Sdlestat». J. J. Oberlin, dans le Magasin 
encyclopédique de l^lillln, etc., 5® anndc. Paris, 1799, p. 325. La Biographie univer- 
selle de Didot, T. 42, p. 302, le dit positivement ne h Schlestadt. 

' Hehle, dans son étude sur Locher, dit que la vraie forme n*est pas Vogesigena, 

mais Vosagigena. C^est ainsi, en effet, que le mot est imprimé dans VApalogia jtro 

rcpuhlica christiana de Wimpheling, i9 h, 6, et dans le traité de Gurzoni De miseria 

huinanny f° H, C, ind. bibl. 217; mais partout ailleurs où Ringmann est nommé, soit 

avant soit après la publication de ces ouvrages, on trouve Vogesigena; il appelle 

toujours les Vosges nions Voge$uê. 

3 Sic eno qui Vooesi peneê alta cacumina morUis 

I\iganu8 vtridi prodeo vaUe satua. 

Carmen au verso du titre de Liliî Oiraldi ayntagma de Musù. Ind. bibl. 231. 

Torrentem pratis villanum imviittit (acil. Vogeaus) amtenis 
Qui raditpatrias voile rirente donvos. 

Poème sur les Vosges, dans Coecinti opusculumde imperii.., traUUione, Ind. bibl. 223. 

Vogeswi mVit patria. Ib. 
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lieu de naissance ; il n'y a pas de raison pour ne pas accepter le témoi- 
gnage de Grandiclicr, qiumd il le fait naître dans un des villages du 
val d'Orbey, aux environs de l'ancienne abbaye de Paris *. Les rela- 
tions que Ringinann eut plus tard avec le chapitre de Saint-Dié vien- 
nent, dans une certaine mesure, à Tappui de Tassertion de notre 
savant historien. Les alla cacuminay que Ringinann mentionne dans 
ses vers, sont les montagnes sur le flanc de^uelles on rencontre les 
lacs Noir et Blanc; la Weiss ou Blancrupt, qui sort de ce dernier, est 
le torrens au bord duquel se trouvait la demeure de ses parents. Il se 
dit paysan, fils sans doute d'un des fermiers du couvent de Paris. 
D'après son épitaphe, il avait, lors de sa mort en 1511, vingt-neuf ans, 
il était donc né en 1482. Il se peut que les religieux de Paris, devi- 
nant chez lui des talents précoces, lui aient donné quelque instruction 
pour le préparer à l'état ecclésiastique 5 il se peut aussi, bien qu'on 
n'en ait pas la preuve, qu'il ait suivi sous Craton Hofmann Técole de 
Schlestadt *. Selon la coutume du temps il fut envoyé très-jeune à 
l'université. Il vint i\ Ileidelberg; lorsqu'on 1498 Wimpheling y 
reprit ses fonctions de professeur, il fut un des élèves les plus assidus 
de ce maître*^. Parmi les petits carmina moraux que Wimpheling fit 
composer un jour par ses disciples et qu'il inséra dans son Adolescentia 
il y a deux distiques de Ringinann sur les choses étemelles qu'il faut 



Ma notice sar Ringmann ayant pam d'abord en 1875 dans les Mémoireê de la Soeiét/ 
d'archéologie lorraine, M. Mossmann, le savant archiyiste de la ville de Colmar loi 
consacra un article très-bienveillant dans V Industriel alsacien du 28 mars 1877. Il 
pense que la rivil're dont parle Ringmann pourrait bien être la Scher, et que par 
conséquent il serait nd à«8cherwiler; son nom allemand viendrait à Tappui de cette 
supposition. 11 me semble toutefois qu'en plaçant son lieu de naissance peneê tJta 
cacumina m(m/(>, Ringmann a voulu indiquer une localité située sur la montagne plu- 
tôt que dans la plaine. Tout en étant né au fond du val d'Orbey, il a pu porter un 
nom allemand; rien ne s'oppose h ce qu'on admette parmi les colons ou fermiers 
de P&ris quelque paysan venu des basses terres de la Haute- Alsace. Je conviens, 
du reste, qu'en l'absence de documents explicites la question peut rester indécise. 

* Notice sur Paris, p. 16, dans: Vues pittoresques de T Alsace, dessinées parWalter, 
accompagnées d'un texte historique par Grandidîer. Strasb. 1785, in-f>. Ces vues ont 
paru par livraisons, dont chacune a une pagination à part. 

5 Strobel, Geschichie des Elsasses, T. 3, p. 552, dit qu'il fut élève de Drîngenberg; 
c'est peu probable, Dringenberg étant déjîi mort en 1490. 

® Wimphetinfpis quoque doctor meus. A Philippe d'Obersteîn, prévôt du grand-cha- 
pître de 8trasbouiç, l<>r sept. 1506, en tête de Wmpfelingii oratio de S. Spiriiu. 
Ind. bibl. 28. 
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préférer aux passagères^. A Heidelberg sans doute il connut aussi 
le Wurtembergeois Grégoire Rcisch, qui dès 1496 avait formé son 
recueil encyclopédique intitulé Margarita philosophica, et contenant 
quelques chapitres sur Tarithmétique et la géométrie *. Plus tard, 
dans des vers adressés à Reiscli, Eingmann lui rappela qu'il y a 
quelque temps déjà, priâe^n, il avait appris de lui à mesurer la 
hauteur et la longueur des choses^. La Margarita n'ayant été publiée 
pour la première fois qu'en 1503, quand Reisch fut devenu prieur des 
chartreux de Fribourg, ce n'est pas à cette édition que Ringmann a 
pu faire allusion dans son petit poème, car peu avant 1503 il avait 
fait à Paris des études mathématiques plus approfondies sous Lefèvro 
d'Étaples; les premières leçons qu'il avait reçues sur cette science 
par Reisch, ne peuvent donc se rapporter qu'à leur commun séjour à 
Heidelberg. C'est là aussi, comme étudiant, qu'il se donna ou qu'un 
de ses maîtres ou camarades lui donna le nom classique de Philésius, 
l'affectueux, une des éphithètes d'Apollon, répondant au caractère 
aimable et enjoué du jeune Alsacien *®. Le Badois François Irénicus 
(Friedlieb d'Ettlingen), qui publia en 1518 une compilation sur la 
description et l'histoire de l'Allemagne, et qui parmi ceux qui se sont 
occupés des mêmes matières cite aussi Wimphcling, Murr de Colmar 



7 Adole$cenita^ fo 70. 

s Le clerc Grégoire Rcisch, do Balingen dans le Wurtemberg, fut immatriculu 
comme élhye de Funiversitë de Fribourg le 25 oct. 1487; deux ans après il devint 
maître es arts. Schreiber, GeschicfUe der Universitat Freiburg, T. 1, p. 64, qui rapporte 
ces faits, ne sait rien d*un séjour de Reisch à Heidelberg. Ce séjour toutefois devient 
pins que probable, quand on considère que le 20 déc. 14% Adam Werner, de Thëmar, qui 
ëtait professeur dans cette université et qui avait vu le manuscrit de la Margarita phi- 
lo9ophica de Reisch, adressa à celui-ci quelques vers pour lui reprocher de no pas la 
publier. Il le qualifie à'alumntis generosi coniitis de Zolre; cela veut dire sans doute 
que le jeune homme faisait ses études aux frais du comte. Les vers de Werner sont 
imprimés dansTédition de la Margarita de 1503, et la preuve que celle-ci est la pre- 
mière est fournie par la note finale : chalcographatum primiciali hac pressura Friburgi 
per Joarmem Schottum Argent, ciirafestum Margarethce anno gratiœ M.CCCCC.2I1. In-4o. 

^ Beischi cdebrium virorum gloria 

Apexque summe litteratorum omnium 
Priden docens Philesium altitudines 
Metiri et ipsas îangiiudines rerum.,. 

Dans Wimphelîng, Epistola excusatoria ad Suevos, f° a, 4. 

^® Les distiques dans V Adolescentia de Wimpheling, f^ 70, sont indiqués comme 
étant Matthiœ liingmanni PhUesii. — Philésius, épithète d'Apollon, surtout à Didyme. 
Pline, Hist, nat., Lib. 34, cap. 8; Stace, Theb., Lib. 8, vers 198. 
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et Ringmann, donne à ce dernier la qualité de théologien**. On 
ignore toutefois s'il a poussé ses études théologiques jusqu'au bout; 
dans aucun de ses écrits son nom n'est accompagné de la mention 
d'un grade qu'il aurait obtenu dans cette faculté. 

De Heidelberg il se rendit à Paris. Là il apprit, probablement de 
quelque réfugié byzantin, assez de grec pour lire sans trop de diflS- 
culté les classiques. Sous l'Italien Publie Fausto Andrelini, qui 
depuis 1489 professait dans la capitale la littérature latine, il se per- 
fectionna dans l'art poétique **, autant qu'on pouvait le faire sous un 
versificateur qui avait plus de vanité que de talent, mais qui entraî- 
nait ses auditeurs par sa faconde verbeuse et fleurie, et qui passait 
pour un poète moral. Béatus Rhénanus, qui l'entendit quelques années 
plus tard, devint son admirateur autant que le fut Bingmann. Cepen- 
dant, il y avait des cours que celui-ci suivait avec un empressement 
plus enthousiaste encore, c'étaient ceux de Lefèvre d'Etaples sur la 
philosophie et sur les mathématiques et la cosmographie. L'enseigne- 
ment de ces deux dernières branches était à Paris une nouveauté; 
Lefèvre, qui le premier l'introduisit en 1496, eut bientôt de nombreux 
disciples; il publia dès cette époque une série d'ouvrages sur l'arithmé- 
tique, la musique, la géométrie, l'astronomie; les uns sont des pro- 
ductions originales de lui-même, les autres, des éditions d'auteurs 
plus anciens. Un de ses traités, comme on le verra plus bas, a pour 
l'histoire de Ringmaun un intérêt particulier, c'est celui qui est in- 
titulé Rithmimachiœ ludiis qui et pugtui numerorum appéUatur; il fut 
imprimé pour la première fois à Paris en 1496, à la suite de trois 
autres publications de Lefèvre *'. Celui-ci dit dans sa dédicace au 

1* ,.. et aller iheologus Rûjniannua (sic) JPhilesius Vogesigena. Gsrmanùe exegeêeoi 
volumina duodecim. Haguenau 1518, in-f^, f 2. 

^2 A Phil. d'Obersteiii, 1. c, note G. — A Wimpheling, s. d., dans rddiUon que 
celui-ci fit du Spéculum animœ de Henri de Hesse, f^ D, 1. — Publio Fausto Andre- 
lini, de Forli, resta professeur à Pturis jusqu'en 1518, ëpoque de sa mort. Il existe 
de lui un grand nombre de poésies latines sur toutes sortes de sujets. 

^^ In hoc opère contenta Ariihmetica decem lihria demonstrata Munea Itbris démon- 
strata t^attuor Epitome in libros arithmeticos diui S€*.ierini Boetii Bithmimackie ludut 
qui et pugna numerorum appellatur, — A la fin : lias duas Quadrivii partes et arthm 
liberalium precipuas algue duces eum quibusdam amminiculariis adiectis : eurantni ma 
formulis emendatiësime mandari ad studiorum vtUitaiem Joannes HigmanuSf et Vol- 
gangus IlopUius suis grauissimis lahorihus et impensis Parhisii anno salutis downni: 
qui omnia in numéro alque hormonia formauit 1490 ahsolutumque reddideruni eodem 



LIVRE IV. — MATTHIAS RINGMANN PHILÉSIUS. 91 

médecin Bernard Vencarius, que cet amateur des nombres Tavait 
prié d'imaginer un jeu pour distraire les jeunes gens de leurs études 
plus abstraites^ afin que par trop d'assiduité ils n'épuisent pas leurs 
forces, ^conseil digue d'un médecin", ajoute le professeur **. Comme 
la théorie musicale faisait partie de la science des nombres, il se pro- 
posa d'enseigner par une espèce de jeu de dames les propriétés des 
nombres à la fois dans la géométrie, dans l'arithmétique et dans la 
musique; l'harmonie complète, harmonia maxima, appartient au 
premier de ces arts, les deux autres n'ont chacun qu'une moitié 
d'harmonie; suivant des combinaisons diverses, on peut passer de 
l'une des harmonies à l'autre. C'est pourquoi il choisit le terme de 
combat des rhythmes; le mot revient plusieurs fois sur les trois pages 
et demie dont se compose le traité, lequel est écrit sous la forme d'un 
dialogue entre un mathématicien, disciple de Pythagore, et deux de 
ses élèves **. Lefèvre continua d'exercer ses auditeurs à ce jeu, qui 
est si compliqué qu'on a de la peine h comprendre comment il a pu 
servir au déhissement; néanmoins il plut, et un de ceux qui le goû- 
tèrent le plus, fut Ringmann *°. 



anno : die vicesiftia secunda JuUii (sic) suos labores vhicunque valebuiU semper atttdiosU 
devoventes. Et idem quogue facit David Lauxius Bryianua Ediiïburtjensis : vhique ex 
orchetypo diligens operis rtcognitor. Suit un registrum pour le relieur. In-f>, Gotli. 

En 1514, Henri Estienne donna une nouvelle édition, même format et mêmes carac- 
tères que la première, avec la différence que le titre a un encadrement; comme 
cette disposition ne laissait plus de place pour le canneii de G. Gonteriua Cabilo- 
nensis in laudem arithmeticis et miisices, qui est au bas du titre de la première (édi- 
tion, ces distiques sont renvoyds au verso ; on a omis aussi le reijistrum. Dans Tëdi- 
tîjn de 1496 la Jthytknwnuuihia commence au f^ î, 6. — Oberlin {Magasin encydop.^ 
p. 325), qui n'a connu ce traité que par les deux premiers mots du titre, a cru qu'il 
s'agissait d'un jeu pour apprendre la prosodie. D'Avezac, dans son mémoire sur 
Martin Hylacomylus WaltzemuUer, ses ouvrages et ses collaborateurs, Paris 1867, 
p. 132 et p. V et VI, avait d'abord adopté l'opinion d'Oberlin et avait même pro- 
posé de corriger Rhythmomachie en Rhythmoniathic ^ enseignement de la versifica- 
lion; puis, quand il eut retrouvé le titre complet du traité, où le terme grec est 
expliqué i^s^xpugna numerorumj il pensa que dans les anciennes impressions on avait 
omis la première lettre du mot et qu'il faUait lire Arithmomachia. Mais c'est bien 
Rhythmomachia que Lefèvre a voulu dire. 

i* O. c, fo i, 6. 

^fi A la 3^ page il y a des images du damier et des calculi servant au jeu. 

^0 Le jeu do la rhythmomachie resta longtemps en usage. Il existe un livre inti- 
tnlé : Kohiliêsimus et antiquiêsimus ludus Pythagoreus (qui Hythmomachia nominatur) 
in vtilitatem et relaxationem studiosorum coniparatuê ad veram et facilem praprietatem 
et rationem numerarum assequendam nunc tandem per Claudium Buxerium Ddphina- 
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Après avoir séjourné à Paris pendant quelques années^ il vint à 
Strasbourg, vers 1503, rapportant une érudition très-variée, muni de 
livres nouvellement mis en circulation, et ayant mieux appris la 
langue française, dont il n'avait parlé encore que le patois usité au 
fond de sa vallée natale, là où elle touche à la Lorraine. Il s'était 
épris surtout d'une vive passion pour la géographie, et formait déjà le 
projet de contribuer à en répandre la connaissance. Il se lia avec 
Thomas Wolf, qui venait d'achever ses études en Italie, et avec Jean 
Gallinarius, qui enseignait la grammaire et la rhétorique dans Técole 
du chapitre de Saint-Pierre-le-Jeune -, il s'attacha, comme il l'avait 
fait à Heidelberg , à Wimpheling ; il adopta toutes les opinions et 
épousa toutes les querelles de son ancien maître ; il aida à le défendre 
contre ses adversaires, et ceux-ci de leur côté ne le ménagèrent 
point. Wimpheling l'introduisit dans la famille du chevalier Martin 
Sturm, dont le fils Jacques devint également son ami. Pour le 
moment il lui fallut se procurer des ressources ; il devint correcteur 
chez l'imprimeur Jean Pruss ; entre autres ouvrages il corrigea pour 
lui et recommanda par quelques distiques une édition du recueil de 
vers tirés d'auteurs latins, et susceptibles d'être employés dans des 
poésies, des discours, des lettres, que le chanoine de Bamberg, 
Albert d'Eyb, avait fait sous le titre do Margarita poetica^'^. Un 
autre carmen de Ringmann accompagne les statuts synodaux bâlois, 
publiés vers la fin de cette même année 1503'® ; le volume ayant été 
imprimé à Baie, peut-on en conclure que le jeune homme était parti 
avec Wimpheling, quand l'évoque Christophe d'Utenheim l'avait 
appelé pour faire la révision des statuts? Wimpheling a pu avoir 
besoin d'un aide pour ce travail, qui devait être achevé en peu de 
temps. 

Peu après on trouve Ringmann comme maître d'école à Colmar. 
Le chapitre de Saint-Martin de cette ville avait, comme toutes les 

teni illu8tratu8. Lutetiœ apud Gulîelmum Cavellatf sul piiigui gaîîina^ ex adverso col- 
îegii canieracensis. Abacus et calculi vœneunt in Palatio apud Joannem OentU, 1556, 
in-80. A partir du f* 49 suit : RythmomacJûa Jacobi Fabri Stapulensis, IKaloguê, 

17 La première édition de cet ouvrage parut h Nuremberg en 1472, în-f». Celle de 
Strasb. est de 1503, in-4o. 

18 Ad devotoa Basilierms episcopaius sacerdotea carmen excUcUorittm ut virhUes pro- 
sequantur et vitia detestentur. Dans les StatiUa syiwdalia episcopaitu Ba^iliensis, Ind. 
bibl. 65. 
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églises collégiales; un écolAtrc, mais Técole, si elle a existé autrement 
que sur le parchemin d*un règlement capitulaire , a dû être très- 
imparfaite. Thomas Wolf , qui cumulait avec son canonicat de Saint- 
Pierre-le-Jeune la prévôté de Saint-Martin, désirait relever ren- 
seignement à Colmar comme on essayait de le faire à Strasbourg ^ ce 
fut grâce à lui sans doute que Ringmann fut attaché à Técole de 
Saint-Martin. Le doyen et les chanoines Grégoire Becherer et 
Barthélémy Wickram secondèrent le nouveau maître*^, mais une 
opposition plus forte que leur appui le força de se retirer. Dans une 
épigramme sur certains Colmariens, que par une double allusion à la 
massue des fous et à celle des armoiries de Colmar il appelle ironi- 
quement KoVniarricns , il les accuse d'une incurie qui empêche les 
instituteurs de garder longtemps leur poste ^°. Je suppose que par ces 
fous il entendait les chanoines vieux qui avaient peu de goût pour les 
humanistes jeunes ; aux yeux de ces conservateurs de la tradition, 
toute tentative d'introduire des méthodes nouvelles, et de remplacer 
les hexamètres léonins du Doctrinal par des vers empruntés aux 
anciens, ne pouvait être qu'une hardiesse compromettante. On sait 
qu'à Strasbourg aussi le chapitre de la cathédrale ne se décida 
qu'avec peine à confier son école à un littérateur qui suivait les ten- 
dances modernes. „Que celui, disait Ringmann dans son épigramme, 
qui après moi voudra labourer ce sol stérile, n'espère pas y trouver 
une demeure durable". On lui donna, il est vrai, un successeur, mais 
je ne saurais dire si celui-ci fut plus heureux que lui ; l'école ne 
paraît pas avoir laissé de trace dans l'histoire de Colmar. Ringmann 
lui-même fut de retour à Strasbourg vers la fin de 1504 ; à peine 

*9 En 1494, Barthdicmy Wickram fut chargé par le chapitre d'inscrire dans VChl- 

tuarlum de S. Martin (Ms. de la bibl. de Colmar) les anniversaires h. partir de cette 

date. Il muumt en 1534. Grégoire commença à inscrire les anniversaires dans le 

môme volume en 1505. Quant aux doyens de 8. Martin, j'apprends par M. Moss- 

mann qu'il y a dans les documents une lacune entre 1496 et 152G. Gilles Gerhard 

est doyen en 149G, mais paraît déjh en 1478, on ne peut donc pas affirmer qu'il 

vivait encore en 1503 ou 1504. En 1526 c'est Grégoire Engel; l'était-il déjà en 1504? 

^*^ KolbnarrJiensibuit quihusdam. 

Si Tocls prlmum phas est inqnirerc fontem 

Nomina sunt restris vera projecto scholu, 
Ex re nomen hahent, voco signât nempe scholazo, 

Et vestrœ ni7)iiit7ii sepe revente vacant. 
Quare manauram fuglat sperare quietem 
Foat nos hune sterilem quisquis arabit iigrum. 

Dans les Ilemistichia poetarum, i^ o, 4. Ind. bibl. 221. 
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arrivé, il fit une cpitaphe pour Amand, frère de Thomas Wolf, qui 
venait de mourir de mélancolie^*. Comme Geiler, Brant, Wimphe- 
ling désiraient la création d'un gymnase latin, et que le magis- 
trat hésitait à s'y résoudre, Ringmann ouvrit en 1505 une école par- 
ticulière. D'après un conseil donné par Wimpheling dans plusieurs 
de ses traités, il fit , bous le titre peu harmonieux de Heinistichia scn- 
tcntiosioraj un recueil d'hémistiches tirés de divers poètes classiques ; 
il les dictait à ses élèves pour qu'ils les apprissent par cœur ; cet 
exercice lui semblait plus utile que „de nourrir les jeunes gens des 
décoctions insipides d'Alexandre de Ville-Dieu" ; c'étaient des pro- 
verbes , des facéties honnêtes , des maximes morales , des élégances ; 
yA et là il introduisit quelques changements, afin que chaque hémis- 
tiche présentât un sens complet'*. Son école prospéra, elle eut des 
élèves de Strasbourg et du dehors. 

Ces occupations scolaires ne le détournèrent point de ses études 
géographiques. Il regut, probablement de Paris, un exemplaire d'une 
des premières éditions de la lettre qu'au commencement de l'au- 
née 1503 Améric Vespuce avait adressée à Laurent, fils de Pierre- 
Fran^'ois de Médicis, pour lui faire une relation de son troisième 
voyage -, elle avait été traduite de l'italien par le dominicain Jean 
Giocondo, de Vérone, aussi célèbre comme humaniste que comme 
architecte et mathématicien. En 1505, Ringmann, après avoir com- 
paré la lettre avec les cartes de Ptolémée, la publia chez rimprimcur 
Matthias HupfufF, sous le titre De ora antardica per rcgem Portu- 
goUliœ i)ridcm invenêa^^. Il dédia la brochure, le 1®^ août, h son ami 
le Strasbourgeois Jacques Brun, qui à cette époq-ue continuait à Fri- 
bourg ses études de droit commencées à Bologne^*. 

Cette dédicace, malgré l'inévitable cortège de réminiscencs classi- 

2i Joh. Garsoiij de mUeria htnnana^ 1^ B, G. Ind. bibl. 217. 

22 Ind. bibl. 221. — La dt'dicacc du traitd De ora antarctica est datée du l^toùt 
1505 ex schoiis nostris. Dans une lettre ms. d'Ulric Zasius à Scb. Brant, 31 oct. 150.% 
Kingmann est dit prœceptor Anjeiitmnish piibh, 

*3 De ora antarctica. Ind. bibl. 222. 

2* Jacques Brun avait été à Bologne avec Thomas Wolf; depuis 1501 il étudiait 
h Fribourg. 11 est un des jeunes gens dont Wimpheling recommanda la fréquenta- 
tion à Jacques Sturm, et auxquels il dédia son Apologia pro republica christiana. II 
devint chanoine de S. Pierre-le- Vieux a. Strasbourg et assesseur du bailli impérial à 
Haguenau; il mourut eu 1535. 
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qucs; exprime dans toute sa fraîcheur rétonnement causé aux savants 
par les nouvelles découvertes : j,Notre Virgile a chanté dans rÉnéidc 
qu'au delà des asti*es et de la voie annuelle du soleil, il y a une terre 
où Atlas supporte de son épaule Taxe où brillent les étoiles. Si jus- 
qu'à présent quelqu'un en a douté, il cessera d'être surpris en lisant 
ce qu'^Vlbéric Vespuce (c'est ainsi que Ringinann écrit le nom') , un 
homme d'un grand génie et d'une non moins grande expérience, a le 
premier raconté, sans fiction, d'un peuple qui habite vers le Sud, 
presque sous le pôle antarctique. Il nous assure que ce sont des 
hommes tout à fait nus, et qui ne présentent pas seulement à leur roi, 
comme le font les Carmaniens de l'Inde, les têtes de leurs ennemis 
tués, mais qui se nourrissent avidement de la chair de ceux qu'ils ont 
égorgés". Ringmann dit en outre qu'il a recherché si les terres nou- 
vellement trouvées correspondaient avec les cartes de Ptoléméc'*; 
c'est qu'en effet il s'occupait alors d'un examen des travaux de cet 
auteur, mais on ne peut pas aflSrmer qu'il ait déjà eu le dessein d'en 
faire une nouvelle édition, en corrigeant la version latine reçue et en 
la complétant par les résultats des derniers voyages. A sa dédicace à 
Jacques Brun il ajouta un poematidum non minus cosmographicum 
qiiam poeticum'^ y mais contenant en réalité plus de cosmographie que 
de poésie; les deux derniers vers: „ Candide lecteur, parcours ce 
livre d'un esprit sincère , et ne le lis pas en faisant un nez de rhino- 
céros", ces vers, souvenir d'une épigramme de Martial, sont à 
l'adresse des incrédules qui seraient tentés de se railler des choses 
étranges racontées par Améric Vespuce. 

Il a été parlé dans la notice sur Thomas Wolf du séjour qu'en été 
1505 Ringmann fit avec ce dernier et quelques amis au château de 
Breuschwickersheim, de la découverte qu'on y fit d'un monument 
romain, et de l'acrostiche que le jeune poète improvisa à cette occa- 
sion. Peu après il célébra, avec les mêmes amis et avec les élèves de 
son école, une fête scolaire. On se rendit dans une oseniie près du 
village de Schiltigheim ; là les écoliers coupèrent eux-mêmes les 
verges dont le maître avait besoin pour le maintien de la discipline. 

2^ ... €Ld Ptoiemeum, cuiua tabulas ut nosti non versamus nunc indUigenter. A. J. 
Brun, dédicace du De ora antarctlca. 

^^ ... tubindeque de intenta imper Ula orbis ora brève quidemy sed non minus cosmo- 
jraphicum lutimus poemattdum quam poeticum. L. c. 
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Riiigmann donna à cette solennité le nom classique de Virgid^fuia, en 
le détournant un peu de son sens primitif. Quand la provision fiit 
faite, on entra à Schiltiglieim dans une auberge, on tînt un banquet, 
un des élèves récita les HemisticJiia scntentiosiora j à la grande satis- 
faction des convives, qui môme inter pocula ne pouvaient se dé&ire 
entièrement de leur pédantisme de grammairiens. Enfin on rentra 
processionnellement en ville , les enfants portant les verges et chan- 
tant des couplets". 

En octobre Ringmann se mit en route pour un voyage d'Italie ; il 
devait réclamer de Jean-François Pic de la Mirandole lo manuscrit 
de ses œuvres qu'il avait promis à Thomas Wolf. Au lieu de suivre le 
chemin direct par TAlsace et Baie, Ringmann se rendit d'abord à 
Fribourg. Là les savants, émerveillés de la mission qu'il allait rem- 
plir, lui firent l'accueil le plus empressé ; le juriste Ulric Zasius lui 



2^ ,.. quum de more fecissenius virgidetniam , deindeque aympoiiaremur, Dëdicac« 
des Hemistichia. — Nos premiers humanistes se servaient Yolontîen des locudoDS 
qu^ils rencontraient dans les comddies de Plante, qui étaient pour eux le modèle 
de la conversation latine. C^est chez Plante, dans le Budetuiy acte 8, se. 2, que King- 
mann avait trouve Virgideniia; là le mot est pris dans le sens do moisson de coup« 
de hâton; un vieillard dit à son esclave : 

At ego te per crura et tcUoa tergumque obtestor tuum 
Si ttbi tUmeam ubereni esse speras virgidemiani 
Ut tibi esse everUuram hoc anno uberem messem malif 
Ut miki istuc dicas negoti quid sit quod tumultues. 

Lo grammairien Nonius Marcellus, plusieurs fois imprime & la fin du XV® siècle, 
mentionne le terme comme archaïque sous la forme de virgindemia; en outre il rap* 
porto quelques vers d'une satire perdue de Varron : 

Quid tristiorem video te esse^ Num agit hcec 
Ijampadioni Ecquid familiaris JUius 
Amat ? -A'ec spes est anxilii argentariij 
Ideoque scapulœ metuunt virgdemiam. 

(Ed. do Deux-Ponts, T. 1, p. 261.) Lîi encore la signification est la même que chex 
Plante et no peut guëre s'appliquer au passage de Kingmann. Le dictionnaire de 
Forcelliui ne connaît le mot que d'après Plante et Varron. Celui de h reund (trad. 
en franv. par Theil, Paris, 1862, in-f^) indique encore un autre sens, diaprés rt>iw- 
masticum latino-grœcum: action de couper des verges, des baguettes (virgas dewtert) 
faJJooXoyîa. Est-ce fondd? Le mot grec qui semblerait indiquer une analogie, n*existc 
pas et paraît forge par Tauteur. Cette signification n'dtait pas usitëe dans Tanti- 
quitë; le glossaire de Ducange n'a pas le mot pour le moyen âge. Bingmaun a éri* 
déminent pris le mot dans le sens donnd par XOnomasticum. En Suisse et en Alle- 
magne on disait in die Jlrgatum gehn; virgatum pour virgetum, lieu planté d'osiers 
A Ratisbonnc on mentionne la coutume des 1426; à Baie et dans le Palatinat on 1« 
suivait encore après la Kdfomiation. V. la description de la feto chex Fecbter, 
Geschichte des Schulweseiis in Basel bis 1589. Bâle 1837, p. 30. 
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donna Thospitalité dans sa maison, le curé Jean Kolher Tinvita à un 
repas arrose d'un vin ^aussi bon que celui de T Alsace", le professeur 
de théologie Jean de Brisgau lui fit cadeau d'un florin d'or, en Thon- 
neur des œuvres dorées de Pic qu'il devait rapporter^*. Mais à peine 
eut-il quitté Fribourg qu'il eut une aventure moins agréable. C'tJtait 
le moment le plus aigu de la querelle entre Zasius et Wimplieling 
d'une part, et le professeur de poésie Loclier de l'autre. Des deux 
côtés on en était venu aux injures, on se prodiguait les personnalités 
les plus offensantes. Peu avant que Wimpheling, qui avait passé 
quelque temps à Fribourg, s'en retournât à Strasbourg, Locber 
l'avait menacé de le faire assommer ; ne le trouvant plus, il se vengea 
sur son disciple. Accompagné de quelques étudiants souabes, il s'em- 
busqua dans les broussailles au bord de la grande route, non loin de 
la Chartreuse -, c'est là que Ringmann devait passer pour continuer 
son voyage. Quand il parut près de Locher et de ses complices, ils 
l'assaillirent, le terrassèrent, lui ôtèrent les habits, le professeur lui- 
même le frappa de verges et lui fit jurer de ne pas le dénoncer. 
Trop maltraité pour continuer son chemin, il revint à Fribourg, où il 
ne se crut pas obligé, par un serment arraché par la violence, à se 
taire sur ce qui lui était arrivé. A Fribourg toutefois, pour des motifs 
que nous ne connaissons pas, personne ne porta plainte contre le tur- 
bulent professeur de poésie. Zasius et Jérôme Véhus en écrivirent à 
Sébastien Brant ; pour les détails du fait, ils le renvoyèrent à des 
lettres à Thomas Wolf , qui n'existent plus ; ils se plaignirent de la 
violation du droit des gens et de la paix publique ; ils demandèrent 
l'intervention du magistrat de Strasbourg, ;,afin qu'à Fribourg on 
sente que les Strasbourgeois protègent leurs concitoyens, car, par 
Jupiter, c'est votre ville elle-même qui est offensée dans la personne 
du savant précepteur de votre jeunesse"*^. Notre magistrat se mêla-t- 
îl de l'affaire? Nous l'ignorons. Thomas Wolf, par une lettre du 
1^^ novembre 1505, adressa à Locher, son ancien compagnon d'études 
à Bologne, de vifs reproches, tout en l'assurant que s'il revenait à 
plus de modération, ses amis strasbourgeois lui continueraient leur 
amitié. Wimpheling envoya une plainte au sénat académique de Fri- 

28 JlemiêtûJiiay f° e, 2. 

29 Jërôme Yëhas à Sëb. Brant, deux lettres, Vune du 15 oct. 1505, Tautre s. d. ; 
Ulric Zasius à Brant, 31 oct. Ms. 

II ' 
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bourg; il écrivit même directement à un des auteurs du méfait ^ le 
clerc Jean Gaudentz , de la famille noble de Blumeneck ; il lui rap- 
pela que jadis, à Spire, il lui avait rendu des services, et qu'à Bûle il 
avait été son voisin ; si on avait des griefs contre Ringmann, il fallait 
rappeler en justice ou Tinviter à une disputation : „ Vous eussiez agi 
ainsi en savants, au lieu d'agir en sicaires"^*^. Gaudentz de 
Blumeneck n'était en eflfet qu'un sicaire; en 1509 il assassina à Fri- 
bourg, en pleine rue, le professeur de théologie Georges Northofer, 
recteur de l'université . 

Comme les tribunaux, ne voyant sans doute dans l'exploit de 
Loclier qu'un de ces scandales d'étudiants si fréquents alors^ ne s'en 
occupèrent point, les amis de Ringmann le portèrent devant le public, 
mais incidemment et sans nommer personne. Quand Wimpheling eut 
à se défendre contre le reproclie d'avoir mal parlé des Souabes, lui, 
Thomas Wolf et les autres membres de la Société littéraire adressèrent 
une lettre à l'imprimeiu' Jean Prttss, qui était Wurtembergeois de 
naissance; dans cette lettre, qu'ils publièrent, ils déclarent que, 
pleins d'estime pour les Souabes, ils n'en connaissent qu'un qu'ils ne 
puissent pas respecter, celui qui corrompt la jeunesse en lui expK- 
quant des poètes frivoles, et qui, „par fureur ou par envie, est tombé 
comme un brigand sur un jeune homme pieux, modeste, savant, qui 
dans l'intérêt des lettres se rendait en Italie ; et ce brutal se vante 
d'être poète et orateur ! "^* Ringmann ne prit pas la chose de si haut; 
dans des vers qu'il fit pour Grégoire Reiscli, où il le remercie de lui 
avoir appris les mathématiques, il regrette qu'il ne lui eût pas 
enseigné aussi l'art d'éviter les embûches de bandits cachés au 
milieu des ronces'^; contre Locher il fit une épigramme satirique, 

30 Phxlesium , magna Suevorum caterva stipatits in via puhlica atrocUer a^grettutj 
innoceiitenijuvenem, imherh&ni^ nudum, inemiem, UiJdc peregrinum et hospitem, contra 
saiidarum legum prœscnpta impie i^erberasti, quem ductu anspidisque meis sciebas pro- 
ficiici.,. Svhatementea eum^ caligis abstractis denudatum ieneiites, magistro Jacobo prin- 
cipali, qui soluê cum virgis ad natea acriler illum allicit. Wolf à Locher, 1®^ nov. 1505, 
chez Schreiber, Oeschichte der Universitàt Freiiurg, T. 1, p. 79. — Amccnit. friburg^ 
p. 170. 

**^ Epiatola excueatoria ad Suevos, fo a, 4. 

... machinainenta Iiostium 
Qui more latronum ruheis absconditi 
Magna caterva in unicum severiter 
Max irruerunt,.. 

Heniistichia, î<> e, 2, et dans VEpisicla ad Sttevatf f^ a, 4. 
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dans un style qui est comme un prélude de celui des Epistdlœ 

obscurarum virorum ; Locher ayant traduit jadis la Nef des fous de 

Brant^ le jeune poète lui donne la première place dans la Narra- 

gonie^' : 

Adest magne decus larvatus ecce poetus^ 

Ex Ehingen natus ventei* est ille heatus 

Qui cum portavit qui se sic glorificavit, 

Hic est poetus qui est super prophetus, 

O est mihi tam care quia scit bcne versificare, 

Studuit Athenis hoc est apud Ulmis, 

Ibi viget studium^ legitur Alexander et vademecum, 

Sunt boni grammatici testimonio Vilamusi. 

Sed redeo ad Philamusum, cematis illum obtusmn 

PfHmum in excelsa sedentem Narragonia. 

Le jeune homme continua sa route pour Tltaiie sans autre acci- 
dent; en novembre 1505 il était à Carpi auprès du comte de la 
Mirandole , qui lui remit ses manuscrits avec une lettre pour Thomas 
Wolf'*. L'impression, retardée par une maladie de ce dernier, ne fut 
achevée que le 31 janvier 1507. 

Quand Ringmann fut revenu à Strasbourg, il publia ses Hemisti* 
chia, en petit format, pour servir de livre d'école; il les dédia à 
Augustin Sprung, son successeur comme ludimagister à Colmar'*. Il 
y ajouta quelques carmina qu'il avait faits lui-même ; les uns sont des 
pièces religieuses, sur la messe, sur sainte Anne, sur saint Sébastien, 
sur révêque saint Amand, dont les restes étaient censés conservés 
dans l'église de Saint-Pierrc-le-Vieux ; par d'autres il remercie les 
savants de Fribourg qui l'avaient reçu lors de son voyage ; d'autres 
encore sont adressés à des amis ou à des élèves. Il y en a qui ne sont 
pas sans agrément ; l'éloge par exemple du chien de Thomas Wolf 
ne manque ni de finesse ni de grâce ; RiDgmann rappelle d'abord les 
chiens des hommes célèbres de l'antiquité; cet étalage d'érudition 
classique à propos d'un si petit sujet n'a ici rien de déplaisant ; le 

*3 Dans le traîté de Wimpheling Cantra turpeni libellum JPhUomualy î° d, 4. 

34 Pic à Wolf, 24 nov. 1505, Carpi. Joh. Franc. Pici opéra. Strasb. 1507, in-f», 
epistolarum liber IV, î^ E, 3. 

3^ La dédicace est écrite le 1^^ oct. 1505, avant le départ de Ringmann pour 
ritalie. La preuve que le livre ne parut qu'après son retour, c'est qu'il y ajouta ses 
vers aux savants de Fribourg ainsi que ceux que fit pour lui-même Jean Thomas, 
le fils de Pic, qui le félicite d'apporter h Strasbourg, Argiria, les œuvres de sou 
père. 
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poète lui-même ne le prend pas au sérieux, il n^est qu'un moyen pour 
mieux faire ressortir par le contraste les qualités du chien de son 
ami ; il continue : ^Toutes ces bétes fameuses ne sont rien à côté de 
toi ; tu connais les philosophes, tu aimes les poètes ingénieux et les 
orateurs diserts ; tu fuis le commerce des gens incultes, tu ne te plais 
que chez les hommes de talent ; tu surpasses tes pareils comme le peu- 
plier surpasse un chétif arbrisseau". C'étaient autant de compliments 
à Tadresse de Wolf lui-même. En général, à cette époque Ringmann 
s'exerçait beaucoup à tourner des vers selon le goût de son temps ; il 
affectionnait les mètres compliqués , il recherchait les difficultés , il se 
plaisait surtout à construire des acrostiches ; il écrivait soit des dis- 
tiques soit des vers saphiques ou autres, tantôt pour les mettre aa 
titre ou à la fin de quelque livre, pour donner à l'auteur un certificat 
d'illustration , tantôt uniquement pour remplir une page qui autre- 
ment serait restée vide. Ses vers, pris dans leur ensemble, sont aussi 
factices que ceux de ses contemporains ; par moments toutefois ou y 
voit éclater des traits d'esprit et des étincelles de poésie. 

Do même que la plupart de ces jeunes poètes, laïques ou clercs, 
Ringmann paraît avoir mené une vie assez dissipée , tout en étant 
patronné par un aussi grave personnage que Wimpheling. Quelqu'un 
qui voulut se railler de lui , ajouta à une édition qu'on fit au mois 
d'août 1505 du discours facétieux de Jacques Hartlieb Defide inerc- 
tricum in suos amatores, un carmen drolatique latin , avec une explica- 
tion allemande en regard, également en vers. L'auteur raconte 
l'aventure d'un Imlinmgistcr qui se croit aimé d'une courtisane, et 
qui fait pour lui plaire de folles dépenses ; se voyant ridiculement 
trompé, il jure de la quitter; soudain il apprend qu'elle est morte, 
son amour renaît, il se lamente et compose pour elle des épitaphes. 
Les initiales des douze premiers vers latins forment Eisa Rifigmann; 
une épitaphe latine donne par ses premières lettres Eisa, par ses der- 
nières Valc; une allemande, qui est aussi une acrostiche, rappelle 
Elisahef , et dit qu'elle a été j,une belle princesse au Tumnwnlocl^*^ , 
une des rues les plus mal famées de Strasbourg. La morale finale est : 

lia vixit illc rector — Er woUts nit anders han, 
Valc souper honc Icctov — Lug du und stosz dich dran. 

Gut (jscll ist lUngmann^^. 

'0 Defide weretricum in suas amatorcs. A la fin : JF^nitum beatiter anno ChrUH êupra 
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Quel que soit l'auteur de cette satire , il est difficile de croire qu'il 
eût été assez impertinent pour la publier, si ce gid gsell, ce bon gar- 
çon de Rîngmann avait été à Tabri de tout reproche. 

Rien ne s'oppose à ce qu'on admette qu'après son retour d'Italie il 
reprit à Strasbourg ses fonctions de maître d'école, mais rien aussi 
ne le prouve. Pendant l'année 1506 on le voit occupé surtout comme 
correcteur dans les typographies de Gruninger et de Knoblouch, 
comme poète et comme traducteur. Il corrigea les épreuves du texte 
que Geiler avait fourni pour les planches d'Urs Graf sur la Passion ; 
il y joignît une lettre à Wimpheling et, sur le conseil de ce dernier, 
la poésie sur Marie-Madeleine qui passait pour être de Pétrarque, et 
que Geiler avait rapportée de son voyage à Marseille. Sur le titre il 
mit un acrostiche, dont les premières et les dernières lettres forment 
3Iors Christi — vita nostra. En même temps il fit une traduction du livre, 
qui fut publiée avec un acrostiche allemand, Eingmanniis, et qui, au 
lieu de la poésie sur Marie-Madeleine, n'a qu'une courte exhortation au 
lecteur'^. En outre il revoyait les épreuvesdes publications de Wimphe- 
ling et accompagnait celles-ci de vers. Dès 1505 il avait fait pour VApo- 
logetica d^darcUio, par laquelle Wimpheling justifiait son traité De inte- 
gritaic , un carmen véhément contre l'adversaire qui avait demandé que 
ce livre et son auteur fussent livrés aux flammes**. En 1506 il inséra 
plusieurs pièces dans VApologia pro repuhlica christiana^^; „celuî, 
dit-il dans un de ces distiques, celui qui condamne les doctrines de 
Wimpheling, condamne Dieu lui-même"; dans d'autres il s'élève 
contre les prêtres qui n'étudient le droit que pour défendre l'injus- 
tice , et glorifie les théologiens comme supérieurs aux légistes et aux 



getquîmiUenmum qmnto. III hal. septemhrîs, S. 1. in-4o. Goth. Les vers sar Rîngmann 
8e trouvent f> C, 5 et 6. Les mots : einfurstin schôn im Thimmerdoch prouvent que 
la pièce a été faite à Strasbourg ou au moins par quelqu^un qui connaissait la viUe; 
il n*y avait qu*k Strasbourg un Tumvienloch. La première édition du pamphlet: 
impressum Mctguntie per Fridericum Seuman, s. d. în-4o. Goth., n'a pas encore ces 
vers. Dans une autre cîdition, s. 1. ni d., in-4o, Goth., prëcëdt^e du traite Defide con- 
culnnarum in sacerdotes, il y a au lieu des mots Gut t/sell ist Ringmann, gut gesell ût 
ein gertng man : preuve qu'on a voulu faire disparaître ce qu'il y avait d'injurieux 
pour Rîngmann. — Gut gseU ëtait synonyme do mauvais sujet. Mumer le prend 
souvent dans ce sens. 

»7 Ind. bibl. 179. 

*8 Apologetica dedaraiio, f» C, 4. Ind. bibl. 22. 

39 Ind. bibl. 24. Au titre; f» a, 2 et h, 6. 
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avocats, legnleii et rahulœ forenses, autant que le brillant Phébus est 
supérieur aux feux terrestres. A l'édition que fit Wimphelîng de la 
vie de Téveque saint Adelphe, il ajouta un petit poème en Thonneur 
du comte Philippe do Ilanau*^. Pour donner un témoignage de la 
piété de son maître, il publia un discours académique que Wimphe- 
lîng avait prononcé jadis à Heidelberg ; il le dédia au prévôt du 
grand-chapitre de Strasbourg, en rappelant les mérites et les princi- 
paux traités du vénéré professeur**. Dans la deuxième édition du De 
integritatey qui parut en octobre 1506, il y a de lui quelques ïambes, 
en forme d'acrostiche, pour recommander aux jeunes gens de bien 
méditer ce livre ; il annonce la publication prochaine de celui De frth 
galitate {({ui ne fut jamais imprimé), et s'écrie: „Ah, comme ces 
pages vont irriter ces maudits avares ! en attendant, nous rions 
d'eux*^ ; ces avares étaient les prêtres possédant plusieurs bénéfices**. 
Il communiqua à Wimpheliug deux poésies de Fausto Andrelini , 
Tune sur le sort malheureux des poètes, l'autre sur l'éloge des théo- 
logiens ; Wimpheling les publia à la suite du Sjyectdum animœ de 
Henri do Hessc*' ; dans la lettre d'envoi Ringmann s*étonne qu'un 
certain ^^ocf^xsUr (Locher) exalte les ^poètes lascifs" et dénigre les 
théologiens honnêtes; les poésies de Fauste, „si élégantes, si pleines 
de sentences et d'épithètes", serviront à réfuter ce mécréant : ^ lais- 
sons ces gens envieux, superbes, corrupteurs de la jeunesse, nous 
calomnier à leur aise; leur langue envenimée, leur plume pétulante, 
ne pourront nuire ni à notre réputation ni à notre âme, ils ne font 
dommage qu'a eux-mêmes , en se rendant odieux à tous les gens de 
bien". Y a-t-il dans ces lignes une récrimination personnelle, une 
allusion à la poésie sur le bon compagnon Ringmann et son Eisa? Ce 
n'est pas improbable. Sous l'influence de Wimpheling, qui lui aussi 
avait eu ses péchés do jeunesse, et qui s'en faisait de perpétuels 
remords, Ringmann était revenu de sa légèreté ; la honte même de 
voir son nom livré au public à côté de celui d'une des ^princesses du 
Tummenloch^ , a pu contribuer à le corriger. 

*o VUa S. Ailclphi epUcopi, fo a, 3. Ind. bibl. 69. 

*i (/ratio de S. JSpiritu. Ind. bibl. 28. La dëdicace est de Strasbourg, 1®' sept. 150C. 
** Ind. bibl. 19. Les initiales des vers de Ringmann forment: rumpere liror, 
*^ Spéculum anlmo' sivc soliloquium Jlcinrici de ITaaaia, Ind. bibl. 76. La lettre de 
filngiiiann, sans date, f^ D, 1. A la dernière page du volume il y a une ëpîtapbc de 
i pour Guillaume de Kappoltsteiu. 
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Pour les Propos de table do Conrad Peutinger sur les antiquités de 
la Germanie, que Thomas Wolf publia en 1506, notre jeune poète fit 
un acrostiche à l'éloge de Fauteur et de Téditeur**. Vers la même 
époque il était en correspondance avec Henri Bébel ; celui-ci inter- 
cala dans le recueil de ses facéties une anecdote sur une femme in- 
fidèle à son mari, et quelques lignes sur les avocats qui favorisent les 
riches et ne se soucient pas des pauvres, que Ringmann lui avait 
communiquées dans ses lettres*'. Son habitude de faire des vers 
pour des livres publiés par d'autres, lui attira le reproche d'être 
superficiel ou vaniteux : Est-il incapable, disait-on, de faire un tra- 
vail plus sérieux que ces petites épigramnws ? ou lui , jeune homme 
inconnu, s'imagine-t-il qu'il peut ajouter quelque chose à l'illustration 
de savants tels que Peutinger ou Wimpheling ? Il se plaint de ce 
reproche dans un carmen joint au Spéculum vitœ htmmnœ de Rodéric 
de Zamora, qui parut à Strasbourg dans les premiers jours de 1507 ; 
„mais n'importe, s'écrie-t-il , Bavus am-a beau se mettre en rage, je 
chanterai Eodéric et son miroir plus transparent que tout autre "*^. 
Wimpheling le dédommagea des fureurs du Bavus en le comptant au 
nombre des poètes recommandablcs, qui font des vers pour combattre 
les vices, pour vanter les vertus, pour glorifier les saints, pour louer 
les écrivains honnêtes, pour consacrer des épitaphes à des hommes 
célèbres *' : seuls sujets que le pédant permettait à la poésie 
d'aborder. 

Une des productions les plus intéressantes de Ringmann apparte- 
nant à l'année 1506, est son poème sur la chaîne des Vosges. Il se 
trouve dans un traité où, à première vue, on ne le chercherait pas. 
En 1506, Michel Kœchlin ou Coccinius, de Tubingue, envoya à son 
compatriote le docteur Jean Oessler, avocat au tribunal épiscopal de 

** Sermones convivales. Ind. bibl. 165. Les premières et les dernières lettres des 
vers de Kîngmann forment : comité virtute. 

^5 Ijibri faeetiarum jucundissimi, dans le volume intitule : In hoc libro continentur 
hœc Bebdiana opuscula nova. Etc. Strasb. 1508, in-40; f> D, 2; E, 4. 

*• Spéculum vitœ humancuy Ind. bibl. 72 : 

Sunt prit fixa aliis epij/rammata nostra libelliSf 

JBinc nos ventosos hic vocaty Ole levés, 
Dedignatur edax merilos sic livor honores^ 

Atque pium imviiti pectore damnât opus».. 
Hoc mea vel Bavio carmen tibi musafurente 

Fuderit in libroSy o Rodericty tuos, 

^7 Contra turpem libellum jPhilomusij cap. 6. 
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Strasbourg, son pamphlet sur la translation de l'Empire des Chrecs 
aux Germains, avec prière de le faire imprimer. Oessler, trop occui)é 
pour se charger de cette besogne, la confia à Ringmanu, attaché 
comme correcteur à rimprimerie de Gruninger. Ringmann revit les 
épreuves et, trouvant une page pour laquelle il n'y avait plus de 
matière, il la remplit par seize distiques „sur la montagne de sa 
patrie" **. C'est l'œuvre d'un géographe, qui se plaît à énumérer les 
cours d'eau, mais qui se trompe en rattachant les Vosges aux Alpes 
rhétiques. Çà et là la pièce est animée par un sentiment assez vif de 
la beauté pittoresque et de la fertile abondance de la contrée ; Ring- 
mann parle, non sans émotion, des forets, des cultures, des vignobles, 
des châteaux qui couronnent les montagnes, du monastère de Sainte- 
Odile, des prairies et du ruisseau de sa vallée natale. Il donna place 
dans le même livre à un décastique, où il répète le paradoxe de 
Wimpheling que l'Alsace doit s'appeler Helvétie et que de tout temps 
elle a fait partie de l'Empire germanique. Ses vers sur les Vosges, 
comme égarés dans ime publication politique, seraient restés ignorés 
sans doute des suivants alsaciens, si François Irenicus n'en avait pas 
dit quelques mots dans son Exegesis Germaniœ **; au chapitre 25 du 
septième Yixtq il en cite les quatre premières lignes et les deux qui 
précèdent les deux dernières; à la quatrième il a une variante *** qui 
piiraît prouver qu'il a eu sous les yeux un autre texte que celui du 
traité de Kœchlin, et pourtant on ne connaît encore que celui-là. 
C'est d'après Irenicus que Dom Calmet attribue à Ringmann „une des- 
cription delà Vosge en vers latins*^, en ajoutant qu'elle ne se retrouve 
plus". Grandidier, qiuind il dit: ^On doit regretter son poème sur 



*^ Ind. bîbl. 223. Coccinias devint chancelier de Guy de Ffirst, lieateoant impé- 
rial k Modt^no, et moornt en cette viUe. — Là poésie sor les Vosges, f> B, 4 , a ce 
titre : Ta tt/iôiï t&5 ç'ji.ir,yj 7tiz\ oiîo; nxrsatoy. 

** PhU(siu4 in cormtne de ip*o Fo/cw, f* 172». C'est d'après les passages np- 
portes par Irénicns que Gaspard Brusch cite Phue*iu4 df ToMgOj à propos de la mon- 
tagne àc S. Odile. Jiona4ttcnorufa OcrtnanLi pmcipuorum,.. eenturia prinm (d*abord 
lugolstadt, 15Ô1, in-f^). Nurejnb. 16î^, în-f', p. 55ô. — Schôpflin n'a pas connu h 
poé^e complote: il nVji a pas niènie connu l'auteur: il cite. Ait. iZ/^ T. 1, p. 7, les 
quelques ver$ moutionnos par Bnisch, et les dit l'oeuTre d'un atumymtu poeta Jido 
smh M«>«)t»f fpii jtf nvMf PhiJc^um, 

^^"^ Le quatriomo vejs est remplacé par le dixième arec un changement : Et Medio- 
mè4>*rickT Kuxr rùiet i/W'W oymxf. 

^1 lUbliothoque lorraine [T, 4 de rilistoin» ecclésiast. et civile de LoinÛDe). 
Xancy 1751, in-<^, p. 737. 
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l'Alsace, dont il ne reste que quelques fragments" *^, ne Ta également 
connu que par Irénicus. Cette opinion s'est transmise jusqu'à nos 
jours *' ; je crois donc faire plaisir aux Alsaciens qui s'intéressent à 
notre ancienne littérature, en reproduisant le carmen en entier : 

Mons Vogesus sumit Rhœiis ex Alpibus ortum 

Et viridi cosla te quaque^ Trevir, adit, 

Gallica theutonicis qui séparât arva colonis 

Ex cuius vents muîta fluenta scatent, 

Occiduum pars aspectans Titana perJienne 

Frondet pinetis conspicienda suis, 

Et Mosam et Mortam, Mortanam, te quoquCy Sella, 

Immittit Gallis divite fonte plagis. 

Confluit unda omnis hœc antea {vidimus ipsi) 

Quam Mediomatricum videt urhis agros, 

Hinc Mosella, unum gemino de nomine nomen, 

Ingreditur Rhenum, pluribus auctus aquis. 

Sed quœ pars solem versus se exponit Eoum^ 

Ostendit nostris et iuga celsa locis 

fQuamvis ometur nemorosis vallibus atque 

Arboribus variis floreat omnis apex) 

Munera cum liquida prœbet cerealia Baccho 

Ipsaque frondescit frugibus omnigenis. 

Mitis in apricis ibi crescit collibus uva, 

Alsaticam dicunt^ nomen ei Alsa facit. 

Hinc Bavariy Suevi prœdulcia dona Liei 

Potum Theutoniœ maxima parsque capit. 

Hinc Bruscha, hinc Matra et decurrit origine Sara, 

Alsa hinc cum vico tu quoque Sahara fluis. 

Torrentem pratis villanum immittit amœnis 

Qui radit patrias valle virente domos. 

Et iuvat a longe spectare cacuminis arces 

Quas servant clari nobilitate viri. 

Odilia in summo requiescit vertice ynontis, 

Odilia alsatici gloria suinma soli. 

Fœlix antcalios Vogesus (mihipatria) mantes 

Bacchica qui liquidis pocula iungit aquis. 

Pendant que Ringmann soignait l'impression du pamphlet de Kœch- 
lin, il était occupé d'une œuvre plus considérable ; en partie sur les 
conseils de Jacques de Fleckenstein, sous-bailli d'Alsace, amateur 
d'histoire et possédant une riche bibliothèque historique **, il avait 

û« Notice sur Parig, p. 16. 

53 Strobel, GeêcJiichie des Elsasses, T. 3, p. 553. 

^4 Préface de la traduction de Cësar, éd. do 1507, fo 8. Ind. bibl. 224. 
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entrepris une traduction allemande de Jules César; il Taclieva dans 
Tespace de cinq mois ^^, et fut ainsi un des premiers à porter à la con- 
naissance de ceux qui ne savaient pas le latin, un des plus grands 
historiens de Tantiquité romaine. En même temps que Grtininger 
imprimait cette version, il en imprimait une de Tite-Live, faite à 
Mayence par un savant qui m^est resté inconnu; Tuno et Tautre 
parurent à peu de jours d'intervalle, au mois de mars 1507 *•• La pré- 
face du Jules César est un morceau très-remarquable; Binginann y 
révèle un sens historique, une sagacité, une richesse de connais- 
sances, un intérêt pour le grand public, qu'eu égard à sou époque on 
ne saurait trop apprécier. Il parle d'abord de la difiPérence de génie 
qui existe entre les langues latine et allemande; il est impossible, 
dit-il, de traduire le latin mot à mot, comme certains auteurs lont 
essayé, on ne produit ainsi qu'un allemand barbare et incompréhen- 
sible ; mais tout en modifiant la forme, il faut rester fidèle au texte, 
il ne faut ni en dénaturer le sens ni l'allonger par des périphrases. Il 
y a des personnes qui demandent: „A quoi bon traduire des ou\T:age8 
latins ? c'est trop facile, c'est inutile et c'est coupable" ; c'est facile 
parce qu'on se dispense de méditer soi-même pour trouver quelque 
chose d'original ; inutile parce que les anciens auteurs ne racontent en 
général que des fables de leurs idoles; coupable parce qu'on met à la 
portée des laïques le poison caché dans les œuvres des païens. Ring- 
mann réfute ces objections : il n'est pas facile de faire une traduction, 
puisque, par exemple pour rendre César en allemand, il fiiut non- 
seulement posséder à fond les deux langues, mais connaître aussi la 
géographie des anciens et les procédés de leur art militaire ; ce n'est 
pas inutile, puisqu'au lieu de contes imaginaires, comme il y en a 
chez quelques poètes et chroniqueurs du moyen âge, on apprend ainsi 
des faits qui réellement ont eu lieu; enfin, précisément parce que 
c'est utile, cela ne peut pas être coupable. On remarquera l'impôt 
tance de ces déclarations de Ringmann. Ce ne fut pas un des effets les 
moins heureux du retour aux lettres classiques, que de remplacer par 

55 L. c, fo 3. — Ind. bibl. 224. — En 1506 Œssler ëcrit à Kôchlin: ..^tii^»«i- 
num Philesium nunc in officina litteratoria existentem et Julii CœsarU omatiêsimai cota- 
mentarios vertenteni e latine in germanicam linguam, Opusadum Cocciniiy f° D, 6. 

56 Ràmiache History usz Tito Livio, Strasb., 23 mars 1507, în-f>. Qravares, dont 
plusieurs sont empruntées au Virgile de Brant. 
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le drame sérieux de Thistoire vi*aîe les légendes fausses qui abondaient 
dans les chroniques et surtout dans les romans de chevalerie, souvent 
81 insipides à force d'extravagance. Les esprits sensés ne se conten- 
taient plus de ces récits d'aventures impossibles, de combats avec 
des monstres, d'armées entières détruites par un seul héros, <jui n'ac- 
complit tous ces prodiges que pour plaire à quelque dame; il leur 
fallait désormais des caractères historiques et des événements positifs. 
Ringmann, pour avoir senti cela, est un de nos humanistes de la pre- 
mière période qui se sont le plus détachés des goûts et des traditions 
du moyen âge. 

Pour justifier sa traduction de César, il continue en rappelant aux 
Allemands que pour eux l'histoire du fondateur de l'Empire romain 
doit avoir un intérêt particulier; puisque cet Empire est à eux, il leur 
importe d'en connaître les origines et les exploits de celui qui l'a éta- 
bli. Afin de faciliter aux laïques l'intelligence du texte, il donne une 
liste alphabétique des noms géographiques, en mettant à côté les noms 
modernes ; il y a là naturellement quelques eiTCurs, mais on peut 
s'étonner qu'en 1506 Ringmann ne se soit pas trompé plus souvent. Il 
ajoute un résumé de l'histoire romaine jusqu'à César, il montre com- 
ment, selon l'opinion de son temps, l'Empire a passé des Romains 
aux Germains, et dresse la série des empereurs jusqu'à Maximilien; il 
entre dans des détails sur la manière des anciens de faire la guerre, sur 
l'organisation des légions, les armes, les campements, les flottes, etc. ; 
enfin il donne quelques indications sur ceux des noms propres qui ne 
sont désignés que par des initiales. En tout cela Ringmann, qui n'avait 
alors que vingt-quatre ans, fait preuve d'un savoir géographique, histo- 
rique et archéologique qu'on trouve rarement au même degré chez 
ses contemporains. Sa traduction est en général d'une lecture facile; 
en quelques endroits seulement son allemand est trop calqué sur le 
latin; en d'autres il ne rend pas exactement le sens; mais encore 
une fois, quand on se reporte au commencement du seizième siècle, 
on ne peut qu'admirer le travail du jeune Alsacien. 

Sachant que les livres sur les guerres d'Afrique et d'Espagne 
n'étaient pas de César lui-même, Ringmann n'en donna que des 
extraits ; à la fin il ajouta des traductions de la Vie de César par Plu- 
tarque et du dialogue de Lucien sur le plus grand capitaine. Comme 
aucun ouvrage ne pouvait paraître alors sans être accompagné de 
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vers, Ringinann mît au verso du titre des rîmes où Jules César, par- 
lant à la première personne, fait Ténumération de ses livres et en 
annonce la traduction 5 dans la préface, à propos des guerres entre 
César et Pompée, il traduit, encore en rimes, un passage de la Pliar- 
sale, et à la suite du dialogue de Lucien, les vers de Virgile sur les 
prodiges qui, disait-on, avaient eu lieu lors de la mort du grand 
Jules; à la fin, quelques lignes sur Tassassinat. Ces vers de Ring- 
mann sont plus raboteux que sa prose allemande ; ils fournissent une 
preuve de plus que nos humanistes, quand ils voulaient versifier en 
langue vulgaire, étaient plus gênés en maniant un instrument qui 
avait besoin d^étre perfectionné, qu'en s'efforçant d'imiter en latin les 
poètes classiques. Enfin le volume, un des plus beaux qui soit sorti 
des presses de Gruninger, est orné d'illustrations; au titre on voit 
Jules César sur un cheval lancé au galop et ayant sur la housse Taigle 
impériale germanique ; chaque livre s'ouvre par une grande planche, 
dont l'une est empruntée à l'Enéide dans le Virgile de Brant •' ; les 
autres sont traitées d'après le même style. A la fin de quelques Uvres 
il y a des gravures plus petites, sans aucun rapport avec le texte, et 
sur la dernière page les assassins, dessinés par une main moins habile 
que celle qui a tracé les scènes militaires. Une particularité qu'il 
convient do mentionner encore, c'est que ce grand ouvrage qui, dan» 
le monde littéraire d'alors, devait passer pour une nouveauté auda- 
cieuse pour les uns, méprisable pour d'autres, n'est accompagné 
d'aucune recommandation ni en prose ni en vers. Tandis que de 
vieux savants en renom, tels que Wimpheling, no publiaient pas une 
brochure sans la mettre à l'abri de la critique par des épîtres ou des 
carmina écrits par des admiratem^s, Ringmann dut faire paraître son 
Jules César tel quel, eu son propre nom. Lui qui, comme on l'a vu, 
rendait à Wimpheling le service de prôner ses opuscules, n'obtint pas 
un mot d'éloge de son maître ; quand on connaît les scrupules de ce de^ 
nier au sujet des auteurs païens, on ne se trompera pas en supposant 
qu'il n'avait pas vu du meilleur œil la publication de son disciple; 
celui-ci se borna à la dédier à l'emperem* Maximilien, Ce César alle- 
mand eut tant de succès, que dès l'année suivante il en fallut- une 



'>7 Dans l'Enëide de Brant, (^ 180, cette gravure reprësente rembarquement d'fiw* 
on quittant Troie; dans Cdsar, f^ 88, le sioge do Marseille par Trëbonius. 
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nouvelle édition; Ringmann n'étant plus à Strasbourg, elle fut 
soignée par le médecin Jean Adelphus; elle diffère de la première 
par la disposition du texte en deux colonnes, par quelques change- 
ments de mots, par la suppression d'un passage de la préface, par 
l'addition de quelques images et de la Vie de César par Suétone, 
toaduite par Adelphus ". 

Près de dix-huit mois avant que cette nouvelle édition fût achevée 
d'imprimer, Ringmann avait franchi les Vosges pour se rendre à 
Saint-Dié en Lorraine. La dédicace de son César à Tempereur Maxi- 
milien est datée de 1507, sans indication d'un jour; l'ouvrage fut 
livré au public le 7 mars ; on peut admettre sans hésiter que la révi- 
sion des épreuves retint Ringmann à Strasbourg jusqu'au moment de 
la mise en vente. Comme le 25 avril suivant parut à Saint-Dié un 
livre dont il fut collaborateur, c'est aussitôt après le 7 mars qu'il doit 
avoir quitté notre ville. Quelles sont les circonstances qui l'amenèrent 
en Lorraine? il est difficile de les préciser; sa naissance sur les con- 
fins de cette province et de l'Alsace permet de supposer que de bonne 
heure il était descendu parfois dans les vallées occidentales des 
Vosges; Saint-Dié même ne semble pas lui avoir été inconnu; il y fut 
appelé peut-être sur la recommandation d'un jeune savant allemand, 
dont l'avait rapproché la similitude des goûts géographiques et dont 
il sera parlé plus bas. Ringmann s'était fait connaître par son édition 
de la lettre de Vespuce ; comme à Saint-Dié on projetait des publica- 
tions semblables, il n'est pas impossible qu'on ait songé à l'attirer. 
Quoi qu'il en soit, son arrivée à Saint-Dié marque une nouvelle 
période dans sa courte existence; période signalée surtout par la part 
qu'il prit à des travaux importants sur la géographie. 

La ville de Saint-Dié était soumise à un gouvernement ecclésias- 
tique ; son chapitre jouissait de privilèges considérables , il relevait 
directement du saint-siége et de l'Empire, il avait un grand -prévôt 
remplissant des fonctions dites „quasi-épiscopales", il était seigneur 
temporel de la ville et d'une partie de la vallée, il exerçait la juridic- 
tion sur ceux des habitants qui étaient ses sujets, ses avoués étaient 
les ducs de Lorraine, chargés de la défense de ses possessions. 
Malgré cette grande situation, et tout en ayant un écolâtre et une 

»8 Ind. bibl. 224. 
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bibliothèque, il paraît que jusqu'alors il n'avait rien fait pour Tin- 
struction ni du clergé ni du peuple ; il ne se préoccupa de ces intérêts 
que dans la seconde moitié du quinzième siècle *® ; à cette époque il 
fut même un des premiers corps ecclésiastiques à l'ouest des Vosges 
où pénétra Tesprit de la Renaissance. Il comptait parmi ses membres 
quelques hommes instruits et amis des études, le parisien Pierre de 
Blarru, auteiu* d'un poème latin sur la guerre qui amena la défaite et 
la mort de Charles le Téméraire ^^ ; Jean Basin de Sandaucourt , qui 
a écrit entre autres un traité sur l'art de bien dire et de rédiger des 
lettres °* •, Gaidtier Lud, originaire de Pfaffenhofen en Alsace, depuis 
141)0 chapelain et secrétaire du duc René II®*. Gaultier Lud déploya 
un grand zèle pour relever la piété catholique par des fêtes nouvelles 
et pour soulager le peuple par des institutions charitables ; ce fut lui 
aussi qui devint le promoteur principal du mouvement littéraire. Le 
chapitre, qui jusqu'alors n'avait pas même eu d'école, prit en 1486 
une première mesure, encore fort insuffisante, mais symptôme au 
moins d'une intention meilleure; il demanda et obtint d'Innocent VHI 
la suppression de deux prébendes vacantes, dont les revenus furent 

^9 Ddjàen 1446 le cliApitre avait fait construire une nouvelle salle pour sa librairie^ 
au-dessus du cloître de la cathédrale. Kenseignement communique par M. Ed. Feny, 
de S. Dié. 

80 On a cru généralement, et j'ai d'abord été du même avis, que Pierre de Bltm 
était do naissance alsacienne, qu'il était né au hameau de Blarru ou Blancnipt, nuo 
loin du lac hlanc et du couvent de PHris, et que par conséquent le titre de JParmmuu 
qui lui est donné se rapportait à Pliris. Mais dans son poème il se qualifie expressé- 
ment de/ra7(cte«; comme il existe encore aujourd'hui un vmage de Blaru dans k 
voisinage de Paris (dép. de Seine •ct-Oise), on peut supposer avec quelque vriisem- 
blance que c'est Ih plutôt qu'en Alsace qu'il convient de chercher son origine. V. 
le mémoire de M. Kouyer, dans les Mémoires de la Société d^ardiéologie lomûn^ 
1876. 

^^ Xovus elegansque conficiendarum ephtoîarum... tractatuê. Saint- Dié 1507. L« 
bibl. de Schopflin en avait possédé un exemplaire. 

6^ Jean Lud, de Pfaffenhofen, frère aîné de CJaultier et avant lui gecrétairo de 
René II, est l'auteur d'un Dialogue entre lui-même et Chrestien, autre secrétaire da 
prince, ^wv la défaite de Charles le Téméraire h Nancy. Cet ouvrage a été publie 
pour la première fois par M. Jean Cayon, Nancy 1844. Sur Jean Lud et les autn* 
membres do sa famille, v. le mémoire do M. Lepage dans le BuUetinde la Soe. artkéoL 
lorraine^ 1855, p. 216 et suiv. — Le 30 déc. 1477 le duc René demanda au chapitw 
de Saint-Dié une prébende pour Gaultier Lud; le 25 juin 1484 il invita ce corps s 
maintenir Lud en son canonicat malgré les bulles obtenues par Henri de Favien. 
Dans ces deux actes et dans le testament de Lud, son nom est ëcrît Vautrin, Vad- 
trin, Valtrin, diminutif de Walther. 
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appliqués à rentretien d'un maître de musique et de quatre enfants 
de chœur; auxquels le même maître dut enseigner aussi les rudiments 
de la langue latine®^. En outre Gaultier Lud forma, sous le nom de 
GymtMse vosgien^ une association dont le principal but parait avoir 
été de propager des livres ; il établit enfin à Saint-Dié une des pre- 
mières imprimeries connues en Lorraine®*. Hugues des Hazards^ 
évêque et comte de Toul, qui avait fait ses études à Sienne, le grand- 
prévôt do Saint-Dié Louis de Dammartin, le médecin Symphorien 
Champicr, auteur d'une multitude de livres sur les matières les plus 
diverses**, Jean Aluys ou Loys, dit Crassus Cal<iher, secrétaire 
ducal*®, André Reynette {Eeginim) de Nancy*', avec le titre de 5on- 
riep'y un des grands-officiers de Tabbaye de dames nobles de Remire- 

C3 Claude Sommier, Histoire de VEgliae de Saint-Diéz. Saint-Dlë 1726, in-12, 
p. 232. 

6^ En 1483 le chapitre lona à an habitant de Saint-Dië un terrain pour y établir 
une papeterie, qui en 1497 fut acquise par Jean d^Epinal. Renseignement commu- 
niqué par £. Ed. Ferry. 

65 Symphorien Champier, après avoir pratiqué la médecine à Lyon, vînt vers 
1506 ou 1507 en Lorraine, professa pendant quelque temps sa science à Mets et se 
fit connaître d* Antoine, fils de René II. Quand Antoine eut succédé à son pcre dans 
le duché de Lorraine, il éleva Champier au rang de conseiller et de premier méde- 
cin ordinaire. Il existe de lui une cinquantaine de traités, les uns latins, les autres 
français, sur des sujets de médecine, d'histoire, de morale, de philosophie, de théo- 
logie, de littérature. V. AUut, Étude biographique et hibliofjraphigue sur Si/niphorien 
Champier, Lyon 1854. 

66 Dans une lettre de 1511 Ringmann cite ce personnage comme étant, avec 
Champier, irUer aviicos illustris principis iiostri Jiorentissimos eruditissimosque, A Rey- 
nette, en tête du Syntagma de Musis, Ind. bibl, 231. — Le Spéculum Galeni de Cham- 
pier contient une lettre d* Aluys, où il se qualifie de du^alis Lothoringiœ seiiator. La 
lettre est adressée h un jeune homme, élevé de Champier, Fidelis Risichus, qui 
avait écrit une épître contre un médecin, détracteur de son maître {,,, prœceptoris 
tuiy dit Aluys). Risichus, dans sa réponse, Tappclle dissertissimus orator. Il existe 
de lui une courte notice sur René II, iud. 1)ibl. 227. Dom Calmet, dans sa Bibl. 
lorraine, ne le mentionne pas. D'après les recherches de M. Lepage, il s'est appelé 
Jehan Aluys ou Loys, a été en 1491 secrétaire du cardinal Raymond, fat attaché 
des 1493 dans la même qualité à René II, qui Tcuvoya plusieurs fois en mission en 
Allemagne et en Italie; il garda le même poste sous le duc Antoine avec le titre de 
conseiller. Il ne reste à expliquer que les épithètcs Crassus Calaber. V. le mémoire 
de M. Lepage dans le Journal de la société arcliéol. lorraine f mai 1875, p. 76 et 
•nivantes. 

67 Ringmann l'appelle doctissimus. A Waldseemuller, en tête de Vlnsfructio. Ind. 
bîbl. 228. -— Le 1«' mai 1523 il fut nommé conseiller du duc Antoine; en 1530 il 
devint grand-prévôt du chapitre de Saint-Dié, par provision apostolique , confirmée 
par un décret d'Antoine du 5 juin 1530. Il fit construire dans l'église de Saint-Dié 
une chapelle en l'honneur de Léon IX; il mourut le 28 oct. 1557. 
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mont ^^, étaient les patrons de cette renaissance. Le duc René II lui- 
même, qui avait hérité des goûts littéraires et scientifiques de son 
aïeul René d'Anjou, prêtait aux savants une assistance efficace; Jean 
Aluys le loua entre autres „dc s'être appliqué avec un grand soin à la 
science des astres" ; il avait la même prédilection pour la géographie. 
Sur son conseil, sans doute, Tattention do son chapelain Gaultier 
Lud se porta tout d'abord vers cette dernière partie, dont l'intérêt 
était rehaussé par les nouvelles découvertes ; le premier ouvrage 
connu qui sortit de la presse do Saint-Dié , fut un ouvrage géogra- 
phique ^°. 

Quand Ringmann vint à Saint-Dié, il s'y rencontra avoc un savant 
de Fribourg, amateur comme lui de cosmographie et venu en Lor- 



cs L* abbaye de Kemiremont avait quatre grands-officiers qui devaient être nobles: 
lo grand-prëvôt, le grand et le petit chancelior^ le grand sonrier; ce dernier, qualifié 
aussi de maître des bois, aidait les deux chanceliers dans radministration de li 
justice et devait gërer les revenus des seigneuries dont Tabbaye ëtait propriétaire. 
Parmi les dames dignitaires du chapitre il y avait une tonrière qui, entre aotres 
obligations, avait celle d^assister aux renouvellements des fiefs et aux sessions dei 
cours colongbres. Le terme de sonrier ëtait usité au moins depuis le 13^ siëdc : li 
sonreis de laditte engliae (charte de 1295, du duc Frédéric do Lorraine, citée diaprés 
le cartulaire de Kemiremont, dans le glossaire de Ducange, éd. llenscbel, T. fi, 
p. 298). Le chapitre de Saint-Dié avait également un sonrier. En vieux français 
9onre signifiait troupeau de porcs, sonrier était donc primitivement celui qui avait U 
surveillance de ces troupeaux ; comme ceux-ci fonnaient un des principaux éléments- 
des propriétés rurales, sonrier finit par devenir synonyme de régisseur, administra- 
teur. 

c^ n est vrai qu'un des plus récents historiens de Saint-Dié, Gravier, dans son 
Utstoire de la ville épiscopale et de V arrondissement de Saint-Dié^ Epinal 1836, p. 202, 
a signalé un exemplaire unique, introuvable depuis, d*un imprimé, sans lien ni date» 
contenant la bulle do Paul II sur Tinstitution de la fête de la présentation de U 
Vierge; au verso du dernier feuillet étaient écrits h, la plume deux vers latins, fur* 
niant une énigme dont la clef était lo nom Waltenis Lvd; à la suite de ces vers li 
même main avait ajouté le cérémonial de la fête, célébrée pour la première fois à 
Saint-Dié le 21 novembre 1494. Gravier avait conclu de cette circonstance que la 
bulle avait été imprimée dans la même ville et k la même époque; mais il ressort 
de la dédicace d'une publication de Lud, sur laquelle nous reviendrons, que son 
ofjicina libraria ne fut établie que douze ou treize ans plus tard; Texemplaire de U 
bulle qu'il avait possédé n'avait pu lui parvenir que du dehors. Y. aussi Beaupré, 
Recherches hist. et bibliotj. sur les commencements de Vimprimerie eti Lorraine. Niney 
18-J5, p. 02. J'ajouterai ici que les quelques livres imprimés à Saint-Did sont devenus 
de bonne heure si rares, que l'existence même do l'imprimerie du chanoine Lud est 
restée longtemps ignorée; ni Dom Calmet dans ses divers ouvrages sur la Lorraine, 
ni Claude Sommier, prévôt du chapitre de Saint-Dié, dans son Histoire de cette 
église, n'en disent un mot. 
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raine on ne sait ni pourquoi ni quand. C'était Martin Waldscemuller, 
qui s'était donné le nom grec de Hylacomylus "^. Depuis la fin do 
1490 il avait suivi les cours de l'université de sa ville natale ; plus 
tard il séjourna à Bâie y il y trouva des amis; se lia avec l'imprimeur 
Amerbach et visita les bibliothèques des couvents. Ce fut avec son 
concours et celui de Riugmann que Gaultier Lud se proposa d'inau- 
g^er son imprimerie par la publication du monument le plus célèbre 
de la géographie des anciens ^ savoir de l'ouvrage et des cartes de 
Ptolémée. A cette époque Ptolémée jouissait d'une autorité incon- 
testée ; on ne connaissait le monde que par lui ; son livre était le point 
de départ de toutes les études qui avaient pour objet la terre ; il en 
existait déjà plusieurs éditions latin es ; les unes faites en Allemagne, 
les autres en Italie. Dès 1505 on a vu Ringmann, pendant qu'il était 
maître d'école à Strasbourg, s'occuper de Ptolémée ; rien ne prouve 
qu'il ait été en relation avec Gaultier Lud avant que celui-ci conçût 
l'ambitieux projet dont il parle pour la première fois en 1507, et 
auquel s'associa un de ses parents ou frères, Nicolas Lud ^\ Wald- 
seemttller se chargea de la révision des cartes , Ringmann de celle du 
texte. En ce moment même le duc René II reçut une relation fran- 
çaise, traduite de l'italien, des quatre voyages d'Améric Vespuce ; à 



70 Gomme dans la matricule de runiversitë de Fribonrg il est inscrit, le 7 dëc. 
1490, sons le nom de Matfinus l^altzetnûllerf d'Avezac, p. 8 et 9, adopte cette fonne 
et la dérive de Waltzenmiihle^ moulin à cylindres; il pense que, puisqu'elle ne se 
prêtait pas à une transformation ëlëgante en g^^cc, le jeune savant la poëtisa en 
WaidieemaUer^ meunier du moulin du lac de la forêt, dont 11 ^ en grec, par un lëger 
tour de force, Hylacomylus. Maigre la haute estime que nous professons pour feu 
M. d'Avezac, devant Tautoritë duquel, en matière géographique, nous ne pouvons 
qoe nous iucliner, nous croyons que Thumanistc fribourgeois s^est réellement 
appelé WaldêeemuUer; un de ses ancêtres avait possédé sans doute un moulin près 
d^on des petits lacs au milieu des bois de la Forêt-Noire. Le nom propro JSeeniilUer 
est encore aujourd'hui assez fréquent en Allemagne. Dans la prononciation popu- 
laire, Waldaeemiiller était devenu WaltzemUller; on abrégeait la seconde syllabe pour 
arriver plus vite à la troisième. Mon opinion, du reste, est confirmée par la signa- 
ture WcddëemiiUer de la lettre autographe mentionnée plus bas. WaldsenUUer est 
parfaitement correct, on n'écrivait See qu'avec un seul e. — ûXr^ forêt, âxxxo;, aoxo^ 
lac, (jLuÀTj moulin. — Martin était peut-être fils de Conrad Waldseemûller, qui dans 
la seconde moitié du XY<^ siècle parait comme un des employés supérieurs de la 
douane de Fribourg. V. Bchreiber, Ge»diidUe der Universitdt Freibury, T. 1, p. 236; 
cet auteur se trompe en attribuant à Martin Waldseemûller l'établissement de la pre- 
mière imprimerie à 8aint-Dié. 

71 D'Avezac, p. 65. 

11 » 
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la prière de Lud , il la remit au chanoine Basin de Sandaucoort pour 
en faire une version latine '^. Pendant qu'à Taide de cette relation et 
de la lettre antérieure de Vespucc , que Ringmann avait publiée des 
1505, WaldseemûUer préparait l'édition nouvelle d'un Ptolémée 
latin, d'après des manuscrits grecs dont la provenance nouB est incon- 
nue, il fit un résumé de la cosmographie, pour servir d'introduction 
à cette science ; il y ajouta les dessins d'un globe et d'un planisphère, 
formant un tableau général du monde alors connu d'après le géo- 
graphe alexandrin et d'après les découvertes récentes ; il présenta ce 
travail au duc, qui l'en félicita. Comme il paraît avoir ignoré la part 
qui revenait à Christophe Colomb, il affirme que ^la quatrième partie 
du globe" a été ti'ouvée par Améric Vespuce et que pour cette raison 
on peut l'appeler Amer ici terra sive Ameriai. Il joignit à sa Cosmo- 
graplu<e ititroductio la traduction de Basin des Quatre tuivigations de 
Vespuce. 

Celui-ci avait envoyé sa relation, datée de Lisbonne le 4 sep- 
tembre 1504, au gonfalonier de Florence, Pierre Sonderini ; la ver- 
sion française, remise à Basin par René II, n'ayant, i\ ce qu'il paraît, 
pas de suscriptiou, le traducteur a pu croire que la lettre même avait 
été destinée au duc de Lorraine, qui prenait un grand intérêt aux 
découvertes ; c'est pourquoi il la mit de bonne foi à son adresse. 

On était occupé à imprimer le traité de WaldseemlLller, quand 
celui-ci s'aperçut que les manuscrits dont il se servait pour la publica- 
tion de Ptolémée ne s'accordaient pas ; sachant que la bibliothèqne 
des dominicains de Baie en possédait un qui lui semblait très-exact, 
il écrivit le 5 avril 1507 à l'imprimeur Jean Amerbach pour le prier 
de le lui procurer pour im mois ; ce serait un grand service rendu a 
lui, à ses patrons Graultier et Nicolas Lud, et en général à la cause 
des lettres ; ils fourniraient un gage ou une reconnaissance, suivant 
qu'on le désirerait; après un mois il renverrait le volume, en y 
joignant le dessin du globe qu'il avait préparé et „ quelques autres 
choses^ qui seraient utiles aux fils d'Amerbach''; par ces qiiusda» 



"« O. c, p. 20, 60. 

7' L*origiQal de cette lettre inédite est conservé k la bibl. de Bâle; j*en doison^ 
copie k robligeance du bibliothécaire, M. le docteur Sieber; c^est d'après cette copio 
que je l'ai publiée dans la notice sur Rîugmann insérée dans les Mém, de la Sec- 
étarckéoi. (orraine, 1875. 
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aiia il faut entendre sans doute son Introduction à la Cosmographie. 
On ne sait si Fimprimeur bâlois put lui communiquer le manuscrit 
demandé. 

h^ Introduction fut achevée d'imprimer le 25 avril 1507 '* ; Wald- 
seemtiller la dédia à Tempereur Maximilien ; Ringmann y ajouta une 
dédicace au même en vers élégiaques et reproduisit, en tête des 
Quatre navigations, avec quelques variations, ce même j^oeniatidum 
dont en 1505 il avait accompagné le traité De ora antarctica. 

Aussitôt après la première édition de la Cosmographiœ introduction 
Gaultier Lud en fit une seconde et une troisième ; mais soit qu'il se 
fut momentanément brouillé avec WaldseemtQler, soit pour quoique 
autre cause inconnue, il retrancha tout ce qui pouvait rappeler que le 
savant de Fribourg était l'auteur du livre, il attribua au gymnase 
vosgien la dédicace à Maximilien, il y introduisit une phrase disant 
qu'il avait récemment fondé une imprimerie à Saint-Dié, il supprima 
enfin les vers de Ringmann à l'empereur '*. Sur la plainte de Wald- 
seemUller il se résigna à faire un nouveau remaniement, qui rétablit 
en son entier le texte primitif®. 

A en juger par des vers que Ringmann fit pour l'édition du poème 
de Saint-Avit, publié en août 1507 par Jean Adelphus chez Grti- 
ninger^', on doit supposer qu'à cette époque il était revenu à Stras- 
bourg. Au commencement de l'année suivante ou le trouve à Baie, 
où il s'était rendu peut-être pour voir sur les lieux le Ptolémée du 
couvent des dominicains. D'après une lettre que lui adressa Wald- 
seemûller, il aurait professé dans l'université de cette ville la cosmo- 
graphie, et donné sur la même science des leçons particulières à 
l'évêque Christophe d'Utenheim'**. Il est douteux que son enseigne- 
ment à l'université ait eu un caractère oflSciel ; dans la matricule , où 
sont inscrits non-seulemçnt les étudiants, mais aussi les professeurs 
ainsi que les savants de passage qui obtenaient l'autorisation de faire 
des cours y le nom de Ringmann ne paraît ni en 1508, ni dans les 

74 Cogniograpkiœ introdttctio, Ind. bibl. 225. 

75 D'Avezac, p. 50 et suiv. 
7« Ib., p. 110. 

77 Aleimi Aviti libri sex au verso du titre. Ind. bîbl. 234. 

7S ... in academia BamUenai cosniographiam publiée proJUearis, praterea etiam ui 
audio doetiê^imum principem Cristoforum de Utenheim privata lectione instruxeris,,,, 
V. cette lettre dans la Àfargarita phiiosophka de 1508. 
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années précédentes ou postérieures. Waldseemtlller, pour mieux 
louer son ami , a un peu grossi un fait dont du reste il a peut-être 
ignoré les proportions réelles. En tout cas le séjour de Ringmaim à 
Baie ne fut pas long. Pendant qu'il était encore en cette ville, le 
libraire strasbourgeois Jean Schott, qui en 1503 avait publié pour la 
première fois la Margarita phihsophica de Grégoire Reisch^ en fit 
faire une réimpression à Baie par ^[ichel Furter ; Ringmaim y con- 
tribua par un carmen, qui au fond n'est qu'une table des matières ver- 
sifiée, commençant par Téloge de l'auteur et se terminant par celui 
de l'éditeur". Au moment même où le livre parut à Bâle, Waldsee- 
miiller s'était rendu de Saint-Dié à Strasbourg , pour y passer le car- 
naval ; il donna à Grttninger, qui à son tour préparait une nouvelle 
réimpression de la Margarita y im petit traité sur les éléments de 
rarcliitecture et de la perspective, qui, précédé d'une lettre à Ring- 
mann, fut intercalé entre le sixième et le septième livre; aussitôt 
que Todition de Bâle eut vu le jour, Griininger s'empara aussi dos 
vers de Ringmann, en n*en supprimant que ceux delà fin où le mérite 
de la publication était attribué à Schott**. Waldseemtlller consentit 
en outre à ce que Griininger réimprimât sa Cosmograpliiœ introdiidio; 
elle jiarut en 15W, corrigée par Jean Adelphus et complétée par un 
opuscule anonyme, intitidc Globas Mundi, dont l'auteur pourrait bien 
être le géographe fribourgeois**. 

Où eu était à cette époque le projet concernant Ptolémée ? Gaultier 
et Nicolas Lud, Ringmann et Waldseemtlller s'en occupaient; ce 
dernier avait même annoncé publiquement qu avec l'aide de qudqHCS- 



Tî» 



M^r^rita phiiopophica cam ad-iitHonihui norit. B<u%Uœ tertio imUtstria oomplieim 
Mtc^aàU Fvrterii et Joh, &*oW pra^^ lôOS. Iij-4«. Au titre il y a ce distique: 

Hanc fviA non prtt*am mtendaci tiiffmaie^ leetor: 

« 
Co$ Tf r5 se TApportent k une oditio» que Jtm. Griininger avait faîte dès le mois de 

ferrior KV4. Schotî avait nôcîîg^e de <^ procurer nn privilège impérial; de là la con* 

curronco de Gnlninpfcr. I-e carmm de Ringmann De l'ovéthus etfruttu ItargarUa phH- 

«\^>ft5i.-Ar. parait poiir la premîcre foi> au ver&o dn titre de l'édition de Schott de 

*** -Var\MW:fl f-.Ài*.\v.>; l.V.7 Wîv.3, c.-ntviiairt de Waldseemûller des ArckiieetKm fi 
pcr*%*ecT-4nf rhài.y**f^è:A, pn'oode? de *a îcTîrf à Rinpnann, Strasb^ ». d. (fév. 1503).— 
A la nn : ... î^îasrTiii^ rir Ji^auius irrîîvtimpenu cperit eascuapor... £r Argetàents 
vc:cri iVw*> ÂAirniV^ AprlîU^ A^»j redcr.ijCùmU nogtnc odavo gmpra vùUefmnjfCiiiM- 

*i lad. UbL 25i. 
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uns il revoyait le texte d'après un original grec*^. Les quelques-uns 
étaient réduits probablement au seul Ringniann^ qui savait le grec, 
tandis qu'il est douteux que les lettrés de Saint-Dié aient connu cette 
langue. Quant au manuscrit des dominicains de Baie, ou bien les 
frères ne consentirent pas à le communiquer, ou bien il était moins 
correct que Waldseemiiller ne Tavait supposé ; autrement on ne 
comprendrait pas pourquoi Ringmann, comme on va le voir, dut 
bientôt après en chercher un autre en Italie. A Saint-Dié Tentreprise 
fut arrêtée , moins peut-être par suite d'une rupture passagère entre 
Waldseemtlller et Lud , que parce que la petite imprimerie du cha- 
noine manquait des moyens nécessaires pour une publication aussi 
considérable. Revenu de Bâlc à Strasbourg, Ringmann parla du 
projet à deux de ses amis , l'avocat Jacques Oessler et le docteur en 
droit Georges Uebelin, sigiUateur de la cour épiscopale et éditeur, à 
ses frais, de plusieurs ouvrages imprimés par Jean Schott*'. Ils 
s'empressèrent de prendre l'affaire en main ; à leur demande, Ring- 
mann fit une seconde fois le voyage dltalie , dans le but de se procu- 
rer un Ptolémée grec. Par Venise et Ferrare il se rendit auprès de 
Jean-François Pic de la Mirandole, qu'il avait vu trois ans aupara- 
vant ; en août 1508 il le trouva à Novi, non loin de Gênes, et obtint 
de lui ce texte original tant désiré**. Quelques jours avant de voir 
Pic, il avait visité à Ferrare Lilio Gregorio Giraldi, un des savants 
italiens qui connaissaient le mieux les antiquités ; à cause des chiffres 



s* Jlinefaetum est ut me lihroa Ptholomœi ad exemplar grœcum quorundam ope pro 
Ttrili recoffnoscente.,. Dëdicacc à Maximilien de la CosmographUe iniroducttOj Saint- 
Vie 1507. 

83 Georges Uebelin, docteur en droit de Tuniversitë de Fribourg, ëtait curùp Ar- 
gentineiuiê epUcopaliê eonngnator ; par lettre du 1®' fc>Tier 1508^ Adelphus lui dëdîa 
ses Facetûe adelphimPj insérées dans la Margarita facetiarum. En 1510 il fit imprimer 
à ses frais par Jean Scliott : in-APy les EpùtoUe fajniiiares de Symmaque, le Qeorgius 
de Baptiste de Mantoue, le traité du comte Jacques de Purligli De liberorum educa- 
tiofiCf la Lectura atirea domini abhatia antiqui tuper quinque libria decretalium, et sous 
le titre de Refugium, adrocatorum un recueil de petits traités à Tusage des avocats; 
iii-f>, une version en prose latine de TOdyssée. En 1512 il assista Wimplieling dans 
la pablication du traité de Ilenri de Haguenau De vita et moribus epitcoporum, Ind. 
bibl. 83. — Œsslcr était devenu />cr Imperium lîamanum artis impresaoriœ censor et 
êuperattendeiis generalû; comme tel il accordait aux imprimeurs les privilèges contre 
la contrefaçon. 

^* Lettre de Pic à Œssler et à ses associés, complicibuSf 29 août 1508. Novi. An 
verso du titre de l'édition de Ptolémée de 1513. 
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sur les cartes ptoléméennes; il lui avait demandé des explications sur 
le système de la notation numérique des Grecs ; Giraldi les lui donna 
dans une lettre datée du 22 août®'. Il rapporta à Strasbourg une 
lettre de Pic à Oessler et à ses associés, complices, les engageant à ne 
pas publier Tancien géographe sans le compléter par les découvertes 
des plus récents voyageurs. Oessler et Uebelin ne se chargèrent pas 
eux-mêmes de ce travail ] ils en laissèrent le soin à Ringmann et à 
Waldseemilller, mais ils ne lem* en laissèrent pas Thonnour. 

Peu après son arrivée en Alsace , Ringmann repassa de nouveau 
les Vosges. Le 1®"^ avril 1509 Gaultier Lud écrivit à Tévêque de 
Toul, que bientôt il verrait sortir „ea; armario nostro la géographie de 
Ptolémée , soigneusement corrigée d'après Toriginal grec , et enrichie 
de diverses additions"*®. Comment concilier cette promesse avec ce 
qui vient d*étre dit sur Tenvoi de Ringmann en Italie par les deux 
savants de Strasbourg ? Le chanoine de Saint-Dié croyait-il encore 
que sa presse suffirait à l'impression de Ptolémée et de ses cartes, ou 
ne doit-on pas admettre qu'il s'était associé aux Strasbourgeois pour 
faire la publication en leur ville ? En l'absence de documents je ne 
voudrais pas me prononcer d'une manière trop affirmative, mais 
j'incline à croire que la dernière supposition est la plus probable. 

A Saint-Dié Ringmann put s'occuper enfin sérieusement de la 
révision du Ptolémée latin d'après l'original, qu'il avait dû apporter 
avec lui; il en dressa une table des matières très-dé taillée*'. Dans sa 
lettre du 1®^ avril à l'évêque Hugues, Gaultier Lud dit que son jeune 
correcteur était nuit et jour courbé sur ses volumes grecs. Ces tra- 
vaux, ainsi que les voyages, avaient altéré sa santé, toujours déli- 
cate; sa poitrine, dit-il, était fatiguée par les veilles et un rude 
labeur. Au mois do mars 1509, Lud l'engagea à se reposer l'esprit et 
le corps en faisant des images sur les éléments de la grammaire 



8* O. c, P 72. — Lilio Gregorîo Giraldi, de Ferrar©, où îl monrat on 1552, a 
publie divers ouvrages sur la mythologie, les antiquités romaines, des sujets de lit- 
tërature, etc. Ses œuvres parurent à BÂle 1580, 2 vol. in-f>, et à Leyde 16%, 2 T. 
en un vol., in-fo. 

86 Dédicace de la Orammatica figurata de Kîngmann. 

87 Dans Y.Exegena Oermaniœ de Fr. Irënicus, on lit, f^ ISO, où est dëcrit le cours da 
Rhin : MtUta de Bheno Zhacontius.., qui et totum Bhenum descripsitj sicui ef PhUetâu 
in regesHs supra Ptolemeum, Cela ne peut se rapporter qu^à la Begi^rcUura wmssmê 
de IVdit. de 1513. 
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latine, ^de manière que les enfants pussent les apprendre comme en 
jouant*^ •*. Ce travail, qui, en effet, a dû Tamuscr, fut achevé en peu 
de semaines; il parut à Saint-Dié le 1*^^ juin 1509, sous le titre de 
Grammatica figurata *^. C'est un volume in-4<>, de 32 feuillets chiffrés, 
imprimé dans le même format, avec les mêmes caractères et la même 
justification que la Cosinographiœ introdtictio de 1507, le papier est 
également le même. Un exemplaire de cette curiosité littéraire avait 
appartenu à Schdpflin, avec les collections duquel il avait passé à la 
bibliothèque de la ville de Strasbourg ; il paraît que c'était le seul 
qui eût survécu à une destruction précoce et rapide. Le traité a eu 
le sort qui attend la plupart des livres d'images et d'instruction élé- 
mentaire : ils s'usent vite entre les mains des écoliers, au moment où 
ils sont publiés ils ne sont recherchés ni des bibliothécaires ni des 
bibliophiles, ils n'acquièrent du mérite que quand ils sont devenus 
anciens et rares. Avant 1870 j'ai eu entre les mains la Grammatica 
figurata de la collection Schôpflin, je crois la voir encore, j'en ai copié 
quelques parôes, en me réservant d'en faire plus tard un examen plus 
approfondi. Je dois regretter aujourd'hui de n'en avoir pas mieux 
profité quand elle était à ma disposition; depuis la guerre je l'ai 
cherchée, soit personnellement soit par l'entremise d'amis très-com- 
plaisants, dans toutes les bibliothèques qui ont la réputation de pos- 
séder des raretés bibliographiques ; jusqu'à présent mes recherches 
ont été vaines. Dans une certaine mesure je puis compléter mes notes 
par les descriptions qu'ont données du livre le professeur J.- J. Oberlin 
et M. d'Avezac, ce dernier d'après des renseignements fournis par 
M. Sanm, bibliothécaire de la ville de Strasbourg jusqu'en 1870 ®®. 
Oberlii s'est borné à une courte esquisse pour constater la rareté de 
rincunf.ble; M. d'Avezac, préoccupé avant tout des travaux géogra- 

88 Tu tnim ille es qui mea pectora duris fessa ministeriis mtdces reparasque lahori, 
dum me ir. sererioribus studits negodUque vigiliarum plenis irUricatum et pêne septdtuniy 
ad 1ère quéddam neque injucundum conimentum effinycndum exdUu, Ring^ann à Lud. 
G rammatiut figurata f fo a, 3. — ... Dum hiis diebus videreni PkUetium nostrum {quem 
habeo in ojficlna mea literaria eastif/atorem) volumina grœca. , noctunia versare manu 
xersare diunia, cofiimonefœci ipsum omissis sertis interdum quoquejocosis esse vacandum» 
Lud ù révîque de Toul. O. c, fo a, 2. 

S9 Gram'iiatica figurata, Ind. bibl. 226. 

î*^ ObcrLn, dans le Magasin encydopédîcjue, 5® année, p. 321 et suîv. — D'Ayezac, 
p. 127 et sidv. — Panzer, Annales, T. 9, p. 454, décrit la Grammatica figurata d'après 
une notice ^ue lui avait fournie Oberlin. 
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phiques de Ringmanii; n'a pas pu avoir l'intention de s'arrêter lon- 
guement à une grammaire. En parlant du volume^ je le traiterai pro> 
visoirement comme un mort, je me servirai d'un temps passé; personne 
ne serait plus heureux que moi — heureux en tant qu'amateur de 
livres — si la mort n'était qu'apparente, si le prétendu défunt ressus- 
citait dans un coin de quelque bibliothèque. 

Au verso du titre était un décastique latin de Ringmann, avec un( 
suscription grecque, dont une faute lui avait échappé lors de la révi- 
sion des épreuves : âfSKaOVixov nçoç xovç naiâovç ; comme ce mor- 
ceau n'est rapporté ni par Oberlin ni par M. d'Avezac, je le tran- 
scrirai : 

Vos qui grammaticam, iuvenes, (iddiscitis artem^ 
Perte»i pariletn semper habere tnodum^ 
Ad reyn iueundam faciles confoertite mentes 
Atque hilari nostros fronte videte types. 
In nova cemetis mutcUas corpora partes, 
Cenietis vestris schemata grata animis. 
Fictio nostra feret lassatis dulce levamen 
Non omni prorsus comnwditate carens, 
Quœ vos fallaci ne pectore dicta putetis, 
Singula per praxim resprobat ipsa suam. 

A ce petit carmen succédaient une dédicace de Gaultier Lid i 
l'évêque Hugues des Hazards datée du 1^^ avril 1509^ un décastique 
de Ringmann en l'honneur du même prélat, et xmanidoquium adressé k 
Lud et signalant le livre comme une sorte d'imitation, sur une petite 
échelle, des Métamorphoses d'Ovide : 

In nova fert animtts mutatas dicerepartes 

Corpora : tu cceplis {nam nunc tua jussa capesso) 

Aspirato mets^ primaque a fronte libeili 

Mente hil4iri varias quœso eognosce figuras. 
Libet^ omatissime rir, m principio huius figmenti te quasi eistietn aUoqui 
verhîs^ quibus transfomiator rerum Ovidius in Metamorphaseos intio suos 
eompellai deos. Tu enim ille es qui mea pectora duris fessa ministerCs mulets 
rtparasque labori : dun% me in severioribus studiis negociisque vçiliarum 
plemis intricatum et pêne sepultum , ad levé quoddam neque injucuncum eom- 
mentum effingendum ejccitas^ veluti Morphea artificem simulUarefnque 
fiçwrœ. Itaque, tuo hortatu. quod in gramfnatiea pueri habebant fcriptum. 
jam muiatum eemitur {ut Sasonis utamur verbis) in humun^j saxumque^ 
umdamque^ trabemque. Fit fera, fit volucris. fit longo corpore serpens^ fi^q^ *^ 
adeo ludicra^ te hortante {cui cognofnen Ludio) ut artis prœiudia luio diseiei 
possint... 
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Il ne {&ui pas trop en vouloir à Ringmann à cause de ses jeux de 
mots sur le nom du chanoine Lud ; il n'est pas le seul de son temps 
qui soit coupable de ce péché contre le bon goût ; des humanistes plus 
âgés et plus graves que lui se sont exercés au même genre d'enfan- 
tillage. 

La grammaire elle-même comprenait les feuillets 4 à 31; elle se 
terminait par un épilogue; également à l'adresse de Lud^ et dont 
voici la conclusion : His igitur sic absoliUiSy hune in modum cttm 
transfùrmatare OvidiOy cum quo etiam incœpimus, nobis est receptui 
canendum : 

Nunc opus exegi : quod si Jovis ira vel ignés 
Vel poterit ferrum^ vel edax abolere vetustas^ 
Gualthero insignis, tamen hœc tuajussa peregiy 
Atque tuo semper {ni fallor) pectore vivam. 

Ne dirait-on pas que Ringmann a eu comme un pressentiment du 
sort réservé à son livre? La plupart des exemplaires ont été détruits 
par Vedax vettistas, le seul qui restait a péri dans les ignés du bombar- 
dément du 24 août 1870. Au-dessous de la conclusion se voyait une 
graTure qui représentait un ange aîlé, vêtu d'une chappe, ayant sur 
le front une croix et tenant de chaque main un écusson avec des 
armoiries. Je ne puis me rappeler quelles étaient ces armoiries ; 
M. Saum^ en fournissant les notes à M. d'Avezac, a également 
négligé de les décrire; je ne puis que présumer que c'étaient d'un 
côté celles de Saint-Dié, et de l'autre peut être celles de Lud. Au bas 
de cette gravure on lisait : 

Est locus in Vogeso tant notus ubique per orbem 

A Deodatey tuo nomine notnen habens : 

Hic Gualtherus Lud necnon Philesius ijyse- 

Presser uni miris hœc eletnenta typis, 

Anno Domini M. D, IX. 

Kalen. Junii. 

*£7nxa){xf|Ç xwv oxroco tou Xoyou [jl£C(ov 

To tAoç tjv Oew à^îw 

TOU Tlt^ TrVEU^JLaXCUV. 

J'ai copié cette phrase grecque sans la corriger; je ne chercherai 
pas non plus à deviner ce que l'auteur a voidu dire par les trois der- 
niers mots. 

D'après la dédicace de Lud à l'évêque de Toul, Ringmann, en 
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composant sa Grammaire figurée, s'était inspiré de la Rhy thmomachie 
dp Lefùvre d'Etaples; jl se justifiait auprès do lui-même et du public 
par l'exemple de son illustre maître, en faisant im travail qui pouvait 
paraître si peu digne d'un homme sérieux. Cependant ce n'est pas la 
Rhythmomacbie qui lui a servi de modèle direct; „la lutte des nom- 
bres"^ se passe sur un damier, sans images, avec de simples pièces de 
bois de diverses formes; la Grammatica figiiratay au contraire, était 
im jeu de cartes et, comme tel, une imitation de jeux semblables 
imaginés par Thomas Murner. A Strasbourg on connaissait dès 1502 
les cartes par lesquelles ce moine bizarre prétendait enbcigner les 
Institutes de Justinien®*; en 1507 il publia à Cracovie son CJèarti- 
hidium logiccBy qui fut réimprimé à Strasbourg en 1509**. Sans aucun 
doute Ringmann avait vu ce li^Te ; des exemplaires de l'édition de 
1507 ont pu se trouver k Strasbourg, pendant qu'il fut en cette ville 
en 1508; la manière dont, sur ses propres images, il avait combiné et 
symbolisé les règles grammaticales a ime analogie frappante avec la 
manière de Murner de représenter les préceptes de la logique; les pre- 
mières cartes juridiques du moine sont sous ce rapport beaucoup moins 
compliquées. Les gravures de Ringmann, plus grossièrement exécu- 
tées que celles du Oiarfiludium logicœ, désignaient les huit parties du 
discours : un curé et son vicaire étaient le nom et le prénom, y com- 
pris ladjectif; un roi et une reine, le verbe et l'adverbe; un moine, 
le participe ; im échanson, la conjonction ; un marguillier^ la prépo- 
sition; un fou, l'interjection. Toutes ces huit figures étaient réunies 
sur une seule planche au commencement du livre ; elles reparaissaient 
ensuite chacune eu tête de son chapitre correspondant, mais là leur 
étaient adjoints des emblèmes divers, pour indiquer les genres, les 
nombres, les cas, les degrés de comparaison, les modes des verbes, 
les temps, les personnes, etc. Le texte était en forme de demandes et 
de réponses. Voici à peu près comment Oberlin décrit la première 
c«ine, celle qui était conssicrée au substantif, la seule sur laquelle il 
donne quelques détails. Le maître demande : Combien le nom subit-il 
à\ietideHts f L'élève réjK>nd : Six. qui proviennent de la qualité, de 
la comparaison, du genre, du nombre, de la composition, des cas. 

'^ n <^ fût mention de ce ckartUtnikawK do Mnnier du» phisteiizs paspUeti de 
'2 lad. bâbl. 3ie. 
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— 

Tous ces accidents étaient figurés sur les cartes^ dont le sujet prin- 
cipaly le nom, était un curé; le nom propre était représenté par un 
caUce, emblème sacerdotal; Tappellatif, par un trictrac, puisque, 
disait l'auteur, beaucoup de curés d'aujourd'hui font plus de cas du 
jeu que du calice, d'où vient qu'en allemand on rend bonus presbyter 
'par fftiter hretspidery bon joueur de trictrac. Les trois degrés de com- 
paraison étaient figurés par trois échelles, dont celle du positif n'avait 
qu'un échelon, celle du comparatif en avait deux, celle du superlatif 
trois. Pour les mots qui n'admettent pas de comparaison, il y avait 
les deux barres de l'échelle sans échelons. Pour marquer les trois 
genres, les cartes offraient un garçon, une fille et un banc, ce der- 
nier, scamnum, pour le neutre; le genre commun était un garçon et 
une fille assis sur un même banc ; le genns epicœnum, un hermaphro- 
dite. Quant aux nombres, le singulier était indiqué par une pièce de 
monnaie dans un plat posé sur une table ; le pluriel, par plusieurs 
pièces. La forme simple d'un nom était représentée par un crucifix, 
y^quia Salvator fuit simplex sicut ovis^; la forme composée, par le 
monstre que décrit Horace : j^humano capiti cervicetn pi^or equi- 
nam^y etc. Des enfants tombant en bas d'escaliers devaient rappeler 
les cas {casuSy chute) ; pour les terminaisons des diflférents cas, il y 
avait, par exemple pour le génitif de la première déclinaison, un 
compas, puisque celui-ci a la forme d'un A, et un joug dressé debout 
qui devait être l'E; pour le génitif et le datif de la seconde, un 
cierge, I, et un cercle, O. „Et ainsi du reste", dit Oberlin. Il est 
fâcheux qu'il n'ait plus rien communiqué de ce reste ; cependant, 
faute de mieux, ce qu'on vient de lire peut donner une idée suffisante 
de la façon dont Ringmann avait compris la tâche qu'il s'était 
imposée; ses images et son texte, quelque douteuse qu'en fût la 
valeur au point de vue de la pratique de l'enseignement, n'étaient 
pas sans présenter quelque intérêt ; le genre admis, il en avait tiré le 
meilleur parti possible; ses images étaient des rébus ^ souvent très- 
forcés, mais quelquefois assez ingénieux; au texte il avait mêlé des 
épigrammes, comme le jeu de mots populaire allemand sur les curés, 
joueurs de trictrac ; il est probable que la comparaison du participe à 
un religieux cachait également une intention satirique. Ringmann, 
disciple de Wimpheling, ne devait guère aimer les moines. En sui- 
vant le conseil de son patron Lud, il s'était procuré une distraction; 
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son travail n'avait pas la gravité prétentieuse de ceux de Mumer; il 
espérait, il est vrai^ que par ses images les enfants apprendraient plus 
Êtcilement les premiers principes de la grammaire^ mais il convenait 
qu'il les avait faites avant tout pour se délasser. 

Quelque temps après la mort du duc René II (10 décembre 1508), 
le sonrier de Remiremont , André Reynette, envoya à Ringmann une 
courte biographie, ou plutôt un éloge funèbre du prince, que venait 
de composer le conseiller Jean Aluys. Ringmann l'imprima dans Vof- 
ficine de Gaultier Lud, dans les premiers jours de 1510 ; il dédia la 
brochure à l'évêque de Toul et y ajouta une épitaphe de René II, 
dont il chante en vers élégiaques les exploits, les qualités et les 
vertus ; un chronogramme de Pierre de Blarru donne la date de k 
mort du duc ^'. C'est là le dernier produit connu de la presse de Saint- 
Dié®*. Lud mourut en 1527, âgé de soixante-dix-neuf ans, sans qu'on 
puisse dire exactement à quelle époque il avait fermé son impri- 
merie ''. 

Au commencement de 1510, comme on vient de le voir, Ringmann 
était à Saint-Dié. Oberlin assure que dans cette année „nous le trou- 
vons enseignant la belle littérature à Schlestadt" ®*. Je n'ai découvert 
aucune preuve de ce séjour et de cet enseignement à Schlestadt. En 
1510 le directeur de l'école était Jean Sapidus ; Béatus Rhénanns, 
qui habitait alors sa ville natale et qui dans quelques lettres de cette 
année nomme les savants qui y demeuraient en même temps que lui , 
ne fait pas mention de Ringmann. Si Oberlin n'a pas eu à sa disposi- 
tion un témoignage historique que nous ne connaissons plus, il faut 
croire qu'il a conclu de l'épitaphe érigée au jeune homme à Schlestadt 
en 1511, qu'il y avait vécu dès 1510. Tout atteste, au contraire, qu'il 
était resté encore en Lorraine. C'est là qu'il écrivit quelques vers 
pour un ouvrage médical, Spectdum Galeni^ que Symphorien Cham- 
pier se disposait à publier \ il célèbre l'auteur d'avoir abrégé GaUen 
et d'avoir, par son miroir, rendu clair ce qui est obscur chez Tancien 

9» Ind. bibl. 227. 

9^ Gravior, p. 208, mentionne encore comme imprime par Gaultier Lud «on choix 
de morale tiré de Plutarqne, Sënèque et Pétrarque »; on ignore ce que peut être ce 
livre , que Lud aurait « répandu avec profusion ». 

9& Le 18 mare 1526 il fit son testament; son imprimerie n*y est pas mentionnée. 

90 Magasin encydop., p. 329. — Dans la Biographie umverê^ de Didot, T. 42, 
p. 302, on dit que « depuis 1509 il enseigna à Schlestadt». 
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médecin grec*'. Il achevait surtout son travail sur Ptolémée, qu'il 
fallait mettre au net pour le livrer à Timpression. Waldseemtiller, lui 
aussi ^ était encore à Saint-Dié, occupé des cartes pour la nouvelle et 
prochaine édition du géographe aleicandrin. Vers la fin de 1510 il 
interrompit un moment cette étude, pour dresser une grande carte 
itinéraire de l'Europe, avec les délimitations des pays et des pro- 
vinces, les montagnes, les fleuves, les villes, les routes, les distances 
indiquées en milles, et en marge les armoiries des souverains. Il offrit 
cette feuille au duc Antoine , qui avait succédé à son père René II ; 
Ringmann, qui en janvier ou février 1511 se trouvait à Nancy, la vit 
et, apprenant qu'elle faisait Tadiniration du prince et de sa cour, en 
écrivit à la hâte , quoique miné déjà par la maladie qui bientôt après 
devait l'emporter, une explication dont il fit hommage au compagnon 
de ses travaux géographiques , Martin Waldseemtlller. Dans sa dédi- 
cace il ne put s'empêcher de payer le tribut que tout savant devait 
payer alors à une des gi*andes préoccupations du siècle, la guerre 
contre les Turcs. Jusqu'alors il avait paru étranger aux affaires géné- 
rales, uniquement absorbé par ses études géographiques et littéraires; 
maintenant il écrit: „ Quand je regarde cette image de l'Europe, 
quand je songe combien est puissante l'Espagne, combien opulente 
et belliqueuse la France, combien vaste, peuplée et riche en hommes 
robustes la Germanie, combien est forte la Grande-Bretagne, intré- 
pide la Pologne, vaillante la Hongrie, et (sans parler d'autres Etats 
qui ne sont pas à dédaigner) combien est riche, courageuse et expé- 
rimentée en l'art de la guerre l'Italie : je ne puis que déplorer ces 
guerres cruelles et pernicieuses que se font nos princes qui , entrete- 



^^ Spéculum Galeni, Epiiome Galeni aeu Gaîenus ahbrevicUus vel incûms vel inter- 
sedus fjwcwnque in SpertUo domini Symplwriani Champerii continebatttur apprehendens. 
Etc. Anno domini M.D.XVII. II idus maias Lugduni Joannes de Jonvelle dictus 
Piston imprimebat. In-8o. Goth. Bible Mazarine. Il paraît hors de doute que cette 
édition n^est pas la premiëre; trës-probablement il y en eut une des 1511 ou 1512. 
Le privilège royal est du 20 juillet lôll, il est donné h. Tiniprimcur lyonnais Simon 
Vincent. Les mots du titre quœcunique in Specvlo... costikebantub, semblent faire 
aUusion à une édition antérieure. Ringmann, du reste, mourut à la fin de lôll. 
V. aussi AUut, Etude sur C/iampier, p. 190 et suiv. — Les vers de Ringmann sont repro- 
duits dans un autre ouvrage do Champier, publié avant \o Spéculum de 1517 : Index 
earum omnium que in hoc arie parva Galeni pertractantur, Ars parva Galeni. Etc. 
S. 1. et a (1516). In-S^. Goth. Bibl. Mazarine. Les vers se trouvent immédiatement 
après VIndex. 
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nant do continuelles discordes et des haines personnelles^ se disputent 
pour la possession d'un temtoire, pour la souveraineté, pour TEm- 
piro, pour la gloire, pendant qu'ils laissent le Turc et les ennemis de 
notre foi répandre le sang chrétien, détruire les villes, ravager les 
campagnes, incendier les églises, enlever les vierges, violer lea 
femmes, commettre les crimes les plus énormes. S'ils mettaient fin à 
leurs gi'aves et dangereuses inimitiés, s'ils faisaient la paix entre eux 
et que, réunissant leurs forces, ils prissent les armes contre l'ennemi 
commun , ils soumettraient aisément le monde entier et finiraient par 
obtenir que le Christ... fût adoré par tous les peuples". Après cette 
eflfusion, dont il faut apprécier la générosité, il se rappelle que l'es- 
poir de voir les princes chrétiens s'accorder entre eux pour ne plus 
combattre d'autres adversaires que les Turcs, n'est qu'une illusion, 
et il s'écrie : „A quoi bon perdre ma peine?" 

Son explication de la carte de Waldseemtiller se compose de neuf 
chapitres : de la teiTe en général et de l'Europe, de l'Espagne, de la 
France, de l'Angleterre, de l'Allemagne, de l'Italie, de la Sarmatie 
(Hongrie) et de la Grèce, des îles de la Méditerranée, des souverains 
et de leurs- armoiries. Ce sont des notices très-sommaires, mais en 
grande partie très-exactes et contenant quelques détails intéressants 
sur certaines villes. Le titre : Instnictio mamiductionem prœstam in 
cartam itinerariam Martini Hilacomili, rappelle celui d'un traité de 
Laurent Corvinus, professeur à Cracovie, sur la géographie de Pto- 
lémée : CosniO(jraj)hia dans maymductianem in tahulas Pfholomeiy etc. 
Ce traité ayant été imprimé à Baie en 1496 par les soins de Henri 
Bébel , qui l'avait rapporté de l'université polonaise , Ringmann a pu 
facilement en avoir connaissance 5 les mots dans manuductionem lui 
ont fourni sans doute les siens manuductionem prœstans. Etant venu 
de Nancy à Strasbourg, il publia le petit livre chez Grttninger, en le 
faisant précéder d'une épître de Waldseemtiller au duc Antoine, 
datée de Saint-Dié, 1*^^ mars 1511, d'une introduction générale du 
môme et de la lettre que lui-même lui avait écrite de Nancy •*. La 



^8 Ind. bibl. 228. — Le traitiJ de Corvinus a ce titre: Cosmographia dans mofir 
ductionem in tabulas Pfholomei : ostcndens omnes regûmea terra habkabUeê: divena 
honiinum geiiera. Etc. Dëdic par un carmen et une lettre de Bëbel, Bftle 1496, m 
chanoine bûlois Hartmann d'Ëptingen. S. 1. et a. In-4o. L^impresBÎon paraît être de 
Michel Furter, do B(\le. 
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carte ; restée manuscrite, no paraît plus exister. Ulnstrudio, mise 
en vente en avril, a un épilogue adressé à Waldseemliller; en termi- 
nant, Ringmann dit à son ami ces tristes paroles : „en considérant la 
hâte de ma composition et la gravité de ma maladie , tu ne refuseras 
pas , cher Martin , de m'excuser d'avoir écrit sans élégance et sans la 
grâce latine" ®®. Il n'avait pas besoin d'excuse ; il maniait le latin avec 
autant de facilité que ses contemporains ; si VInstructio est un peu 
moins chargée à^ élégances que par exemple ses dédicaces , elle com- 
pense ce qu'elle a perdu sous ce rapport par plus de simplicité et de 
précision ; le sujet d'ailleurs ne se prêtait pas aux ornements de la 
rhétorique. 

Malgré ses souflfrances, Ringmann était infatigable, sa gaîté même 
ne l'abandonnait point. Eu juillet 1511, le docteur en droit Guil- 
laume Sessler lui communiqua ainsi qu'à Jean His, de Bade, qui 
était venu passer quelque temps avec lui , un poème latin du Napoli- 
tain Jean Motis, secrétaire apostolique, faisant l'apologie des femmes 
honnêtes contre les hommes qui les calomniaient. Cette satire leur 
parut si divertissante et en même temps si morale, qu'ils la donnèrent 
à imprimer à Reinhart Beck ; ils en corrigèrent ensemble tes épreuves 
et y joignirent quelques épigrammes, qui toutes ne sont que des varia- 
tions sur ce thème : celui qui médit des femmes oublie que sa mère 
est femme ; dans le nombre il y en a une latine de Ringmann et une 
allemande de Brant. Une peste ayant éclaté à Strasbourg en automne, 
Beck transporta sa presse à Bade, et c'est là qu'au mois de décembre, 
après la mort de Ringmann, le livre fut publié *®°. Pendant l'été, 
Ringmann avait fait paraître chez Griininger quatre comédies de 
Plante****, avec des annotations grammaticales qu'il avait empruntées 
en partie aux commentaires de Jean-Baptiste Pio de Bologne. Chacune 
des comédies est ornée d'une jolie gravure sur bois •, VAuluïaria est 
précédée de divers carmina sur Plante et sm' Antoine Urcéus, qui 
avait achevé la pièce dont on n'avait qu'un texte incomplet 5 parmi 
ces vers il y en a de Ringmann et de son ami His, de Bade. Le petit 
volume est dédié, le P'" juillet 1511, au sonrier André Reynette, qui, 

9y ... Tu nobU Uta sine elegantia et latlna venustate scrîbentibus iustam 7Wii negabis 
vemanif Martiney composUionis cderUateni et gravera, marbi nostri infestaiionem attendem . 
100 ind. bibl. 229. 
10 i Ind. bibl. 230. 
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lors d^une épidémie à Remiremont, s'était réfugié à Toul , auprès de 
Tévêque Hugues des Hazards et de Jean Aluys ^ et qui là ne s'était 
distrait de ses terreurs que par la lecture du vieux comique latm. 
Lors du voyage de Ringinann en Italie en 1508, quand à Ferrare il 
avait vu Lilio Giraldi, celui-ci lui avait remis un traité sur les Muses, 
qu'il n'avait communiqué encore qu'en manuscrit à quelques amis ; il 
y avait rassemblé des notices tirées d'auteurs grecs et latins sur les 
mythes concernant les Muses, leur origine, leur nombre, leurs noms, 
leurs attributs. Ringmann avait promis de foire imprimer ce 5y»- 
tagnia de musiSy mais ses autres travaux et en dernier lieu l'état pré- 
caire de sa santé l'en avaient empêché. Sentant approcher sa fin, il 
ne voulut pas que Giraldi pût lui reprocher d'avoir manqué à sa pro* 
messe. Il publia le traité en août 1511 chez Matthias Schtlrer, avec 
des gravures et avec une épître dédicatoire „à son Mécène" André 
Rey nette *®* ; il le fit suivre de quelques extraits de Jean-Françoi» 
Pic de la Mirandole et de Fausto Andrelini, ainsi que d'un épilogue 
où il tâche lui-même de résoudre la question : pourquoi les vertus, les 
qualités intellectuelles, les sciences sont-elles représentées comme 
étant du sexe féminin? d'où vient cet usage chez les écrivains de 
l'antiquité païenne et même chez les auteurs de la Bible et les théo- 
logiens de l'Eglise? Il vient, dit Ringmann, de ce que les vertus et 
les connaissances sont destinées à être fécondes en œuvres bonnes et 
que, de même que les jeunes filles aiment à jouer en chœur, les 
sciences se tiennent pour former le grand chœur de l'Encyclopédie ; 
même les trois parties du monde ancien ont reçu des noms venant de 
femmes. Si les femmes d'aujourd'hui, s'écrie-t-il en citant Béroalde, 
savaient cela, comme elles se vanteraient et prétendraient à la supé- 
riorité sur les hommes ! Il faut leur cacher ces choses comme des 
mystèi'es , „afin que à*insoI^fUes qu'elles sont elles ne deviennent pas 
plus insolentes encore". Après cette déclaration peu courtoise, il se 
reprend en disant : ^Mais cessons de jouer, j'ai assez plaisanté''. Le 
carnien au lecteur qu'il mit au verso du titre, est un de ceux qui lui 
ont le mieux réussi ; on est d'autant plus disposé à y trouver un cer- 
tain charme, quand on songe que c'est une des dernières œuvres d'un 
mourant. 

A«5« InA bibl. 231. 
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Pendant son dernier séjour en Lorraine les savants de cette pro- 
vince l'avaient chargé de la publication de la Nancéide, dont Fau- 
teur, le chanoine Pierre de Blarru, devenu aveugle , avait donné le 
manuscrit à Basin de Sandaucourt; il mourut d'ailleurs le 23 no- 
vembre 1510. Dès le 16 mars de cette année le duc Antoine fit payer 
à Ringmann par son trésorier général la somme de 20 francs^ pour 
qu'il fît imprimer le premier livre du poème *°', c'était un premier 
à-compte pour encourager une entreprise qui devait tourner à la 
gloire du père du prince. Comme ceux qui attendaient impa- 
tiemment cette œuvre, commençaient à se plaindre du retard, Ring- 
mann écrivit, le 1^"^ août 1511, à Reynette pour s'excuser par sa ma- 
ladie; mais il se faisait illusion en exprimant l'espoir que sous peu 
„l'ajournement serait compensé par l'excellence du livre" '®*. Il ne vit 
plus l'apparition de la Nancéide, ni celle de ce Ptolémée, auquel il 
avait consacré tant de fatigues et de veilles ; il mourut d'une phthisie, 
aggravée peut-être par l'épidémie régnante, dans le com^ant de l'au- 
tomne 1511 *®*. Béatus Rhénanus, de trois ans plus jeune que lui, et 
Jean Ruser d'Ebersheim, lui firent poser, dans le cloître do la com- 
manderie de Saint-Jean do Schlcstadt, une table commémorative avec 
une inscription rappelant les services rendus aux lettres par le jeune 
savant „mort à la fleur de l'âge" *°®. 

Le Élit de l'érection do ce monument à Schlestadt ne prouve pas 



103 ^ PhUùeus (sic) la somme de vingt francs, monnoye de Lorraine, que mondict 
seii/neur le duc luy a ordonné cette fois, a condition qxûUftra imprimer le livre premier 
de la Nanceyade, Par mandement donné à Nancy, le XV I^ jour de mars mil F® et 
dix. Compte de Jehan Gerlet, trësorier gënëral du duc Antoine. Archives de Nancy. 
Beaapré, Nouvelles recherches de bibliographie lorraiiie. Nancy 1850, p. 14. 

104 Pçrro aiUem cum sat cito fat quicquid benefit, memineris qua'so intérim me ex- 
cusare apud eos qui Nanceidis editionem nimis ardenter expetentes, cunctationem omnem- 
que moram cegre ferunt, Nam propter diutumum et gravem morbum, qui me infestai, 
haetenus fieri non potuit, sed Christo Opt. Max.faventemoxfet, atque itafiet, ut pro* 
crastinationem uberteUe compensatam videre oporteat. Dédicace du Syntcigma de Musis 
de Giraldi. 

105 Déjà en 1509 il avait parle de sa poitrine malade, mea pectora durls fessa 
ministeriis. Prologue de la Orammatica fgurata, 

106 Christo optimo maximo, Mathiœ Ringmanno Philesio Vogesigenœ, politioris liU- 

ratura apud Elsates propagatori, latinœ erudiiissimo, gracœ non indocto, in ipso œtatis 

Jiore, non sine gravi literarum detrimento, prtemcUura morte sublato Beaius Rhénanus 

et Johannes Busenu amico bene merito statuerunt. Vixit annis XXIX, ObUt a. JLD.JCI. 

Pftris, p. 16. Le cloître ayant été dëmoli, Finscription n*exi8te plus. 

Il » 
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que Ringmann soit mort en cette ville ; dans Tétat où il se trouvaitj 
il est peu vraisemblable qu'il ait encore quitté Strasbourg après le 
l®*" août 1511, date de la dernière lettre que nous connaissions de lui. 
Rhénanus et Ruser ont voulu rendre hommage à leur compatriote 
alsacien qui, décédé n'importe oii, probablement à Strasbourg, avait 
excité leur admiration par ses mérites littéraires et scientifiques. 

Deux ans après sa mort parut enfin cette Géographie de Ptolémée, 
sur laquelle lui, Waldseemiiller et Gaultier Lud avaient surtout 
fondé leur espoir de réputation. Encore en 1511 Waldseemtlller avait 
annoncé, dans la dédicace de Vlnstrudio à Antoine de Lorraine, que 
puisque le prince acceptait avec bienveillance sa carte itinéraire de 
l'Europe, il se sentait encouragé à achever „ d'autres travaux de ce 
genre déjà commencés"; ces travaux étaient ceux qu'il avait entre- 
pris sur les cartes ptoléméennes. Bingmann avait transcrit de sa 
propre main le texte latin tout entier, totum opuSy revu sur le grec, 
et avait rédigé la table des matières alphabétique*®'. L'ouvrage leur 
appartenait ; ils méritaient, ainsi que le chanoine Lud, l'honneur d'y 
être mentionnés, mais Oessler et Ubelin le publièrent en 1513 chez 
Jean Schott, sans faire aucune allusion ni à Waldseemtlller ni à Lud; 
ils rappellent qu'ils ont dû l'original grec à la munificence de Pic de 
la Mirandole, ils prétendent que c'est eux qui ajoutent les nouvelles 
découvertes, ils s'attribuent, en un mot, toute la gloire de l'entre- 
prise; ils auraient aussi passé Ringmann sous silence, s'ils n'avaient 
pas cru devoir insérer la lettre que Pic leur avait adressée en 1508 et 
où il était parlé du voyage du jeune homme, et celle de Giraldi à ce 
dernier sur la manière des Grecs d'écrire les nombres. Il est inutile 
de qualifier ce procédé. Le Ptotémée de 1513 est du reste un chef- 
d'œuvre de la typographie strasbourgeoise du commencement du sei- 
zième siècle *®* ; le papier, les caractères, les cartes, l'impression, tout 
est admirable; le volume est grand in-folio, divisé en deux parties, 

107 JphUesii dilitjentiam in hoc plurimum cooperatam scias ^ cuiusfiddi doctaque mam 
totum quod vides opta transscriptum... Ad lectorenif à la fin de la première partie de 
Ptolëmëe, v. note suiv. 

108 Claudii Ftoleniei viri Alexandrini niathematicœ disciplinœ Pkilosophi doctissimi 
Qtographia opus novissima traductione e Grœcorum archetypis ceutigatissinie pressum. 
Etc. — Au verso du f^ 72 : Anna Christi OpU Max, M.D.X.III Mardi XII, Prtssva 
hic Ptolemceus Argeniinas viffUantissima castigaHone indttstriajue Joanniê JSchotti urbii 
indigenœ, In-f^. 
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dont la première contient le texte du géographe alexandrin avec vingt- 
sept cartes; le texte est le fruit du long travail de Ringmann, sauf 
quelques notes explicatives qui, selon toute probabilité, sont de Wald- 
seemiiller; celui-ci, d'après la démonstration irréfutable de M. d'Avc- 
ZSLC *®", est aussi Tauteur de la seconde partie, consacrée à la géogra- 
phie moderne et accompagnée de vingt cartes, dont la dernière repré- 
sente la Lorraine. Dans la nouvelle édition, écourtée, donnée par 
Schott, en 1520 **°, il n'est pas plus question du savant fribourgeois 
que dans celle de 1513. Ce n'est que dans celle de 1522, imprimée 
chez Grûninger et soignée par le médecin Laurent Fries de Colmar, 
qu'il est rendu justice à WaldseemtQler, mort peu auparavant : il est 
dit qu'il est l'auteur des cartes modernes; c'est un témoignage rétro- 
spectif en faveur des cartes de 1513 ; celles de 1522 sont, en quelques 
parties, modifiées et même défigurées *^\ 

Enfin , la Nancéide , que Ringmann s'était chargé de livrer à l'im- 
pression, ne parut qu'en 1518, par les soins du chanoine Basin de 
Sandaucourt. Celui-ci y joignit une dédicace au duc Antoine de Lor- 
raine, deux épîtres, l'une en prose, l'autre en vers, à l'évêquc 
Hugues des Hazards ; à la fin de l'ouvrage, il y a une épitaphe que 
Ringmann avait encore préparée pour l'auteur, une autre pour le 
même par Laurent Pillard (Pilladius), également chanoine de Saint- 
Dié "', un chronogramme dont le premier vers, composé par Pierre 
de Blarru lui-même, donne l'année de sa naissance, et dont le second, 
ajouté par Basin, donne l'année de sa mort; enfin une gracieuse 
élégie de Pierre sur les petits oiseaux qu'il aimait à avoir en cage et 
qu'il nourrissait de sa propre main. Le volume ne fut plus imprimé à 
Saint-Dié, mais à Saint-Nicolas-du-Port, par le prêtre Pierre Jacobi *^** 

109 D'Avezac, p. 152 et suiv. 

110 Cette édition fut soignëe par Georges Uebelin seul; Œssler n^estplus nommé. 
11* Âyec une dédicace de Thomas Vogler à Laurent Fries. D'Avezac, p. 159. Cet 

auteur dit que Fries était alors médecin de la ville de Metz, mais à cette époque 
îl était encore à Strasb., il ne vint à Metz qu'après 1524. 

iiî Auteur d^un poème latin sur la guerre des paysans en Alsace, Bttsticiados 
lU^ri êex. 

lis Pétri de blarrorivo parhiaiani imigne Nanceidos opus de bello nanceianOf hoc pri- 
mum exarahtra elinuUissima nuperrime in lucememissum. — Jmpressum in celebri Lotha- 
ringie pago divi Nicolai de portu per Fetrum Jacobi presbiterum loci paganum, Anno 
ekriêtiane incamoHonis MJ),XVI11, nonaa januar». Marque de P. Jacobi. In-^>. 
Gravures sur bois, dont le style est celui de Técole alsacienne. 
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quî, dans ce bourg jadis plus considérable qu'aujourd'hui, avait établi 
une imprimerie dès les premières années du siècle. 

En terminant cet article, je crois que je n'ai pas eu tort de dire, en 
le commençant, que le jeune homme dont j'ai tâché de retracer la 
vie est digne de n'être pas oublié. Latiniste, poète, géographe, his- 
torien, archéologue, il est un des humanistes alsaciens qui ont possédé 
les connaissances les plus variées ; esprit ouvert, dévoué à la science, 
ne redoutant aucune fatigue pour en servir les intérêts, tour à tour 
maître d'école enseignant les rudiments du latin à des enfants, correc- 
teur dans des imprimeries, messager envoyé au loin pour chercher 
des manuscrits, traducteur de Jules César dans le but d'éveiller chez 
les laïques le goût des études historiques, et joignant à cette ardeur 
pour les études un caractère aimable et enjoué, une verve spirituelle, 
un sentiment assez vif de ce qui est beau dans la nature et dans la 
poésie : ce sont là des titres qui nous autorisent à lui assigner une 
place distinguée dans notre histoire littéraire. 
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CHAPITRE V. 

JEAN-ADELPHUS MULING. — THOMAS VOGLER dit AUCUPARIUS. 

WOLFGANG ANGST. 

»1. JEAN-ADELPHUS MULING. 

Jean Adelphns a été médecin, mais médecin humaniste, plus occupé 
en apparence de questions littéraires et religieuses que de la pratique 
de son art. 

Son nom était Mulich ou plutôt Muling ; il emploie les deux formes, 
mais plus souvent la seconde ^ ; plus souvent encore il ne s'appelle 
que Jean Adelphus ; Adelphe ou Adolphe était le prénom de son 
père *. Il y avait à Strasbourg des Muling et des Mulich *, mais je ne 
saurais dire s'ils ont été une même famille et si notre littérateur, dans 
le cas que les deux noms se rapportent à deux familles distinctes , a 
été parent de Tune ou de l'autre. Il suivit sous Craton Hofinann 
l'école de Schlestadt, où il eut pour condisciples Béatus Rhénanus et 
Jean Spiegel de Marmoutier, cousin d'un des neveux de Wimphe- 
ling*. Avec le jeune Spiegel il visita ^encore d'autres lieux" ; comme 
cet ami fit ses études à Heidelberg sous Wimpheling, il est probable 
qu' Adelphus fréquenta cette même université. La prédilection qu'il 

^ Il se donne le nom de Muliehius dans la Cosmographiœ introductio et une fois 
dans la Margariia facetiarum de 1509; celui de Mulingus, plusieurs fois dans la 
Marg.facet. de 1508 et de 1509, dans les ëdit. d^Avitus, de Mars. Ficin De rdig. 
ekrist.y de Plante, des opuscules de Grégoire de Nazianze, dans le Catal. epise. Ar- 
gent, de Wimpheling, et dans la Bursa pavoniê de Jean £ck. 

^ En tête de la prëfaoe de VOratio proverbiorum de Bëroalde, ind. bibl. 238, il 
8*appelle Joanneê Adelphi ArgerUinensis. 

3 En 1466 Hector Mulich achète une Bible allemande imprimëe par Mentel. Tho- 
mas Mulich, notaire à Strasbourg, 1499, 1504. Paul Mulich, custode de la maison 
de S. Jean, mort 1507. En 1497 Pierre Muling, cure de Holtzheim, achète à Stras- 
bourg le droit de bourgeoisie. 

^ Prëface de V Unchiridion d'Erasme, ind. bibl. 251, et lettre à Jean Spiegel, 
15 mars 1508, Marg, facet.f f> L, 4. — Un autre de ses condisciples à Schlestadt 
fut Léon Judy de Guëmar, le ftitor collaborateur de Zwingle. 
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montra dans la suite pour la ville de Trêves, où il séjourna plusieurs 
fois et où il avait des connaissances, nous fait supposer qu'il y con- 
tinua son instruction. Il se familiarisa avec les auteurs classiques, 
s'occupa de théologie et lut les Pores ; pour se créer un avenir il étu- 
dia la médecine, mais ne devint que licencié dans cette science *. En 
1505 il paraît à Strasbourg comme physicus ; il pouvait avoir environ 
vingt ans. Trop jeune pour trouver beaucoup de clients dans une ville 
où d'ailleurs les praticiens ne manquaient pas *, ilgagna sa vieconnne 
traducteur et comme correcteur chez quelques-uns de nos typo- 
graphes. Une traduction allemande des deux premiers livres de Ton- 
vrage de Marsile Ficin, De triplici vita ■*, fut sa première publication ; 
jointe à une nouvelle édition du Manuel de Tart de distiller les simples 
par Brunschwig , elle forme un volume intitulé Medkinarius •. Adel- 
phus dédia son œuvre au chanoine de la cathédrale Henri de Werden- 
berg, qui l'avait pris sous sa protection. Ailleurs il parle avec recon- 
naissance de bienfaits que lui et sa famille avaient reçus des évêques 
Albert de Bavière et Guillaume de Honstein ; pour ce dernier il 
copia le traité que Geiler lui avait adressé peu après son élection ^. 

Pendant quelque temps il fit partie du groupe qui se rattachait à 
Wimpheling ; il partageait les opinions du pédagogue sur les poètes 
païens et écrivit des vers pour plusieurs de ses publications. En 1507, 
quand Wimpheling n'osait pas attaquer Locher, Adelphus se fit l'or- 
gane de ses rancunes contre cet adversaire incommode ; dans son 
édition du poème de saint Avit il le désigna assez clairement pour 
que personne ne pût s'y méprendre ; il parle de poètes qui invoquent 
comme filles de Jupiter les Muses qui ne sont que les filles du diable, 
qui excitent les jeunes gens à la volupté, qui détruisent l'étude de la 
philosopliie et du droit, qui dédaignent la théologie et les théolo- 
giens; ces poètes, les évoques devraient les excommunier, et les 



& Medicinarum ItcentiaiuSf à la fin des Orammatieœ irutUutioneê de Brassicanos, 
Strasb. 1512, m-4o. 

6 De 1400 K 1514 quatorze mëdccins étrangers se firent recevoir bourgeois de 
Strasb., dont un pour les juifs et un pour les syphilitiques, BlaUerarzt. 

7 De triplici vita, acilicet sana, longa et celitua, — Cet oarrage avait paru pour U 
première fois h Venise, 14S4, in-4<>; il fut ruimprimd anssi à Strasb. par Jean Schott, 
1514, in-40. 

8 Ind. bibl. 232. 

9 Dudicaco du PcUer noster de Geiler. Ind« bibL 184. 
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princes y f^s'ûs étaient chrétiens^; les bannir; au moins faudrait-il les 
donner en spectacle à la foule en les exposant au pilori. Les seuls 
vrais poètes sont ceux qui invoquent Dieu et sa mère, qui racontent 
rhistoire et notamment l'Histoire sainte, qui recommandent les vertus, 
déplorent les calamités du temps , vénèrent les saintes lettres et ceux 
qui les cultivent, ceux enfin qui n'oflfrent pas au public ^les excré- 
ments d'une mule". U suflSt, continue Adelphus, que les jeunes gens 
aient lu Virgile ; qu'ils se gardent de lire les autres païens , car leur 
miel est mêlé d'un venin pernicieux. Il voudrait qu'après avoir appris 
duns l'enfance le latin et puis étudié la dialectique et la philosophie 
naturelle et morale, on passât aussitôt à la théologie ou que, si dans 
l'intérêt de la postérité on préfère l'hymen, on se consacrât à la mé- 
decine ou au droit civil ; ce sont là les seules études honnêtes et utiles 
à la République *®. Wimpheling ne put être que satisfait en lisant ces 
pages , où il retrouvait un écho de ses idées les plus chères et des 
expressions dont il s'était servi lui-même ; mais il dut l'être moins 
quand son disciple se permit de corriger les épreuves du ChartUu- 
dium logicœ de Mumer et d'accompagner ce livre de distiques élo- 
gieux; un savant, dont Murner disait „c'est un homme selon mon 
cœur" **, ne pouvait plus que déplaire à l'irréconciliable auteur de la 
Germania. 

En mars 1508 Adelphus se rendit à Trêves ; s'il y alla pour cher- 
cher une position, son espoir fut déçu, car peu après on le retrouve 
à Strasbourg, servant de protc dans l'imprimerie de Grtlninger et 
publiant lui-même des ouvrages divers. En avril 1512 il assista à 
Trêves, avec une dévotion qui le caractérisait alors, à l'ouverture 
des reliques déposées dans la cathédrale. Dans cette même année il 
est correcteur chez Prtiss*'. Le 25 décembre 1513 il écrit à Stras- 
bourg une dédicace ; le 31 du même mois il en écrit une autre à 
Trêves. Dès le commencement de l'année suivante il est fixé à Schaff- 
house comme médecin de la ville, Stcidtarzt, lié avec des prêtres et 

10 Aviitu, f> F, 7. Ind. bîbl. 234. La preuve qu'il en veut à Locher se trouve 
dans ces mots : qui», excremenia midœ pharmo (vanno) excipere pingunt^ allusion à 
une des gravures du pamphlet dont il est parle dans la Vie de Wimpheling. 

11 Mumer dédia son livre à Adelphus; dans la conclusion il Tappelle vir erudi- 
tissimuSf seeundum cor nostrum, Ind. bibl. 312. 

1* OramnuUicœ irutitutiones Joh, Bransicam, Argent,, J, Priiss, 1512, in-4o, j^ la fin, 
une recommandation du livre par Adelphus. 
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des moines, et ayant assez de loisir pour &ire encore des tra- 
ductions. 

Sentant son insuffisance comme praticien, il se mit en rapport 
avec Joacliim Vadianus, dès que celui-ci se fut établi comme méde- 
cin de Saint-Gali , sa ville natale. Le 29 février 1520 Adelphus lui 
écrivit pour lui demander le catalogue des livres médicaux de sa 
bibliothèque ; il se plaignit de la décadence de cette science qui, sans 
les ouvrages de Thomas Lynacer et de Guillaume Cop (traductions 
de Galien et d*Hippocrate), retomberait dans la barbarie; „plût à 
Dieu, dit-il, que ces deux savants eussent été mes professeurs, je ne 
serais pas ce que je suis mais ce que je voudrais être ; veuille nous 
prescrire brièvement une méthode de guérir les malades ; depuis mon 
jeune âge j'ai horreur des gros livres qui prétendent tout dire et qui 
ne disent rien" *'. 

En même temps il s'opéra un changement dans ses convictions 
religieuses ; la naïveté avec laquelle il avait admiré la robe de Trêves 
fit place à des réflexions plus approfondies. Il lut les écrits de Luther 
et les trouva „plus précieux que l'or et les bijoux". En 1519 il avait 
traduit le Chevalier chrétien d'Érasme, il avait fait ce travail à la 
demande de son ancien condisciple Béatus Rhénanus et parce que 
beaucoup de prêtres négligent leurs devoirs ; pour suppléer à l'incurie 
du clergé, il faut publier de bons livres en langue vulgaire, afin que 
les laïques puissent apprendre par eux-mêmes ce qu'il leur importe 
de savoir. „C'est ainsi que saint Jérôme a traduit la Bible pour le 
peuple romain de son temps. Aujourd'hui on veut interdire les ver- 
sions de l'Ecriture, mais Jésus-Christ n'exclut personne, ce qu'il a 
enseigné n'est pas si obscur que les savants seuls pourraient en avoir 
l'intelligence. D'ailleurs, l'honneur et la prospérité du clergé ne dé- 
pendent pas de l'ignorance du peuple ; il faudrait, au contraire, tra- 
duire la Bible dans toutes les langues, ce serait aussi le moyen de la 
faire connaître aux Turcs". 

On sait que Geiler s'était prononcé contre ces traductions; en 
voyant Adelphus s'éloigner sous ce rapport de notre prédicateur et 
rompre avec le passé, on ne sera pas surpris de le rencontrer parmi 



is Autogr. S. Gall. — Wirz, EdveUêche Sirehengeichichte, Zurich 1813, T. l, 
p. 124. 
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les premiers partisans de la Réformation. Déjà en septembre 1520 un 
professeur de Leipzig ^ écrivant à Pirckheimer, compte Âdelphus 
parmi les rares médecins qui s'intéressent aux questions religieuses et 
qui désirent la suppression de tout ce qui est contraire à la vraie 
piété *^. Quand Sébastien Hofmeister commença à prêcher à Schaff- 
house les principes nouveaux ^ Âdelphus le soutint de son influence ; 
dans une lettre à Vadianus ^ écrite le 5 août 1522 au retour d'un 
voyage à Strasbourg ^ il exprime Tespoir que malgré les adversaires 
la vérité finira par triompher ***. Cette lettre est la dernière que Ton 
connaisse de lui ; depuis lors on perd ses traces ; à Schaffhouse même 
on ne sait rien de ses destinées ultérieures. 

Outre ses dédicaces , dont quelques-unes ont la forme et retendue 
de dissertations^ Âdelphus n'a publié que peu d'ouvrages dont il soit 
l'auteur lui-même. 

Â la médecine il n'a accordé que la moindre partie de son activité 
littéraire. J'ai mentionné sa traduction des deux premiers livres du 
traité de Marsile Ficin sur la vie ; ils s'occupent des moyens de con- 
server la santé et de prolonger l'existence. Âdelphus les jugeait utiles 
à cause des remèdes que l'auteur y indique, et que les malades poiu*- 
ront soit composer eux-mêmes soit écrire sur un papier pour les faire 
préparer dans une pharmacie ; il croyait, comme Brunschwig, que 
cela ne présentait pas de danger grave. Il avait fait preuve de plus 
de bon sens en ne pas divulguant aussi le troisième livre de Ficin, 
qui ne contient que des spéculations sur l'influence qu'ont les astres 
sur le bien-être du corps et de l'âme. En 1513 il donna une édition 
du traité anatomique du médecin italien Mundinus, qui au commen- 
cement du quatorzième siècle avait été un des premiers à étudier des 
cadavres humains ; Âdelphus recommanda ce petit livre non-seule- 
ment aux praticiens mais à tous ceux qui, avides de merveilles, dési- 
raient connaître l'admirable structure du corps humain ; si le volume, 
qu'on pouvait se procurer 7,pour peu d'argent", était bien reçu, il en 

1^ Francns Camicianus (Andrë Franck, de Kamenty). 27 sept. 1520. Pirehheimert 
opéra, p. 329. 

1* Autogr. 8. GaU. — J. Hottinger, Hélvetische Kirchengeichiehie. Zurich 1701, 
în-40. T. 3, p. 92. — Dans la notice sur Murner il sera parle d'un pamphlet satirique 
de 1522 contre ce moine et contre d'autres ennemis de Luther; il est signe : J A hat 
et gemaeht da er frôlich was. Je n'ose pas dire que les initiales désignent Jean 
Adelphus ; cependant ce ne serait pas impossible. 
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publierait aussi un commentaire^®. U assure vers la même époque 
qu'il avait fait paraître un Hortus saniiatis et qu'il se proposait de 
donner une Beformatio ajpothecœ^'' ; si cette dernière avait été son 
œuvre personnelle, elle n'eût pas été le moins curieux de ses livres; 
elle eût été sans doute une révision do ce qu'on appelle aujourd'hui 
la pharmacopée. 

Toutes ses autres publications sont étrangères à son art. La pre- 
mière qu'il ait composée lui-même est un de ces recueils de facéties 
qui faisaient alors les délices des savants et qui donnent la mesure de 
leur esprit et de leur goût. Il lui donna le titre de Facetiœ ctddphina; 
ce sont des anecdotes satiriques sur des prêtres, des moines, des 
médecins, des artistes, des bourgeois, des paysans, des femmes de 
Strasbourg **, de Saverne, de Baie, de SchaflPhouse, do Mayence, de 
Worms, etc., le tout saupoudré d'un sel peu raffiné. Adelphus était 
persuadé que ces morceaux ^renfermant des sentences agréables'' 
serviraient au progrès des études et à l'amélioration des mœurs. Tout 
le monde était alors de cet avis ; ce qu'il y a de plus étrange pour 
nous, c'est le sérieux avec lequel on traitait ces histoires tantôt bouf- 
fonnes, tantôt indécentes, et la valeur pédagogique qu'on leur attri- 
buait. Adelphus ajouta à ses propres facéties les bons mots du roi 
Alphonse de Navarre et ceux qu'on prêtait aux empereurs Sigismond 
et Frédéric III; ils feront mieux reluire, dit-il, l'affabilité et U 
sagesse des ancêtres. Il y réunit aussi les similitudes, les saillies, les 
proverbes de Geiler, que Pierre Schott avait déjà recueillis et qu'il 
augmenta de quelques réminiscences personnelles; il fit ce travail 
dans la conviction qu'il rendait un service aux prédicateurs jeunes et 
vieux, et que la réputation de Geiler ne pouvait qu'en profiter. En 
1 508 il forma de toutes ces pièces un volume, sous le titre de Marga- 
rita facetiarum; pour le grossir, il y comprit quelques traités d*He^ 

18 Ind. bibL 246. Dëdië à maître Lëonard, mëdecin et apothicaire à Bâle, 1513, 
Strasbourg. 

17 Dédicace de la Passion de Qeiler. — Weislinger, Cotai, bibl. Jahatmit, AryeiU.^ 
p. 249, cite : fferharium oder £rUîUerbuch, gênant der Oart der Oesundheit. Strisb., 
Priiss, 1507, in-f>. Plusieurs fois réimprimé. J^ignore si c'est TouTTage dont pirie 
Adelphus. 

18 Margarita facetiarum, fo Q, 1. — Parmi les personnages dont il ri^porte des 
facéties il nomme le peintre Jean Sohrotbanok dont il a été fait mention dans notre 
Introduction, T. 1, p. XXVIII. 
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molaus Barbarus et de Marsile Ficin, qu'on est étonné de trouver au 
milieu do facéties. Comme dans le public on fut choqué de rencontrer 
parmi les similitudes de Qeiler quelques passages qui semblaient peu 
dignes de lui, Adelphus en supprima un dans la nouvelle édition qu'il 
fit de la Margarita en 1509 ^'. 

Trois années après, émerveillé de ce qu'il avait vu à Trêves lors 
de Touverture des reliques en présence de l'empereur iVIaximilien et 
de la diète, il publia un récit de cette solennité, accompagné des 
légendes sur la robe sans couture et sur les autres objets trouvés dans 
Tautel de la cathédrale*®. Un anonyme ayant mis en doute l'authen- 
ticité de la robe de Trêves, Adelphus, avec plus de candeur que de 
sagacité, rassembla les passages des chroniqueurs qui lui semblaient 
démontrer d'une manière incontestable que cette robe était la vraie*'. 
Cependant, à la fin de cette brochure, qui est du mois de mars 1513, 
il y a quelques lignes qui ne manquent pas d'intérêt ; Adelphus dit 
qu'il venait de paraître un livre en vers, où l'on racontait comment 
le roi Orendel, après avoir trouvé la sainte-robe à Jérusalem, l'avait 
donnée à l'église de Trêves. En eflfet, en 1512 on avait imprimé à 
Augsbourg un texte remanié de ce vieux poème **. Suivant Adelphus 
cette histoire était fausse, puisqu'on y parlait de princes et de prin- 
cesses qui n'ont jamais existé ; il se proposait d'en écrire une réfuta- 
tion. Grâce aux études nouvelles, le sens historique ne lui manquait 
donc pas absolument; de même que Ringmann, il ne croyait plus aux 
héros des épopées du moyen âge ; en faisant un pas de plus, il aurait 
reconnu aussi ce qu'il y a de fabuleux dans les légendes sur Con- 
stantin et sa mère Hélène. 

Un travail plus notable, où Adelphus se montre assez bon latiniste 

lî* Ind. bibl. 233. — M. Dacheux, Ï7e de Oeiler^ p. 561, juge Adelphus trop sévè- 
rement à cause de son recueil de facéties de Geiler; ce notait pas nuire à la bonne 
réputation du prédicateur en publiant les bons mots et les épigrammes que tout le 
monde entendait sortir de sa bouche. Il ne faut jamais oublier que le goût du sei- ' 
ziëme siëcle était bien différent du nôtre. 

«0 Ind. bibl. 240. 

2^ Ib. 243. — L*ouvrage est dédié à Christophe de Rheineck, custode de la cathé- 
drale de Trêves, 6 mars lôl3. 

** Ein hûbêch History zu lesen vim unsers herren rock une der wunderbarlich einem 
huiùg (Orentel gênant) worden ùt, der in gen Trier pracht hat. Augsb., J. Froschauer, 
1512, in-4<>, avec grav. sur bois. C^cst la l'^ édition de ce poème, qui dans sa pre- 
mière rédaction date du XII® siècle. 
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et très-versé dans rancienne littérature ecclésiastique, est son inter* 
prétation des séquences, d'après la même méthode que Tinterprétation 
des hymnes par Wimpheling^'. Dans ce traité, qu'Adelphus desti- 
nait aux écoles pour remplacer Tétude des poètes profanes par celle 
des poètes de TEglise, il donne, après la paraphrase de chaque 
séquence, Texplication étymologique et grammaticale des mots, en 
recourant à quelques classiques et au dictionnaire de Calépinus; il 
osa même corriger une erreur de Wimpheling '* ; chaque article se 
termine par des remarques sur les notabilia théologiques. Tout cek 
n'est plus d'une grande valeur, mais à l'époque où l'ouvrage parut il 
a pu être utile aux prêtres qui, au témoignage de Wimpheling, chan- 
taient les cantiques et récitaient les proses sans en comprendre le 
sens. Adelphus annonça qu'il traiterait de la même manière les 
prières appelées collectes 5 ce travail, s'il fut entrepris, ne paraît pas 
avoir été publié. 

Comme éditeur d'ouvrages faits par d'autres, Adelphus prenait un 
peu au hasard ce qui lui tombait sous la main. En 1505, en même 
temps qu'il imprimait sa traduction de Marsile Ficin, il fit paraître 
VOrcUto proverhiorum de Philippe Béroalde; comme on n'aime pas, 
dit-il, les gros livres, il faut recommander les recueils d'adages qui, 
à l'exemple des Proverbes de Salomon, instruisent le lecteur sans 
l'ennuyer; on en retirera plus de profit qu'en feuilletant à la hâte 
quelque volume gigantesque*'. Un peu plus tard il publia, en le 
dédiant à Geiler et à Wimpheling, le traité de Marsile Ficin sur la 
religion chrétienne *®. Sans se rendre compte de ce qu'il y avait de 
philosophique dans le christianisme du savant florentin, Adelphus 
croyait contribuer au progrès religieux en faisant connaître en Alsace 
l'ouvrage de celui qu'il appelait lui-même le restaurateur de la sage;ise 
platonicienne. Il donna en outre quelques opuscules de Grégoire de 
Nazianze*', celui de Ficin sur le soleil et les deux discours d'Her- 

«3 Ind. bibl. 244. 

^4 Sequent. interprétation f^ 128 , k propos du mot nunciuSf in guo nomme errarit 
no8ter Wtmphelinffus in suis Eleyantiis. Suivant Adelphus nuncius peut signifier à U 
fois le messager et le message. 

«s Ind. bibl. 233. 

S6 Ib. 235. — La dëdidace est du 15 oct. 1507. 

27 Ib. 237. — Dëdië à Georges Bohem, prêtre à Mayence, et à Jean Flamimiig, 
prêtre à Boppart, 31 dëc. 1507. 
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molaus Barbarus contre les poètes ; ces trois derniers morceaux il les 
inséra^ assez mal à propos, dans sa Margarita facetiarum. En 1514 il 
fit imprimer une Passion allemande, dont Fauteur, le docteur Jacques 
Mennel, secrétaire de la ville de Fribourg, lui avait communiqué le 
manuscrit. C'est parmi les ouvrages singuliers, dont cette époque fut 
si riche, un des plus bizarres ; après avoir débuté par la légende d' Ab- 
gams,Mennel raconte Tfaistoire de la passion sous la forme d'un procès ; 
la scène s'ouvre par la résolution des Juifs de tuer le Seigneur, puis 
viennent une missive de Lucifer à Judas pour lui ordonner la trahison, 
un acte par lequel Judas donne quittance des trente pièces d'argent, 
des sentences formulées en termes judiciaires, une lettre de Judas 
annonçant aux Juifs son repentir, etc., le tout accompagné d'images. 
Adelphus dit dans sa préface que puisqu'on aime la variété, il a paru 
convenable d'apprêter les récits des évangélisles d'une façon nouvelle 
qui ne manquera pas de nourrir la foi ^^. 

Des éditions plus importantes furent celles des six livres de saint 
Avit, de vingt comédies de Plante, du poème latin sur Alexandre le 
Orand, et du roman intitulé die Marin. Le manuscrit du poème 
d'Avitus de Vienne sur la création, sur le péché originel et ses suites, 
avait été trouvé au milieu de la poussière d'une bibliothèque ; un des 
maîtres d'Adelphus, auquel l'Allemagne doit la plus grande recon- 
naissance (probablement Wimpheling), l'avait envoyé à Bologne pour 
le faire corriger par Philippe Béroalde ; Aide Manuce l'aurait imprimé 
à Venise, si d'autres affaires ne l'en avaient empêché ; il revint à 
Strasbourg, où Adelphus le publia en 1507 à l'usage de la jeunesse 
pour lui apprendre à préférer les poésies chrétiennes aux inepties 
mythologiques et aux fables des païens ^^. Pour mieux répandre le 
livre parmi les écoliers, on l'imprima en petit format et on en tira 
mille exemplaires'®. Le Plante d'Adelphus, reproduction d'une 
édition vénitienne, est également un petit volume, orné de jolies gra- 
vures sur bois **. La dédicace à Jean Dynchin, chancelier de l'évêque 
de Trêves, forme un traité complet de rhétorique et do poétique; en 
forçant le sens du mot éloquence^ Adelphus représente Plante comme 

«8 Ind. bibl. 247. 

^9 Ib. 234. Dëdië k Tarchevêque Jacques do Trêves, 21 août 1507. 

'^ Carmen de Philésius, au verso du titre. 

»i Ind. bîbi. 237. La dédicace est du 1^ avril 1508. 
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le type le plus parfait de Torateur. Ses observations sur la comédie, 
sur son origine, sur ses diflférents genres, sur les mètres qui lui con- 
viennent, sans être toujours très-justes au point de vue de la science 
actuelle, prouvent au moins que le jeune médecin était au courant de 
ces matières, telles qu'on les comprenait alors. 

L'édition du poème de Gaultier de Châtiilon sur rhistoirc 
d'Alexandre le Grand est la première de cette œuvre qui, puisée 
principalement dans Quinte-Curce, est moins légendaire que les 
romans français et allemands du roi de Macédoine". Jacques Schenck, 
officiai de Tévêque de Worms, en avait fait parvenir un manuscrit à 
l'imprimeur strasbourgeois Reinhart Beck. Comme la publication 
tardait à se faire, Adelphus se chargea de la mener à bonne fin. 
A Strasbourg même on possédait deux anciennes copies do l'ouvrage, 
Tune dans la bibliothèque du chapitre de Saint-Thomas, l'autre dans 
celle du couvent des augustins; Adelphus ne les consulta point; on 
ne se préoccupait pas encore des résultats qu'on peut tirer de la com- 
paraison des textes, on acceptait ceux-ci tels qu'on les découvrait; 
tout au plus, quand on croyait y remarquer des fautes de grammaire 
ou de prosodie, les confiait-on à quelque savant célèbre pour les cor- 
riger. Adelphus se borna à reproduire dans une note finale de son 
Alexandre le distique sur le nom de l'auteur, qui se lisait dans le 
manuscrit des augustins. Dans la préface il se permit d'exprimer, 
non sans un peu d'embarras, une opinion sui* la politique de son 
temps ; il pense qu'Alexandre, toujours prorapt à exécuter ses des- 
seins, devrait servir d'exemple à Maximilien, qui croit restaurer 
l'Empire par la temporisation ; il appartient, il est vrai, aux philo- 
sophes de décider laquelle des deux est préférable, la lenteur pru- 
dente ou l'action rapide; cependant Maximilien, qui chaque jour fiiit 
de grandes choses, en ferait de plus grandes encore s'il avait plus de 
résolution et s'il trouvait plus d'appui chez les princes. Ce jugement 
était fondé sans doute, mais on peut douter qu'une imitation du bouil- 
lant roi de Macédoine eût amélioré la situation de l'Empire ger- 
manique. On voit qu'Adelphus ne publia pas le vieux poème comme 
monument de la littérature du moyen âge, mais dans un but instructif; 
le point de vue pédagogique, commun à la plupart de nos huma- 

3« Ib. 245. Dédicac6 du 25 àéc. 1513, Strasbourg. 
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nistes^ dominait aussi chez lui ; il ne pouvait en être autrement chez 
un disciple de Wimpheling. 

La Mauresse enfiU; poème moitié romantique moitié allégorique, 
écrit en 1453 par le chevalier souabe Hermann de Sachsenheim, sur 
les aventures galantes d'un jeune homme auquel Vénus intente im 
procès, parut en 1512 avec une dédicace d'Adelphus au chevalier 
strasbourgeois Jacques Bock , exposant les dangers des amours fri- 
voles et le bonheur de Tamour véritable '*. 

Les publications les plus nombreuses d'Adelphus sont ses traduc- 
tions d'ouvrages médicaux, pédagogiques, historiques et religieux. 
Après sa version allemande de Marsile Ficin, il en fit paraître une 
en 1508 de la seconde partie de TEsope de Brant, avec une préface 
sur l'utilité des fables ; il ne veut pas qu'on ne les lise que pour se 
distraire, mais pour en retenir la morale '*. A la deuxième édition du 
Jules César allemand de Matthias Ringmann il ajouta la vie du fon- 
dateur de l'Empire romain d'après Suétone ^'. C'est lui aussi qui donna 
un texte en langue vulgaire du Gîohus mundi de Martin Waldsee- 
mûller, en y joignant quelques vers*®. Dans le dessein de contribuer 
à exciter les Allemands et les Suisses contre les Turcs, il traduisit, 
pour la faire servir de miroir à la chevalerie, la relation de Guil- 
laume Caoursin sur le siège de Rhodes *^ et l'histoire de Jérusalem 
par Sébastien Brant; ce dernier travail ne fut pas publié, Adelphus 
ayant été prévenu par Gaspard Frey de Baden en Suisse, dont 



33 Ib. 241. Weller, 812, attribue aussi à Adelpbns le Narrenachiff des Bund$cliuh; 
il se fonde sur la signature Ja. M. D. , qu'il lit Johannes Adelphus medicina docior. 
Mais Ja. fait plutôt JacobtUf et Adelpbus s'est toujours qualifie de physicuSf jamais 
de medieinœ doctor; il n'était que licencie. 

«* Ind. bîbl. 157. 

«5 Ib. 224. 

3S Ib. 239. — Peu de semaines auparavant, 18 mars 1509, Griïninger avait publié 
une traduction de la relation des dëcouvertes maritimes faites par les Espagnols et 
les Portugais; à la fin on renvoie au traite sur le globuê mundi^ comme devant 
paraître prochainement. Il est donc probable qu'Adclpbus est aussi le traducteur de 
la relation. 

«7 Ib. 242. Dédié à Maximilicn de Ribeaupicrre, bailli de la Haute-Alsace, l«r oct. 
1512, Strasbourg. Po L, 7, on lit: mihdm Caonernn (sic) Canizler zu Rhodis^ hat 
dise history gedichtet und beschriben in latyn, Aber Joh. Adelphus Argent, phyaicua hat 
sie in tetUsche Zungen tramferiert. Dans la dédicace il dit qu'il a fait le travail in gar 
wemg t€^gen; on s'en aperçoit. 
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Tœuvre painit eu 1518 ^®. La Chronique turque d'Adelphus '* n'est 
aussi qu'une traduction; elle se compose de fragments d'Antoine 
Sabellicus, de Hartmann Schedel, de Caoursin, de Brant^ etc. ; pour 
cette raison, elle est sans importance historique, elle n'est curieuse 
qu'à cause d'un discours adressé aux Suisses et formé de passages 
d'auteurs anciens sur les différentes formes de gouvernement. Adel- 
phus ne cache pas sa préférence pour la monarchie, mais comme il 
parle à des républicains, il déclare que dans ces choses les opinions 
sont libres, que chaque peuple par conséquent doit suivre le régime 
qui lui convient le mieux. Enfin, sa Vie de Frédéric Barberousse, 
publiée en 1520*®, a le même caractère de compilation peu originale 
que l'ouvrage qui vient d'être mentionné ; c'est une suite de mor- 
ceaux empruntés aux chroniques de l'abbé d'Ursperg et de Nauclé- 
rus ; Adelphus s'excuse de n'avoir pas pu se servir d'Otton de Frei- 
singen dont, dit-il, il ne reçut le livre que quand le sien était déjà 
terminé**. On a supposé que ce dernier a eu pour but d'opposer l'his- 
toire authentique à un roman qui venait de paraître sur les aven- 
tures de Barberousse, sur sa conquête de Jérusalem, sur sa dispari- 
tion mystérieuse**. Mais il n'y a chez Adelphus aucune allusion à ce 
conte •, d'ailleurs la biographie du grand Hohenstaufen , pour être 
moins fabuleuse que la légende populaire, n'est pas non plus exacte- 
ment véridique ; rédigée pour flatter l'orgueil national, elle manque 
d'impartialité; le compilateur avoue lui-même qu'il n'a pas consulté 
les chroniqueurs italiens, parce qu'ils ne rapportent que ce qui est dans 
l'intérêt de leur pays et qu'ils méprisent les Allemands. 

Les ouvrages religieux qu'Adelphus a traduits et publiés sont les 
sermons de Geiler sur la passion et sur l'oraison dominicale *' et le 

38 Ind. bibl. 107. 

39 ib. 248. Dëdië à Petermami Etterlin, scribe du tribunal de Lacerney 31 d<fc. 
1613, Trêves. Le discours aux Suisses est adressd en particulier au cheTalier Guil- 
laume de Dicsbach, de Berne. 

^0 Ind. bibl. 250. Dëdië à Jean Gerster, seorëtaire de la yiUe de Bâle, 24 juin 
1520, Schaffhouse. 

^^ Otton de Freisingen avait paru h Btrasb. en 1515. Il paraît que le Barbaros» 
d^Adelpbus ëtait acbevë avant cette ëpoque. 

** Wackemagel, Otach, der deutschen LUeratuTy p. 463, note 13. Le roman sur 
Barberousse avait paru à Landshut, 1619, in-4o. 

^3 La Poision est dëdiëe à Christophe de Rheineck, 29 sept. 1513, Strasbooig; 
le Pater noster k Tëvêque Guillaume de Btrasb., 25 mai 1514, Schaffhoiue; cette 
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Manuel du chevalier chrétien d'Erasme **. Au premier de ces ouvrages 
il ajouta un long épilogue édifiant ; le second est précédé d'une dédi- 
cace à Tévêque Guillaume de Strasbourg, dans laquelle il fait, au 
moyen de comparaisons souvent comiques, le portrait d'un prélat 
fidèle. La préface du traité d'Erasme, datée du mois de mars 1519, 
est, comme on l'a vu, un de ses morceaux les plus intéressants. 

Telles sont les œuvres d'Âdelphus que nous connaissons. En 1513^' 
il dit avoir publié aussi les Bucoliques de Virgile avec des gloses alle- 
mandes, un commentaire sur Horace, une traduction du traité d'Al- 
bert le Grand sur les vertus et un ouvrage sur l'histoire d'Allemagne**. 
Je n'ai trouvé aucune trace de ces livres. A la même époque il 
annonça *' qu'il se proposait de faire paraître des traductions du poème 
de Baptiste de Mantoue sur la patience, du ^Miroir des fous de 
Paris*^ *•, de l'opuscule de Chrysostôme sur le cinquantième psaume, 
et de celui de Marsile Ficin sur la vie chrétienne ; en outre, un recueil 
d'exemples des bonnes et des mauvaises mœurs, et un abrégé du dic- 
tionnaire de Calépinus avec les vocables allemands ; en 1520 il mani- 
festa même l'intention de publier encore une Vie d'Auguste*®. Ces 
dififérents ouvrages ont-il paru, ou sont-ils restés à l'état de projets? 
Je l'ignore. 

Adelphus, comme tous les gens de lettres du temps, s'est aussi 
exercé à faire des vers. Ses petits carmina latins, destinés à recom- 
mander des ouvrages de Wimpheling et d'autres, ne valent pas la 
peine qu'on s'y arrête '°. Ses rimes allemandes ne sont pas non plus 



demiëre dëdicace est suivie de la traduction d'un fragment de S. Bernard sur 
rOraison dominicale avec une additio Adelphi. 

** Ind. bibl. 251. Dëdië à Jean de Schônau, de Fribourg, 9 avril 1519, Schaff- 
house. 

45 Dédicace de la Passion de Geiler. 

*^ Mn versammlunge der teutschen Cromca^ probablement une compilation dans le 
genre de la Chronique turque. 

*^ Dëdicace de la Fasswn de Geiler. 

48 Der Narrenspiegel von Paris, Je ne connais pas d'autre ouvrage pouvant re'pon- 
dre à ce titre que celui de Jean Bouchet : Les regiiars traversant les périlleuses 
voyes des foUes fiances de ce monde, V. la Vie de Brant. 

49 Dëdicace de Barharossa, 

50 Wimpheling y De arte metrificandi; — Beroaldus, Oratio prorerbiorum; — Eck, 
Dursa pavonis; — Schott, De siUabarum quantitate, 1506; — Zasius, Qucestiones de 
parvuiis Judœotum; — Aviti libri sex; — Marsilius Ficinus , De sole, dans la Mary, 
facei.; — Mumer, Chartilvdium logioœ, 

10 
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très-poétiques, elles n'ont de Tintéret que comme échantillons de 
versification populaire. Un assez long morceau sur un exploit naval 
des chevaliers de Rhodes ^^ est tout à fait dans le genre de ces rhap- 
sodies qucs les ménétriers ambulants chantaient ou récitaient sur les 
places publiques lors des foires. Avant de le joindre à sa chronique 
turque, Adelphus Pavait probablement publié comme feuille volante, 
ornée d'une image. En 1516 il donna de la même manière et sous le 
titre de Ludtis novus une espèce de satire politique, accompagnée 
d'une gravure, où les dififérents souverains de l'Europe sont repré- 
sentés sous la forme d'animaux héraldiques ou symboliques **. L'objet 
de la satire est la situation de l'Italie, livrée aux convoitises des 
princes; ceux-ci jouent au trictrac ; chacun explique son coup, et à 
chacun répond le poète, dont la conclusion finale est que, les princes 
ayant oublié Dieu, Dieu Iciu* a troublé la raison de telle sorte qu'ils 
ne connaissent plus le di'oit. Les allusions aux faits sont si peu trans- 
parentes que le peuple, auquel la feuille était destinée, n'a guère pu 
en comprendre le sens. Des rîmes à l'éloge de Frédéric Barberousse " 
et une traduction en vers d'une méditation d'un Italien sur l'oraison 
dominicale ** n'ont pas plus de valeur littéraire que les deux pièces 
que je viens de citer "'. 

Un autre, au contraire, de ses poèmes mérite un moment d'at- 
tention. Dans la préface de son édition de la Mauresse il annonça 
qu'il ajouterait au livre la traduction de l'églogue de Baptiste de Man- 



51 Xew mercklich that irider die unjleubigen. TûrkUch Chronica, f^ F, -1. 

ôx Feuille volante dont le tiers est occupé par une gravure sur bois : Léon X, 
représenté en lion, joue avec les princes; le roi de France est figuré par un coq ceint 
d'une épée et écrasant un serpent; Venise, par un phoque» le roi d'Angleterre par 
un léopard, la Suisse par un taureau ayant un aigle entre les cornes et un chat sur 
le dos , le roi d'Espagne par un loup , l'empereur par un aigle à deux têtes foultnt 
un bouc. Le lion tient de la gaucho un miroir, la droite est posée sur un globe, au- 
dessus de lui est une balance. A sa gauche se tient Matthieu Schinner, cardinal de 
Sion, en renard coifie d'un chapeau rouge et présentant au lion une sorte de pot. 
Le duc de Lorraine en petit oiseau (alérion) est prës du coq. Deux serpents entre- 
lacés sont Milan et Tltulie. Dans le coin de gauche une tour fortifiée signifie MilaiL 
Au bas sont les vers d'Adelphus, remplissant quatre colonnes. Ind. bibl. S49. 

*3 Barbaroisa, f» 13. 

5* L'auteur est Louis Bigus de Ferrare. A la fin du Pater noater de Geîler. 

&& D'autres rimes allemandes d'Adelphus se trouvent dans ses traductions deMa^ 
sile Ficin, du Olobua mundi et de VBnchiridion d'Erasme, ainsi qu'à la fin de U 
Marg, facet.j éd. do 1508. 
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touo sur les mauvaises femmes ; mais à la lin du volume il déclare 
qu'ajant reconnu la vertu des femmes ^ il remplacera ce morceau par 
un autre y où il montrera aux maris adultères et aux jeunes gens qui 
se laissent séduire par des courtisanes le charme du mariage honnête. 
Ce poème^ qu'il appelle une belle satire et qui forme quinze colonnes 
in-folio'^, est, comme toutes ses autres productions allemandes, 
Tœuvre à la fois d'un humaniste jaloux de prouver qu'il connaît ses 
classiques, et d'un auteur habitué à écrire pour le peuple. C'est un 
éloge de la fidélité conjugale, appuyé de nombreux exemples tirés de 
la Bible et surtout de l'histoire ancienne et de la mythologie. Entre 
autres il y a un récit de l'aventure d'Orphée , qui fait voir de quelle 
façon naïve on habillait ces fables pour les mettre à la portée des 
laïques illettrés. Orphée était un harpiste si habile , que par ses sons 
il faisait danser les arbres et les pierres ; ayant perdu sa femme qu'il 
aimait tendrement, il compte sur son art pour la ramener à la vie. Il 
entre dans l'enfer, dont la porte est ouverte à tout venant ; reçu par 
les démons,, il se met à jouer de la harpe tout en cherchant des yeux 
sa femme ; les démons sont si ravis de son jeu, qu'ils se croient remonté» 
au paradis, d'où ils avaient été expulsés .avec leur chef Lucifer. 
Celui-ci , voyant ce qui se passe , demande à Orphée : Hé, l'ami, que 
viens-tu faire ici? ta musique empêche mes valets de faire leur devoir, 
dis donc vite ce que tu veux, ou voici la porte ! Orphée répond : Je 
voudrais ravoir ma femme. Le diable, pressé de le voir partir, invente 
une ruse : Soit, dit-il, elle te suivra, à condition que tu ne la regardes 
pas avant d'être rentré dans ta maison. Orphée le promet, mais à 
peine a-t-il franchi le seuil qu'il se dit : Je me moque bien du diable, 
voyons si en eflFet ma chère compagne me suit. Il se retourne, Eury- 
dice a disparu, et le diable lui rappelle sa promesse. Le pauvre har- 
piste se lamente de n'avoir pas mieux obéi ; s'il l'avait pu, il aurait 
mieux aimé passer une année dans l'enfer avec sa femme que de vivre 
un mois seul sur la terre. Quelqu'un qui aurait voulu travestir cette 
légende, pour la rendre comique, ne s'y serait pas pris autrement; 
chez Adelphus ce n'est pas un travestissement, il croit être aussi 
sérieux que les artistes, ses contemporains, quand ils représentent les 

^^ Von deni dicheii atatf ein scfwne red uff dos vorgond lesen frow Venissifij gtU und 
niitdich zu karen, 3idnn, Î9 54 et suiv. Ces vers ne se trouvent pas dans les éditions 
Bubse'quentes du livre. 
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personnages de Tantiquité sous les costumes du quinzième ou du 
seizième siècle ; c'est aussi dans le même style que Thomas Mumer 
traduira l'Enéide. — Après avoir montré par ses exemples combien 
dans le monde classique on avait honoré le mariage , le poète passe à 
son propre temps où tout lui semble perverti; il trouve que les juifs; 
les païens et les mamelouks mènent une vie plus honnête que les ' 
chrétiens ; mais il n'attaque pas les femmes mariées, il ne s'en prend 
qu'aux maris infidèles et aux courtisanes. Cette partie du poème con- 
tient quelques curieux traits de mœurs et quelques passages assez 
vigoureux. 

En résumé, Adelphus n'a été comme écrivain qu'un manœuvre 
honnête, laborieux, remplaçant par beaucoup de zèle et de bonne 
volonté ce qui lui manquait en fait de talent original. Il 7 a des épo- 
ques où des productioas comme les siennes ne trahissent de la part 
de leurs auteurs que le vaniteux désir de se voir imprimés ; mais 
quand tout est à refaire, quand le grand public n'a encore que peu de 
moyens d'instruction, quand il importe de propager des connais- 
sances nouvelles et de faire naître le goût de la lecture, l'ambition 
d'ouvriers tels qu' Adelphus se justifie; quelle que soit la médiocrité de 
leurs œuvres, celles-ci ne sont pas sans utilité. On peut s'étonner que 
lui, qui était médecin et qui aimait tant à écrire, se soit si peu occupé 
de son art; mais toutes les tendances de son esprit le portaient dû 
préférence vers la religion, l'histoire et la littérature. Quels qu'aient 
été ses rapports personnels avec Wimpheling depuis 1509 '^ , il est, 
jusqu'à la Réforme, essentiellement de son école. Pieux comme lui, il 
s'applique à rechercher le côté édifiant des sujets qu'il traite; craintif 
comme lui, il veut bannir de l'enseignement les poètes païenfl; 
pédant comme lui, il se plaît à faire parade de son érudition; dans ses 
préfaces il accumule des citations d'auteurs classiques et ecclésias- 
tiques , là même où c'est parfaitement superflu. Il aime à prendre le 
ton de pédagogue ou de prédicateur, au point que, si on ne savait 



*' En 1512 Adelphus, parlant do Wimpheling, l'appelle encore Wtmphdif»gtu 
noster, Setjuent. iiUerpret., Î9 128, et Tonn^^o suivante il le qualifie e»n /rcwinicr /te^ 
haher aller tugenden. Oeilera Passion, fo T, 5. Quant à lui, je n'ai trouve son nom 
dans aucun traite, dans aucune lettre de Wimpheling postërieuremcnt à 1509; le 
vieux savant, qui aimait tant à parler de ses disciples, garda sur Adelphus un silence 
qui prouve qu'il ne lui avait pas pardonne^ d'avoir loue Mumer. 
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pas qu'il a été médecin^ on le prendrait pour un théologien. Il se perd 
dans des amplifications rhétoriques ^ dans des longueurs sur les 
choses les plus simples; son style est facile ^ mais sans fermeté et 
sans éclat. Compilateur par excellence, il ne forme ses ouvrages 
historiques que de fragments pris chez d'autres ; il emprunte des pas- 
sages à Wimpheling ; d'autres fois il essaye d'imiter Geiler, dont il 
admirait les saillies et les similitudes, sans avoir assez de verve pour 
en produire qui eussent la même vivacité ; dans une dédicace à 
l'évéque Guillaume il compare longuement les prélats aux vachers, 
les curés aux bergers, les juges séculiers aux porchers, les docteurs 
des universités aux chèvriers, les maîtres d'école aux valets qui 
gardent les oies ** ; Geiler n'aurait pas renié ce tableau, s'il avait été 
peint avec des couleurs moins ternes. Moins doué, moins universelle- 
ment instruit, moins entreprenant comme savant que Eingmann et 
Luscinius, Adelphus a au moins le mérite d'avoir publié des ouvrages 
anciens et surtout d'avoir aidé par ses traductions à instruire les 
laïques. Il a cherché à répandre des connaissances historiques et à 
fournir au peuple des moyens de s'éclairer sur la religion. Il ne tient 
donc pas sans quelque honneur son rang parmi nos restaurateurs des 
études. 

s 2. THOMAS VOGLER dit AUCUPARIUS. 

Mort 153S. 

Natif d'Obemaî , Thomas Vogler était compatriote de Mumer*. 
Pour se conformer à l'habitude des savants de l'époque, il se donna 
le nom latin à! Aucuparius y qu'il traduisit aussi en grec, Omithoteras. 
On ne sait pourquoi il s'intitule parfois DidynmSj jumeau, ou Myro- 
pctay parfumeur. Il devint prêtre et étudia le droit, probablement 
dans une université italienne ; en tout cas il fut en Italie , d'où il rap- 
porta quelques inscriptions *. A partir de 1501 on le trouve à Stras- 

58 Dëdlcace du Pater noater de (îeiler, fo A, 4. 

* S^adressant à Munier il dit ; Patria nos quamris ac urbs produxerit tina, Etegia- 
eum in defensio)ievi Jac. Wimpheling, y dans la Defensio germanio'., 

* Dans la copie faite par Bonifacc Amerbach des inscriptions rcueillics par Tho- 
mas Wolf, on lit p. 326 : STAo. Aucuparius poeta laureatug sequeniium tiln copiam fouit; 
suivent quelques inscriptions et epitaphes Tenant d'Italie. Comp. ci-dessus p. 67. 
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bourg, comme licencié en droit et aumônier du grand-chœur. Il fit 
des vers pour plusieurs traités de Wimpheling et fut un de ceux qui 
prirent sa défense contre Murner ; Wimpheling lui rendit cet hom- 
mage : Thomas noster Atwuparius. . , qui nescio qiiid magni et alti de se 
poTlicetur,qui si œtate processent j proculduhio twn tam Alsatiam qnatn 
Germaniam poematis (sic) suis iUustrahit^. En 1504, quand Wimphe- 
ling s'occupait à Baie de la publication de la Postille de Hugues de 
Saint-Cher, il écrivit à Vogler pour qu'il s'informât auprès des wil- 
helmites s'ils possédaient un manuscrit de cet ouvrage ; le jeune 
savant lui répondit qu'il n'en existait un que dans la bibliothèque des 
dominicains ; en même temps il supplia le maître de revenir à Stras* 
bourg où, pendant son absence, les amis des bonnes lettres sont comme 
dans les ténèbres; quant à lui, il préférerait la vie la plus modeste 
en compagnie de Wimpheling, plutôt que de demeurer avec des 
grands seigneurs qui ne trouvent leur contentement que dans les 
vanités du monde ^ : allusion aux chanoines de la cathédrale , qu'il 
était obligé de fréquenter. 

Il fut membre de la Société littéraire strasbourgeoise et obtint le 
titre de poète lauréat. En 1510 Béatus Rhénanus lui dédia un recueil 
de poésies politiques de divers auteurs italiens * ; l'année suivante il 
donna lui-même une belle édition de quelques œuvres du Pogge, avec 
une dédicace à Sébastien Brant®; „comme jusqu'à présent, dit-il, on 
ne connaît le Pogge que comme auteur de facéties, et que j'ai trouvé 
d'autres de ses ouvrages écrits en vieux caractères et presque rongés 
de vétusté, j'ai résolu de les sauver de l'oubli, afin de montrer que 
l'illustre Florentin, qui pendant près d'un demi-siècle a été secrétaire 
apostolique, n'a pas passé son temps rien qu'à raconter des anecdotes 
en partie indécentes, lascivimicid<e et spurcœ^. Il serait intéressant de 
savoir dans quelle bibliothèque il avait trouvé le manuscrit. Presque 
à la même époque il s'occupa de Térence. L'histoire des anciennes 
éditions strasbourgeoises de ce poète est assez curieuse pour que je la 



3 EpUome rerum german.^ cap. 72. 

4 9 mars 1504. Autogr. Bibl. de Bftle. 

^ 9 juin 1510, Schlestadt. Le titre du volume est : Hew lector novarum rerum tht- 
diose, hic hahentur : de fortuna Franc, Marchionts 3fantuœ F, Baptisti Mantuaw 
cramen (sic) Etc. Argent,^ M. SchUreTf 1510, în-4o. 

^ fnd. bibl. 252. La dëdicace est du 29 jany. 1511. 
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rappelle en quelques mots. Avant 1500 il avait été publié plusieurs 
fois en Italie^ en Allemagne, en France, tantôt en vers, tantôt comme 
s'il avait écrit en prose. La plus ancienne édition connue paraît être 
celle de Mentel, vers 1470; comme je ne Tai pas vue, je ne saurais 
dire si les vers sont distingués les uns des autres; s'ils le sont, le 
livre n'était plus connu à Strasbourg vers la fin du siècle, car les 
deux éditions que donna Grtininger en 1496 et en 1499, en les illus- 
trant de gravures et en faisant recommander la seconde par une pré- 
face de Locher et des vers de Bébel, ne séparent pas les vers '. En 
1002 un Alsacien, Paul Hammerlin, Maïleolus, d'Andlau, élève de la 
Sorbonne, prépara un texte accompagné de courtes annotations de 
ritalien Pierre Marsus et d'autres de lui-même; il se plaignait que 
«oit par incurie des libraires, soit par ignorance des éditeurs on ait 
cru si souvent que Térence était un prosateur; cependant son volume, 
qui parut fin janvier 1503 chez Pruss à Strasbourg, laisse subsister la 
même erreur*. Ce fut en ce moment même qu'on reçut dans notre 
ville un vrai Térence , carminé comico ; aussitôt Grtininger le réim- 
prima pour l'opposer à celui de son confrère; il y fit ajouter ime 
invective de Brant contra comici carminis maMices et criticos^. Pen- 
dant plusieurs années on ne fit plus rien pour Térence ; Wimpheling 
ne le trouvait pas assez honnête ; ses disciples toutefois finirent par 
désirer qu'il ftit introduit dans les écoles; mais l'in-folio de Grtininger 

7 Ces ëditions sont accompagnées des commentaires de Donat et de Guy Juydnal, 
d^aprës un Térence qui en 1494 avait paru à Venise; elles y ajoutent des annota- 
tions de Badins qui, à ce qu^ll paraît, sont imprimées ici pour la première fois. Y. 
Schweiger, Ilandbuch der classUchen Bibliographie. Leipz. 1834, T. 2, P. 2, p. 1053. 

8 T. Terentii Comédie aim annotât ionibus Pétri Marsi et Pauli Malleoli in singulas 
êcenas cum indice dictionum et figuratis argumentis. — Arte et industria honesti Joannis 
PrSê Argentin. Quarto lai. Februariiy Anno M.CCCCC.iij, in-4o. Dëdié par Malléo- 
lus à Robert Gaguîn, ex sacro Sorbonensi gyinnasioj undecimo l-al. Maii, anno quo supra. 
L^annéo nVst pas indiquée. Schwcigor, 1. c, ne connaît pas de Térence avec des 
notes de Marsus antérieure à celle de Strasbourg. — Malléolus était devenu à Paris 
maître es arts; en 1488 il fut élu procureur de la nation allemande à Tuniversité; 
Du Boulay, Jlist. univ. Paris., T. 5, p. 910, a conser>'é les vers qu'il fit à cette occa- 
sion. En 1490, au collège de Bourgogne, il est en correspondance amicale avec 
Pierre Schott. Lunibrat., f» 89, 90. En 1516 il est, en qualité d'archiprêtre d'Andlau, 
témoin d'une charte. (Irandidier, Œuvres inédites, T. 5, p. 208. Encore en 1518 Zasius 
le mentionne comme ingenii literarungue montimentis cumprimis prœcellens. Zasii épis- 
ioUe, p. 418. 

^ Ind. bibl. 164. Cette édition n'a plus la préface de Locher, elle n'a que les vers 
de Bébel. Elle parut le 18 mars. 
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et rin-quarto de Prttss ne semblaient pas assez commodes pour ce but. 
Griinînger, quî en 1508 avait donné un petit Plaute in-8°, donna en 
1511 un petit Térence; ce fut Vogler qui, à Tusage des en&nts, y 
joignit une explication des mots les plus difficiles***. Cette édition, 
malgré son format, ne paraît pas avoir eu de succès ; la même année 
Knoblouch reprit celle de Malléolus, en se bornant à mettre les comé- 
dies en vers ; dans Tespacc de huit ans il la publia cinq fois **. 

Lors de la visite qu'Erasme fit à Strasbourg en 1514 et de la fête 
que lui donna la société littéraire, Vogler le salua par un cantien, où il 
exprimait en termes convenables la joie des amis des lettres de posséder 
parmi eux un savant aussi distingué ; il l'appelait fils d'Apollon nourri 
par Minerve *'. Que pouvait-on dire de plus pour plaire à un homme 
qui était digne de l'admiration qu'il inspirait et qui aimait qu'on la lui 
témoignât? Érasme, quand amvé à Baie il écrivit à Wîmpheling 
pour remercier les Strasbourgeois, ajouta quelques paroles à l'adresse 
de Vogler; il fit l'éloge de son aversion pour le faste, craignant, dit-il, 
que s'il le louait aussi à cause de ses talents, on ne leur appliquât à 
tous deux le proverbe mutuum midi scahunt ; il lui envoya en outre 
des vers qui, tout en n'ayant que l'air d'un agréable badinage, 
prouvent combien il était flatté de la comparaison avec Apollon: 
„En m'exaltant comme tu le fais, tu to montres plus grand encore, toi 
qui par ton génie peux transformer une mouche en éléphant** ^'. 

Sans prendre à la lettre le compliment d'Erasme, nous constaterons 
que Vogler est un des rares parmi nos humanistes poètes qui aient 
fait mieux que scander des syllabes sans produire autre chose que de 
la prose médiocre. Il existe de lui un certain nombre de pièces dissé- 
minées dans divers ouvrages du temps; plusieurs en sont assez longues 
et montrent qu'il n'a pas seulement su manier des mètres difficiles, 
mais qu'il a été moins dénué de talent poétique que beaucoup de versi- 
ficateurs contemporains. Il est loin sans doute d'avoir la verve de 

10 ind. bibl. 253. Publia en février 1511. 

11 La première édition faite par Knoblouch fat imprimée à ses frais par Martin 
Flach, avec le même titre que celle de Priiss de 1503, in-40; elle parut le 20 mars 
1511; on ne supprima que la dédicace de Malléolus. — Réimprimé, 1513, 1514, 1516, 
1519. 

1* A la fin du traité d'Erasme De dupltci copia verhorum et rerum. 
13 L. c. 
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Celtes ou d'Ulric de Hutten^ mais ses productions ne sont pas abso- 
lument à dédaigner. Il y en a qui ne sont que des vers de commande 
pour louer des ouvrages publiés par des amis **. Un degiacum, dans 
lequel il exhorte Murner à chanter ses psaumes et à écrire des traités 
édifiants au lieu d'attaquer Wimpheling que vénère ^toute la cohorte 
des Muses", est long et froid, mais se distingue au moins par Tab- 
sence d'épithètes injurieuses *'. D'autreç de ses carwwna, au contraire, 
révèlent tantôt de l'esprit, tantôt ime émotion réelle. Une épigramme 
contre les Souabes, auxquels les Alsaciens reprochaient de parler un 
mauvais allemand et de n'être attirés dans notre pays que par le bon 
vin qu'on y boit, ne me semble pas mal tournée : 

Advena Sueve, solo cupiens hic vivere nostro, 

Âlsatici dulcis captus amore meri^ . 
Qu(Bso, tua nostram noli corrumpere lerram 

Lingua, sedpatrio desine more loqiti '6. 

On peut en dire autant d'une sortie vigoureuse contre les curés et 
les moines mendiants qui, par leurs rivalités, ^faisaient à la religion 
un dommage irréparable" *\ Deux élégies sur la mort d'Amand, frère 
de Thomas Wolf, méritent également d'être signalés; quoique le ton 
de l'une soit un peu trop didactique et que l'autre soit trop chargée 
de mythologie, elles expriment pourtant un sentiment profond **. Un 
petit poème enfin sur les Eglogues de Baptiste de Mantoue serait 
assez gracieux, si Vogler n'y établissait pas entre Virgile et son com- 
patriote un parallèle tout en faveur du moine *®, La dernière produc- 
tion littéraire que nous connaissions de lui est une épître adressée à 
Laurent Fries pour la joindre à la nouvelle édition que celui-ci venait 

14 Ponr la Oermania de Wîmpkcling 1501; YEpitame rerum german. du mémo, 
1505; Jok. Garson De miseria humana 1505; Peutinger Sermones convivales 1506; les 
deux traites de Wolf sar les Psaumes XIV et XXXIII; les Quœttiones de Zasius 
De parc. Jud,; les Commentaria de Bdbel epistolarum conjiciendaruin, Argent, 1513, 
în-40; la nouvelle ëdit. des Œuvres de Gerson, Strasb. 1514, in-f», au vol. 4, 

15 Defenaio Oermaniœ. Ind. bibl. 61. 

** Wimpheling, De inepta rerborum resolutione. Ind. bibl. 18. — V. aussi IMpî- 
gramme qu'il fit après un repas qui était devenu un peu trop bruyant. A la fin des 
fragment? de Plutarque traduits par Luscinius. Ind. bibl. 296. 

*^ Ad christiance etfictUUe religionis sacerdotesj dans la Concordia ctiraioritm et fra- 
trutn mendtcantium. Ind. bibl. 64. 

1^ A la suite de /. Oarson de miseria humaiia. Ind. bibl. 217. 

19 Bapt, MaïUuani Bucolica. Ind. bibl. 63. 



i54 HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L'ALSACË. 

de donner de Touvrage de Ptolémée. Dans cette pièce, datée du 
12 janvier 1522, Vogler prodigue ses louanges au géographe 
alexandrin, à Améric Vespuce, „qui a découvert le nouveau nionde^, 
et au savant qui public ces travaux d^une foçon si splendide*®. Comme 
Fries reproduisait sur sa réduction de la Tabula terrœ novœ de Martin 
Waldseemuller la mention que ce dernier y avait inscrite relative- 
ment à la découverte de l'Amérique, non par Vespuce, mais par 
Christophe Colomb, on peut se demander si Vogler, avant d'écrire 
son épître, avait examiné Touvrage , ou si, sans le lire, il ne s'était 
pas borné à rappeler un souvenir de ses lectures antérieures. 

On le trouve en 1524 parmi les savants catholiques que quelques 
bourgeois de Strasbourg proposèrent à Tévêque pour un colloque avec 
les réformateurs. En 1525 il est mentionné comme chanoine de 
Saint-Etienne **. Sur la fin de sa vie il paraît s'être retire au couvent 
de Stéphansfeld 5 c'est là du moins que se trouvait son épitaphe, indi- 
quant comme date de sa mort le 4 mars 1532*'. 

§ 3. WOLFGANG ANGST. 

Nous ne possédons de Wolfgang Angst ^ qu'une lettre et quelques 
préfaces; on verra toutefois que ce n'est pas sans raison que je lui 
accorde ime place parmi nos humanistes. 

Il était natif de cette même ville de Kaysersberg où fut élevé Geiler 
et qui donna le jour à Jean Scriptoris, d'abord professeur à Paris, 
puis prédicateur à Mayence, au pédagogue catholique Jérôme Geb- 
wiler et au réformateur Matthieu Zell. Je n'ai rien trouvé sur ses 
études ; comme Kaysersberg relevait du diocèse de Bâle, on pouvait 
supposer que c'est à Bâle qu'il reçut son instruction, mais son nom ne 

20 Ind. bibl. 264. 

«* Huber, Oeschichte der Kxiche S. Wilhelm. Strasb. 1657, iii-4o, p. 194. 

** An. dom. 1532. 4 Martii ohiit renerabilis Thomas Vofjler Argentinensis eiemowu- 
rius. Opta lector quietem. Suppldraent aux Essais de Grandidier sur la cath^dnlef 
p. 106. Bernhard Hertzog, Lib. 3, p. 37, donne un texte un peu dîffërent; au liea 
de 1532 il a 1534, et au lieu de Argent, eleni., legwn licentiatus, 

^ C'est ainsi qu'il écrit son nom, latinise Angustus. Si dans la suscription de sâ 
lettre à Erasme, dont il sera parld note 8, on lit Anxt, c'est évidemment par errev 
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se rencontre pas dans la matricule. Quelle que soit du reste Tuniver- 
site qu'il fréquenta, il devint bon latiniste. 

Dans ses courses comme étudiant il fit connaissance, peut-être à 
Cologne, avec Ulric de Hutten •, comme ils étaient tous les deux d'hu- 
meur vive et indépendante, ils se lièrent d'une étroite amilié. Dès 
1510, Hutten louait Angst par ces vers: 

Hoc etiam AngustuSy quondam meus, orbe vagatur 
WolphuSj Plautino clarus in eloquio >. 

Quoique entraîné par l'esprit nouveau et très-épris des choses de la 
littérature, il était trop insouciant pour se fixer et pour produire des 
œuvres originales; il préférait aller de lieu en lieu, bornant son ambi- 
tion à servir de protc à des imprimeurs. En février 1510 il fut clicz 
j^latthias Schilrer à Strasbourg, pour lequel il soigna entre autres 
une édition des Tusculanes de Cicéron ; dans la préface de ce volume 
il prévient le lecteur que s'il a laissé des fautes dans le texte, il ne faut 
en accuser que son inexpérience, „je viens à peine de franchir le seuil 
de ce métier" ^. Il prit le métier au sérieux ; l'invention du procédé 
de multiplier les livres „au moyen de caractères d'étain" le remplis- 
sait d'enthousiasme ; il admirait surtout le Vénitien Âlde Manuce, 
„rhonneur de notre art, celui qui l'a porté au plus haut degré de 
perfection"*. Quelques années plus tard Hutten lui rendit le témoi- 
gnage qu'il éUiit devenu un des plus habiles correcteurs de l'Alle- 
magne *. En 1514 on le trouve chez Henri Gran à Hagueuau, met- 
tant la môme patience avec laquelle il avait revu les publications 
classiques de Schtirer à revoir de gros volumes de sermonnaires latins. 
Il dédia un de ces recueils au doyen de Surbourg, Vitus Gcisfell; 
dans son épître il fait l'éloge de Gran qui, tandis que d'.auti'es impri- 
meurs allemands, les Balois exceptés, publient à gr.ands frais de petits 
livres de demi-savants, ne fait connaître que des théologiens et des 



2 Huiteni opéra ^ T. 3, p. 78. Par /«c orbis Hutten n'entend ici que les bords du 
Rhin; il savait qu^Vngst voyageait dans ces contrt^es, mais ignorait probablement 
qu'il fût dëjà à Strasbourg. 

* J/. T. Ciceronlé TusoUanartim quœsdonum Ubri quinque. In-4^. Aussi 1511, 1514, 
1516. La prëface dWngst est dat<^o ex cedlbua Schurerianis, 8 février 1510. 

4 V. la lettre à Gcisfell, citëe note G. 

5 Dédicace de Tite-Live, 1519. JluUenl opp., T. 1, p. 251. 
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prédicateurs célèbres^; éloge de convention, car relire de pareiU 
ouvrages pour y trouver des erratas devait peu divertir le jeune prote 
humaniste ; celui-ci montra du reste bientôt qu'il ne dédaignait pas 
les petits livres autant qu'il s'en donnait l'air. „ Je n'ai encore rien 
écrit moi-même, dit-il à Geisfell, je ne puis t'oflfrir en hommage que 
l'œuvre d'un autre". Il n'écrivit rien non plus dans la suite. On lui a 
attribué un pamphlet qui eiit suffi pour fonder sa réputation, mais il 
n'en est pas l'auteur, il n'en fut que le premier propagateur; c'est à 
cause de la part qu'il prit à cette publication qu'il mérite que nous 
nous occupions de lui. 

Quand il avait des loisirs il fréquentait les savants strasbourgeois ; 
en août 1514 il vint assister au festin donné à Erasme et entendit 
celui-ci se railler des moines et des ennemis des lettres '. Comme ami 
de Hutten il était entré en relation avec les poètes qui défendaient 
Reuchlin ; avec toute son ardeur il avait embrassé cette cause. En 
automne 1515 parut la première édition du premier recueil des Epi- 
stolœ ohscurorum virorum; ce fut Angst qui en envoya un exemplaire 
u Érasme en lui écrivant : ^Les hommes obscurs, ces barbares, nés 
tout près de moi au milieu de sables stériles, demandent, quoique 
couverts de honte, à se présenter devant toi; j'ai beau m'y opposer, 
ils insistent et s'écrient : Il sera charmé de nous voir, lui qui à Straa* 
bourg a dit des choses beaucoup plus fortes et qui nous a tant célé- 
brés dans son Eloge de la folie. Cédant à tant d'impudence, je les 
laisse partir; accorde-leur pour un instant l'hospitalité, ne refuse pas 
de rire de ce qui est ridicule*." Les sables stériles, sterilis arma, 
dont il est parlé dans cette lettre plaisante, c'est la plaine sablonneuse 
de Haguenau; quand, de plus, on compare les types de la brochure 
avec ceux d'autres impressions de Gran de la même époque, on est telle- 
ment frappé de l'identité, qu'on ne peut s'empêcher de se convaincre 



^ Opu8 cùncionatorium venerabilis Sanctii de Porta. Novembre 1514, in-f*. La dédi- 
cace est du 19 février 1514. 

7 Je conclus cela de sa lettre k Erasme. 

8 Erasmi opéra, T. 3, P. 2, col. 1777. Il y a Ik par erreur Hagéb. pour Eagen^ 
Hagenoia. — Bocking, Sutteiii opp,, T. 1, p. 126, suppose, il est vrai avec un point 
d'interrogation, que cette lettre, qui n^a d^autre date que le 16 octobre, est de 1516; 
mais elle parle des EpUtolœ comme d'une nouveauté; si, comme BtScking le dëmontre, 
Suppl.y P. 2, p. 2, elles parurent en automne 1515, la lettre doit être du 16 octobre 
de cette année. 
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que c'est de cette officine si catholique qu'est sortie la plus mordante 
satire contre les scolastiques et les moines ^. Angst a dû se servir de 
la presse à l'insu de son patron ; il était capable de jouer ce tour. II 
eut soin de mettre au bas du volume un lieu d'impression fictif'®; 
mais on ne tarda pas à connaître le vrai ; il le révéla lui-même dans 
sa lettre à Erasme ; ses amis qui lui avaient fourni les EpistoJœ le 
savaient également; l'auteur des vers attribués à maître Philippe 
SchlauraiT^ dans la deuxième partie du recueil^ y fait allusion quand 
il dit : 

Et ivi hinc ad Hagenaw, 

da wurdcn mir die augeti blaw'^ " blau^ bleu. 

per tCy Wolfgange Angst^ 

Goit gib dos du hangsi 

quia me cum baculo 

percusseras in oculo < <. 

Il se pourrait que la première édition de cette deuxième partie des 
Epistolœ, qui parut en 1516, fût également de Haguenau **; si Gran 
s'était aperçu de l'usage qu'on avait fiiit de sa presse, il avait peut-être 
fermé les yeux; après tout il était homme d'affaires, il ne voulait pas 
se priver du bénéfice de publications qui s'écoulaient alors plus rapi- 
dement que les lourds in-folios théologiques. 

Cependant à Haguenau tout était trop orthodoxe pour qu'un esprit 



' Les majoscules, les mianscnles, notamment les t, qui, au lieu d^ôtrc surmontes 
d*aii point, le sont d^un petit trait oblique comme un accent aigu, les abrévia- 
tions, etc., sont exactement les mêmes que p. ex. dans les Sermonta de futivitatibuë 
Chritli de Gabriel Biel, juin 1515, dans le Quadrtigenmale bifjœ saltttis, décembre 
1515, dans les Semwnes cuxuadam fratrie Hungari^ mai 1516, dans les Sermones fratris 
JBarelete, octobre 1518. — Muhnlckc, dans sa notice sur Angst, (Ersch uiid Grubert 
JSàicychpadie, T. 4, p. 106) a pense qu'il a été prote cbez Thomas Anshelm; BOcking 
est du même avis; mais on ne connaît pas d'im])rcs8ion faite par Anshelm à Ha- 
guenau antérieure au mois de janvier 1517. Mohnicke a tenté aussi, mais sans suc- 
cès, de prouver qu' Angst est Tauteur des Epistolœ et même du Triumphus Capnioim, 
La plus récente notice sur Angst, dans la AUyenieine deutsche Biographie ^ Leipz. 
1875, T. 1, p. 461, n^est qu^un extrait de celle de Mohnicke. 

^^ In Venetîœ impresêum in impressoria Aldi Minutii. Le fait que Angst a nommé 
comme imprimeur supposé précisément Aide Manuce dont il était Tadmirateur, peut 
aussi venir h Tappui de mon opinion que c'est lui qui a imprimé les EputoUe. Miuu- 
tius est une plaisanterie. 

^* Epiêtolœ obsc. vir,, p. 202. 

** Les caractères sont les mêmes que ceux du premier reueil, excepté qu'il y a 
un peu moins d'abréviations. 



158 HISTOIRE LITTÉRAIUE DE L'aLSACE. 



comme Angst pût s'y plaire à la longue. En 1517 il se rendit à Bâlc, 
où il fut admis comme correcteur par Frobénius. Là du moins on 
imprimait des ouvrages d'Erasme et d'autres savants modernes; on y 

trouvait la société de Béatus Rhénanus et de ses amis, qui avaient des 

* 

tendances plus libres. Erasme, qui avait pris Angst en amitié et qui 
avait confiance en son latin, lui écrivit de Louvain, le 24 août 1517, 
pour lui recommander l'impression de quelques traités *^. 

Quels que fussent les agréments du milieu où il vivait, il se laissa 
persuader, sans doute par Hutten, à venir à Mayence, où en 1518 on 
le voit travailler chez Pierre SchoflFer. Avec un autre jeune savant, 
Nicolas Carbach, il corrigea l'édition de Tite-Live, que Hutten dédia 
à rarchevêque Albert **. Sur ses instiinces, le chevalier lui remit son 
propre traité sui* le bois de gaïac, pour le* faire publier par le même 
imprimeur ; dans l'avis au lecteur qu'Angst mit en tête, il se plaint 
de la diflSculté que lui a causée pour l'établissement d'un texte correct 
le mauvais état de la copie faite par un secrétaire illettré, mais il n*a 
pas voulu attendre que Hutten lui-même y mît la dernière main, un 
livre aussi utile ne devant pas rester plus longtemps inconnu". En 
avril 1519, Erasme lui fit parvenir la préface de sa méthode pour 
apprendre la vraie théologie 5 ce traité parut également chez ScliôflFer'*. 
A partir de ce moment nous perdons les traces de notre compatriote, 
qui aurait pu faire mieux encore que corriger des ouvrages rédigés 
par d'autres. 



^^ Erasmi opéra, T. 3, P. 2, col. 1625. Dans cette lettre Erasme parle de Cbmm»' 
tarit qu'il a envoyés, de Wtopia et des dpigrammcs de Thomas Murus, d'une pré- 
face de Bëatus Rliëiianiis et d'une Pnefatluncula de lui-même. Diaprés les recherches 
que M. Sieber a bien voulu faire k ce sujet, les Commentarii sont la QuerdapaeU 
et la Dedamatw de morte , transmises en manuscrit, et la deuxième ëdltion de Paris, 
1514, de diverses pièces do Lucien traduites par Morus et Erasme. Ces traites pa- 
rurent en décembre 1517 chez Frobénius; le titre, il est vrai, annonce aussi IWopas, 
mais celle-ci avec les épigrammes ne fut achevée d'imprimer qu'en novembre 1D18. 
Au verso du titre de l' Utopia se trouve une lettre d'Erasme à Frobénius du 25 août 
1517, ainsi du lendemain de la lettre îi Angst; c'est la Prœfatiuncida qui vient d'être 
mentionnée. La préface de Béatus Rhénanus à Bilibald Pirckheimer occupe le vcrw 
du titre des épigrammes. On voit par là qu'une partie de ce qu^Erasme attendait 
dès Tautomnc 1517 ne fut imprimé qu'en automne 1518; à cette époque Angst arait 
quitté Bâlc. 

** Uutteni opéra, T. 1, p. 251. 

15 O. c., T. l,p. 225. 

16 Erasme à Hutten, 23 avril 1619. Opéra, T. 2, P. 1, p. 433. 
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CHAPITRE VI. 



JÉRÔME GEBWILER K 



Jérôme Gcbwiler a été le premier humaniste appelé à diriger 
l'école de la cathédrale de Strasbourg, et pendant les quinze années 
qu'il a rempli ces fonctions il a préparé aux études supérieures une 
grande partie de la jeunesse de notre ville. Il a eu le même zèle, les 
mêmes bonnes intentions, les mêmes aptitudes pédagogiques que 
plusieurs de ses contemporains, mais pas assez de liberté d'esprit 
pour entrer résolument dans les voies nouvelles ; il est en tout point 
„un homme selon le cœur" de Wimpheling. Il a écrit un latin assez 
pur, a montré un certain goût pour les études historiques, et a pris la 
défense du catholicisme contre les réformateurs ; cependant ni ses 
productions littéraires, ni celles qu'il a consacrées à l'histoire et à la 
j)oIémique ne trahissent des qualités bien éminentes. 

II naquit vers 1473 à Kaysersberg*. En 1492 il fut immatriculé 
comme élève do l'université de Baie, à peu près à la même époque 



* V. sur lui Tescellente notice de Jung, Beitrlige zur Gesch. der Kef,y T. 2, p. 297 
ci suivantes. 

2 D'après son ëpitaphe Gebwiler avait à Tëpoque do sa mort, en 1545, 72 ans; il 
naquit donc eu 1473. — Dans la Matricula studiosarum de Tuniversitë de Bâle il est 
inscrit sous le nom de Jeronimus Oewiler de Key^ersherg, Bas. dtjoc. Ce renseigne- 
ment doit être authentique. Dans quelques dëdicaces de 1530 et de 1536 G. se qua- 
lifie à'Argentuariensis, Comme remplacement d'Argentovaria a été retrouvé à Hor- 
bourg près de Colmar, on en a conclu qu'il a été originaire de ce village. Juug, 
o. c, p. 297. Rohrich, JfUtheiL, T. I, p. 08. A la fin du XV» siëcle on croyait 
tlvCAryentovaria était Tancien nom de Colmar : Argentuaria.., Colmariœ nanien acce- 
pik Brant, Varia carmina, f° m, 1. n se peut que les parents de Jérôme eussent 
transféré leur domicile dans cette dernière ville; Jean Gcbwiler, dit Sellatorisy qui 
devint professeur de théologie h Bâle, était de Colmar et sans doute de la même 
famille, peut-être cousin de Jérôme. De même que («eiler, né à Schaifhouse, mais 
élevé à Kaysersberg, s'est appelé Geiler de Kayscrsbcrg, Gebwiler a pu se dire de 
Colmar, si en effet ses parents s'y étaient fixés. Un humaniste, amateur d'archaïsmes, 
a dû trouver Argentuaria plus classique que Colmar. — Bernhard Hertzog , Lib. 7, 
p. 25, le fait naître à Schlestadt, et p. 32 i\ (;^ebwîler; il se trompe de même en le 
faisant mourir très-âgé en 1507. 
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qu'Onuphrius , le fils de Sébastien Brant. Il a dû suivre les coure de 
littérature latine que ce dernier faisait dans la faculté des arts ; s'il 
avait eu le talent de Jacques Locher, ces leçons auraient enflammé 
chez lui le même enthousiasme qu'elles avaient produit chez le jeune 
Souabe ; mais tel qu'il était il n'y apprit qu'une meilleure latinité. 
Après avoir obtenu le grade de maître es arts, le seul qu'il paraît 
avoir ambitionné, il devint en 1501 le successeur de Craton Hofmann 
à l'école de Schlestadt. On sait que, quelque renommée que fût cette 
institution, elle n'était pas encore complètement affranchie de la 
vieille routine. Gebwiler lui-même n'y apporta que peu d'améliora- 
tions. Il prenait des pensionnaires qui lui payaient pour le logement, 
la nourriture et l'instruction 17 florins d'or, environ 150 £rancs par 
an'. Un de ces jeunes gens était Boniface Amerbach, fils du célèbre 
imprimeur de Baie ; voici comment il rendit compte à son père de ses 
études : „Le matin notre maître nous explique le Doctrinal ; à neuf 
heures nous lisons avec lui Horace ou Ovide, après midi Baptiste de 
Mantoue. Le lundi il nous donne à examiner quelques vers au point 
de vue de la prosodie. A quatre heures nous répétons ce que nous 
avons appris dans la journée" *. C'était en somme ce qu'on avait fait 
dans les écoles du moyen âge ; la seule nouveauté était Baptiste, et 
celui-ci n'était là que comme antidote des poètes patent. Il faut sup- 
poser toutefois que Gebwiler savait communiquer aux jeunes gêna 
quelque chose de ces goûts humanistes qu'on lui avait inspirés à lui- 
même à Baie. D'autres de ses élèves furent Jean Sapidus, plus tard 
son successeur, et Béatus Rhénan us, qui de bonne heure fit de tels 
progrès que le maître lui confia l'instruction des enfants les plus 
jeunes*. Vers 1503 Rhénanus se rendit à l'université de Paris; 
en 1508 il fut de retour dans sa ville natale; entre autres livres il 

• 

3 Gebwiler à Boniface Amerbach, 20 juin 1530. Aiitogr. Bibl. de Bâle. — Il tant 
ajouter aux ëlëves de Gebwiler le chroniqueur Materne Berler, immatricule à ruoi* 
versitë de BAle en 1507, et Thistorien suisse Jean Stumpf. 

* Scripsiêti in tuis litteria vt Hbi scriberem quid noster magister faceret. Sciai qtnod 
de maTie Alexandrum facit; hora nona aîiqua carmina ex aliquibus autoributf seiHeei 
ex Jloracioj Ovidio, etc.; post duodedmam in Mantuano; die lune cueribit cUiqtui car- 
mina que probare debemus per quantitates sillabarum, Hora quarta recapitulamuâ fie 
per totam dieni hàbuimus. 1508. Autogr. Bibl. de BÂle; là on conserve en outre sept 
lettres de Gebwiler h Jean Amerbach ; il y donne des nouvelles sur les dtudes et U 
santd de Boniface, ou bien il parle de comptes. La dernière est du 18 avril 1509. 

* J. Sturm, ^^ta B. Rhenani, en tête des Res germanicœ, Bâle 1551, in-f>, f» A, 4. 
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rapportait les Epistolœ proverbiales et morales de Fausto Andrelini ; il 
les fit réimprimer et les dédia à Gebwilcr^ dans Tespoir sans doute 
que celui-ci s'en servirait dans son école ; il les lui recommanda à 
cause de l'élégance du style et de Thonnêteté du fond : les jeunes 
gens y trouveront des conseils pour bien vivre et pour être heureux, 
ils apprendront à fuir les femmes et l'oisiveté*. 

En 1509 Gebwiler fut appelé à Strasbourg; le chapitre de la cathé- 
drale, cédant enfin aux vœux de Geiler et de Wimphcling, s'était 
décidé à une réforme de son école ; il chargea de la direction un 
humaniste, et ce qui ne mérite pas moins d'être noté, un humaniste 
lajfque et marié'' ; ce laïque d'ailleurs était aussi religieux que pouvait 
l'être un prêtre. Il devint l'ami de Wimphcling, auquel l'attachait la 
plus entière conformité de vues. Le premier traité qu'il publia pour 
ses élèves fut une explication édifiante des sept Psaumes pénitentiaux 
d'après Grégoire le Grand; on devait méditer ces Psaumes comme 
moyen de se préparer à la confession lors des fêtes de Pâques*. Une 
édition du livre de Poly dore Vergilius sur les inventeurs, auquel il 
joignit, sur le conseil de Béatus Rhénanus, le poème de Sabellicus 
sur le même sujet', ne fut pas destinée à son école ; il ne paraît l'avoir 
faite que pour prendre position dans le monde lettré de Strasbourg ; 
elle lui semblait utile aux grammaiiîens , aux orateurs, aux poètes, 
aux philosophes, aux jurisconsultes, aux médecins, aux théologiens, 
parce que tous y apprennent quelles ont été les premières origines de 
leurs sciences. 

Quant à son école, son désir était d'en faire ce gymnase qu'avait 
souhaité Wimpheling, une sorte d'établissement intermédiaire entre 
les écoles triviales et Icl universités. Il en donne quelque part le pro- 
gramme, tel qu'il l'avait adopté après plusieurs années de tâtonne- 
ments. Les élèves étaient exercés à l'étymologie, à la syntaxe et à la 
prosodie , dont on leur expliquait les règles en langue vulgaire ; ils 



^ La dédicace, datée de Schlestadt 31 août 1508, est adressée Hieronymo Oth- 
rilero Selestati bonaa lileras pro/itenti, La 1'® udlt des Epistolœ de Fausto venait de 
paraître à Paris, 15 mai 1508, ex œdtbus AsceJisianis, in-4o. Celle do Strasb., 1508, 
in-4<>, est la plus ancienne des nombreuses réimpressions faites en Allemagne. 

7 n parle do sa femme dans plusieurs de ses lettres de 1508 à Jean Amcrbach. 

« Ind. bibl. 255. 

9 Ib. 256. G. se qualifie de nobilienuiœ Argentinœ eccleHœ ludi lUerarii prœfectus. 

II " 
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composaient des discours, des vers, des lettres, en suivant des 
modèles classiques ; on leur enseignait ensuite la dialectique, pour les 
former à l'argumentation et à la discussion ; de là ils passaient à la 
philosophie naturelle et à la morale, dont on leur donnait les premiers 
éléments d'après les ouvrages de Lefèvre d'Etaples sur Arîstote. 
Gebwiler estimait qu'ainsi préparcs ils feraient dans les universités 
des progrès plus l'apides et plus sûrs*°. Il publia à cet eflfet des 
extraits de l'Introduction de Lefcvrc à la morale d'Aristote et de sa 
Paraphrase de la physique du même philosophe**. Dans ses leçons de 
latin il expliquait surtout le carmen de Dietricli Grésémund De hido- 
ria violatœ cruels j que Wimpheling voulait voir introduit dans toutes 
les écoles. Gebwiler le fit paraître en février 1514, en y ajoutant les 
notes grammaticales et historiques qui formaient la substance de son 
enseignement**. Ce poème devait servir de correctif à ceux des 
auteurs païens ; mais on avait beau se cuirasser contre ces derniers, 
on restait malgré soi sous leur charme. Sans remarquer la contradic- 
tion où il tombait, Gebwiler, au moment même où il publiait Grésé- 
mund, publia Horace. Depuis que les œuvres de ce poète avaient 
paru en 1498 chez Grtlninger par les soins de Jacques Lécher, aucun 
imprimeur strasbourgeois ne s'en était occupé. Il paraît que vers 
1513 on reçut l'édition d'Aide Manuce de 1509 ; aussitôt Gebwiler, 
voyant qu'elle donnait un texte plus correct que celui que l'on con- 
naissait chez nous, la recommanda à Schtirer, et celui-ci la réimprima 
à l'usage des écoles*'. Au mois d'août Gebwiler donna aussi cinq 
comédies de Plante**; il trouvait Plante supérieur à Térence, autant 
que le soleil est supérieur aux étoiles ; dans sa préface il se félicite de 
voir les lettres latines, que naguère on n'avait cultivées encore qu'en 

10 prëf. do son éd. de Lefevre sur la Physique d*Arîstoto. 

11 lud. bîbl. 257, 260. Les ouvrages do Lefevre dont il s'agit sont: Jrtifidalîs 
introductio per modum epiiomatis in X libros ethicorum AristotelUy cum cammeniario 
Cliciovei, Paris 1502, 1506, 1512, in-fo. — Aristoielis philosopkiœ naturalis parap?ira4a... 
cum Clictovei commentario. Paris 1501, 1510, in-ft>, 1504, in-4o. Gebwiler n'en donna 
que des extraits. 

** Ind. bibl. 259. Dëdic, 15 fév. 1514, par G. à son ancien e'iëve le comtxî Bernard 
d^Ëberstein, qui dëjk 15 mois après avoir quitté Técole, était devenu chanoine de 
Trêves et de Strasbourg. 

** Ind. bibl. 260. Avec une préf. h Schiircr. Au mois de novembre de la même 
année celui-ci publia aussi les Satires d'Horace. 

** Ind. bibl. 261. Avec une préf. literarUe pubi^ 3 sept. 1514. 
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Italie^ fleurir aussi en Alsace; ^dans chaque rue on peut acheter des 
poètes et des historiens ; si nous avions des Mécène , nous aurions 
bientôt des Horace". Pour produire des Horace, il n'aïu'ait pas fallu 
seulement des Mécène, il aurait fallu un latin plus classique que celui 
qu'on apprenait dans les poèmes de Grésémund et d*autres. En par- 
lant aux élèves avec la même admiration du style des anciens et de 
celui des modernes , on ne pouvait que fausser leur goût littéraire ou 
au moins le rendre très-incertain. Gebwiler tournait dans le même 
cercle étroit que Wimpheling. Il se servait même encore du Doctrinal, 
dont il estimait les vers à cause de leur valeur mnémonique. Cepen- 
dant quand eut paru en 1511 la grammaire que Jean Cochléus avait 
fiiite pour l'école de Nuremberg, il l'introduisit aussi dans la sienne ; 
tout en n'étant qu'un commentaire sur la première partie d'Alexandre 
et sur le Donat, elle était plus pratique et plus sensée que beaucoup 
do celles qu'on avait employées jusqu'alors. Dans l'espoir qu'elle 
remplacerait ces dernières, et qu'ainsi elle mettrait fin à la diversité, 
peu profitable aux études, de l'enseignement grammatical, Gebwiler 
la fit réimprimer à Strasbourg, en 1512, à mille exemplaires; trois 
éditions nouvelles, dans l'espace de peu d'années, prouvent en effet 
qu'elle répondait à un besoin du temps*'. (Jeorges Altenheimer, 
d'Oetingen, d'abord élève de Gebwiler, puis son aide, fit en outre un 
vocabulaire alphabétique, latin-allemand, des mots qui se rencontrent 
dans les exemples cités par Cochléus *°. Dans une épîtrc adressée 
en 1514 à Wimpheling, le maître d'école de la cathédrale s'exprime 
avec indignation sur les jeunes gens qui aspirent au sacerdoce et qui 
négligent les études grammaticales ; mais de même que Wimpheling 
il ne veut pas qu'on s'arrête trop longtemps aux poètes païens ; il 
convient que la latinité de ces derniers est plus polie que celle des 
écrivains ecclésiastiques, mais il la trouve dangereuse à cause du 
venin qu'elle recèle ; les lettres classiques sont une cause de séduc- 
tion, elles sont des artes meretriciœ. C'est pourquoi il publie avec 
Wimpheling la bulle de Léon X, qui enjoignait aux prêtres de préfé- 
rer à l'étude de la philosophie et de la poésie celle de la théologie et 

** Ind. bibl. 258. Avec une dcdicace \\ Wimpheling, s. d. 

16 Vocahulorum in Joannîs Coclei grammatica coUectaneum. Art/ent.f J. PrOss, 26 
déc. 1515, in-4<'. Dédié ù Gebwiler, iribotimc pubis literariœ in lede ponHficali pedo- 
iriba. 
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du droit canonique *'. Ainsi la grammaire, la prosodie, quelques élé- 
gances, c^est tout ce que demandait ce pédagogue; pour la plupart 
de nos humanistes ce minimum constituait le maximum de Tinstnic- 
tion classique. 

Au banquet donné à Erasme par la Société littéraire, Gebwiler, un 
des membres , adressa au savant de Baie une harangue dans laquelle 
il réleva aux nues, ^tellement, comme Erasme écrivit à Wimphcling, 
que je ne savais plus si j'étais moi-même" **. L'école était florissante; 
elle avait des élèves venus de TAlsace et des contrées voisines, parti» 
culièrement de jeunes nobles qui voulaient apprendre ce qu'il fallait 
pour pouvoir obtenir des prébendes. Pendant quelque temps Lusci- 
nius y enseigna le grec. L'empereur Maximilien, reconnaissant les 
services de Gebwiler, l'autorisa à prendre pour armoiries un écu 
avec trois glands^®. 

La dernière de ses publications scolaires est un pocme intitulé 
Panegyris Carolina j imprimé en 152P**. L'auteui* raconte dans la 
dédicace qu'il est encore d'usage à Strasbourg qu'à la fête de Saint- 
Nicolas (6 décembre) les écoliers choisissent parmi eux un évêque ; 
qu'à l'époque de Noël ils le conduisent, coiffé d'une mitre et muni 
d'une crosse , dans les différentes églises de la ville ; que pendant la 
procession les maîtres, précédant le cortège , ^hsiUiQui stentorea vou 
une poésie appropriée à la circonstance. Cette fois-ci ce fut le tour de 
Gebwiler de rédiger la pièce ; quel plus beau sujet, dit-il, aurait-il pu 
trouver que l'arrivée en Allemagne de l'empereur Charles-Quint? 
Pour célébrer cet événement il fabriqua cent vers, pleins de souve- 
nirs classiques et mythologiques ; il exalte les vertus du jeune prince, 
mais dit aussi qu'on attend de lui le rétablissement de l'ordre et une 
réforme des mœurs du clergé ; imbu des mêmes principes que Wim- 
phcling, il exprime l'espoir que l'argent des Allemands n'ira plus à 
Rome , et qu'on ne donnera plus de bénéfices à des courtisans. Quel- 
ques vers sur l'Alsace sont particulièrement intéressants. Mais on se 
demande comment ce carmen, en mètre élégiaque et un peu dur 



17 Ind. bîbl. 88. 

18 Ainœnit. frîburg.f p. 374. 

ii> Ces armoiries, avec un tetrastichon do Gebwiler in anna sua, se trouvent entre 
autres dans Véd. de 1530 de son EpUoraa. Ind. bibl. 270. 
«0 Ind. bibl. 264. Dédié, 1" fév. 1521, à Jean llannart, conseiller impérial. 
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dans la forme, a pu être chanté! Gcbwiler en fit ofTrir le manuscrit à 
renipereur par ses amis, les secrétaires Jacques Spîegel et Béatus 
Arnold. Charles-Quint lui aj^ant fait témoigner sa satisfaction, il le 
publia avec des notes explicatives; c'était encore un ouvrage qui 
devait servir dans les écoles. Parmi les notes il y en a une plus 
longue, sur TAlsace, ses montagnes, ses rivières, ses villes; Geb- 
wiler donne surtout des détails sur Strasbourg , sur sa constitution, 
&es magistrats, ses couvents, ses églises, ses marchés**. C'est une 
des plus anciennes descriptions de notre ville et de notre province 
que Ton connaisse, et à ce titre elle ne manque pas d'importance. En 
plusieurs endroits du livre, Gebwiler parle d'une Alsatiœ descriptio 
plus complète qu'il se proposait de publier; on ne peut que regretter 
qu'elle n'ait point vu le jour; elle eût été plus instructive qu'un 
traité historique qu'il avait fait imprimer deux années auparavant. 

Il avait la passion de l'histoire, il aimait à lire les chroniques, il les 
recherchait dans les couvents, dont il consultait aussi les archives. 
Mais non-seulement les éléments lui ont manqué pour une juste 
appréciation des faits, son horizon était borné par les mêmes préjugés 
qui obscurcissaient celui de Wimpheling. Lorsque dans les premiers 
mois de 1519 on apprit que le roi de France était un des aspirants à 
la couronne impériale, Gebwiler écrivit, dans un accès d'indignation 
patriotique, une brochure dont la rédaction négligée témoigne de 
l'agitation de son esprit**. Il reprend la thèse de la Gcrmania de 
Wimpheling et fait les mêmes confusions : depuis Jules César aucun 
gaUus n'a régné ni sur l'Allemagne en général ni sur l'Alsace en 
particulier, ce sont les Allemands au contraire qui ont régné sur la 
Gaule. Gebwiler sait même un fait dont Wimpheling ne s'était pas 
douté, c'est que Jules César a délivré de la tyrannie gauloise les 
Germains de la rive gauche du Rhin. Los Francs qui ont conquis la 
Gaule ont été des Allemands, descendus de Troyens réfugiés ; leurs 
rois ont occupé le trône depuis Pharamond jusqu'au dernier des Caro- 
lingiens ; Hugues Capet fut le premier galles qui régnât en France, 
et il n'obtint la couronne que par usurpation. Afin de n'avoir pas l'air 
de ne produire que „des hcUivernes^y Gebwiler en appelle à des écri- 

** Parmi ces notes il y a un curieux passage sur Tinvention de Timprimerie au 
moyen de caractères en dtain; 6. Tattribue k Mentel, f" 19. 
2* Libertas Oermanûe. Ind. bibl. 263. 
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vains dont personne ^ dit-il; ne saurait méconnaître l'autorité^ et dont 
le premier est Eusèbe et le dernier „le Virgile chrétien'^ Baptiste de 
Mantoue. Arrivant au point politique, il exprime la confiance que le» 
princes-électeurs ne se laisseront corrompre ni par l'argent ni par les 
faveurs de François I^^, 

Un écrit plus calme et plus important pour notre histoire provin- 
ciale est une Vie de sainte Odile, que Gebwiler écrivit en allemand et 
en latin, mais dont il ne paraît avoir publié que la rédaction alle- 
mande, plus courte que l'autre ^'. C'est la première biographie de la 
sainte qu'on ait imprimée ; elle diflfère en quelques points des deux 
légendes plus anciennes, dont l'une fut donnée d'abord par Mabillon, 
l'autre par Grandidier '*. Gebwiler s'était servi principalement de la 
chronique d'Ebersheimmilnster ; il avait consulté en outre les chartfâ 
et les livres saliques du monastère de Hohenbourg. Un arbre généa- 
logique des ancêtres et de la parenté de sainte Odile complète le 
volume ; notre maître d'école se piquait de savoir dresser des généa- 
logies. Il est à remarquer que certains traits de la légende ne lui 
paraissent pas dignes de foi, non parce qu'ils sont miraculeux, niais 
parce qu'ils ne lui semblent pas d'accord avec l'idée qu'il se fait des 
personnages; il ne croit pas, par exemple, à la colère du duc Attic 
contre sa fille et contre son fils Hugues, attendu que le père d'une 
sainte n'a pu être qu'un homme pieux. 

Ce livre, qui parut en novembre 1521, est dédié aux trois frères 
Georges, Albert et Samson de Rathsamhausen ; la dédicace ne con- 
tient pas encore d'allusion au mouvement religieux qui avait com- 
mencé à se produire à Strasbourg ; Gebwiler se borne à exhorter les 
frères à rester fidèles à la tradition de leur famille, en respectant le 
clergé, les églises et les couvents. Cependant il ne tarda pas à se 
mêler aux luttes ] déjà dans un des premiers pamphlets contre le 
franciscain Murner il est mentionné comme un des adversaires de la 
Réforme •'*. Il souhaitait le redressement des griefs et le retour à 
l'ancienne discipline, mais les améliorations devaient être faites par 
les autorités de l'Eglise; la Réformation luthérienne n'était pour lui 
qu'une sédition impie. Cessant d'être humaniste, il prit, quoique 

23 Ind. bibl. 265. 

«* Grandidier, Hist, de VÉglùe de Sfrasb., T. 1, p. XLVII. 

^^ Karsthaus, 2c ëd., h la fin. 
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laïque, le rôle de champion de r£glise, tout en continuant de se 
plaindre des abus. En 1523 il publia des traités de quelques Pères 
contre des hérésies diverses *® ; dans la dédicace à Tévêque Guillaume 
de Honstein il loue le prélat du soin avec lequel il veille à Tobserva- 
tion des statuts disciplinaires ; il constate la corruption d^me grande 
partie du clergé ; si les paroisses avaient des prêtres fidèles, les laïques 
ne prêteraient pas Toreillc aux réformateurs, mais il y a trop de mer- 
cenaires qui ne s'occupent des brebis que pour les tondre ; la cause 
du mal est la facilité avec laquelle on obtient des dispenses de la 
cour de Rome^ lioc monsfrum Borna in dispensationiim cavemis enu- 
irivit. Cette publication^ ainsi que la réimpression d'un opuscule anti- 
luthérien qui avait paru à Erfurt *', était en latin et ne pouvait donc 
pas servir au peuple ; pour celui-ci Gebwilcr fit paraître deux traités 
allemands, l'un sur le culte de la Vierge et des saints **, l'autre sur 
l'hérésie hussite ^^. A Strasbourg on laissa passer ces manifestations ; 
l'auteur ne fut réfuté que par un Zurichois '®. 

En 1524, Gcbwiler fut au nombre des savants catholiques que l'on 
proposa à l'évêque pour une conférence avec les prédicateurs de la 
Réforme^*. Cette réimion n'eut pas lieu. Il quitta Strasbourg pour 
prendre à Haguenau la direction do l'école attachée à l'église de 
Saint-Georges. A Haguenau, où il eut encore des pensionnaires de 
Brde et où, à cause „de la chèreté des vivres", il avait élevé le prix à 
20 florins d'or '*, il reprit ses travaux historiques. Au patriotisme 
allemand s'alliait chez lui une dévotion profonde pour la maison 
catholique d'Autriche; les principaux buts de ses recherches étaient 

>6 Ind. bibl. 22G. La dédicace est du l^r mars 1523. 

S7 Ind. bibl. 268. Dëdié, 31 déc. 1531, à Balthasar Gerhard, commandeur de S. 
Jean, à Martin Gallicianus, prieur de la chartreuse, et à tous les religieux de ces 
deux maisons. G. est encore Arrjentoratensis tempH dùUucalus, 

28 Ind. bibl. 267. 

29 Ib. 269. 

30 Anhcort eines Schwytzer Purens uber die urujegrundete Geschriffî meUter Jero- 
nimi Oebufilerê, SchiUmeistera zu Straszhurg, die er zu Beschimxung der romischen kilchen 
und ihro rerdachtem Wesen hat drucken la$$en. Zflrich, 20 avril 1524, in-4o. L'auteur, 
Jean Ffisslin, se dit Eafengiessery potier d'étain. V. Haller, Bibliothek der schtoei- 
serÎMchen Oeschichte, T. 3, p. S5. 

31 Outre Gebwiler on proposait Thomas Vogler, le licencie Wcddelin, Wolf Ob- 
recht, vicaire de la cathédrale, le médecin Laurent Fries de Colmar. 

32 A Boniface Amerbach, 20 juin 1530. Autogr. Bibl. de Bâlç. Un de ses élèves 
était Jean Recliburger, neveu de Boniface. 
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rhistoîre et la généalogie de la maison de Habsbourg ; il mettait à ces 
études, qui devaient fonder sa réputation et le recommander à 
Charles-Quint et à son frère, plus de zèle que de critique et de bon 
sens. Depuis quelques années il avait entrepris un ouvrage sur les 
ancêtres de rcnipereur Rodolphe et sur les hauts faits de ce prince ; 
pour achever et pour faire paraître cette Austrias, composée de cinq 
livres, il attendait un témoignage de la faveur impériale ''. Dès le com- 
mencement de 1524 il en offrit à Charles-Quint la partie concernant sa 
généalogie; le 15 février il obtint un privilège pour la publication; 
Tempereur promit de se charger des frais, à condition que le livre fût 
imprimé avec la plus grande correction. Mais ses nouvelles fonctions 
à Técole do Haguenau ne permirent pas à Gebwiler de mettre à son 
ouvrage la dernière main. En 1526, quand il apprit que l'archiduc 
Ferdinand viendrait à la diète de Spire, il fit à la hâte un extrait de son 
travail et le présenta lui-même au prince ; celui-ci s'en montra satisfait 
et désira qu'il fût répandu à un grand nombre d'exemplaires; la pre- 
mière édition parut alors en 1527, en latin et en traduction alle- 
mande'*. L'ouvrage, formé de trois livres, ne s'occupe au fond que 
de la généalogie des Habsbourg; Gebwiler part de Noé, passe par 
Hercule, Dardanus, Erichthonius, etc., à Priam; des Troyens réfu- 
giés en Europe il arrive aux Francs et à leur premier roi Pharamond; 
aux Mérovingiens il rattache les Carolingiens, desquels il fait des- 
cendre les comtes de Habsbourg. Sur chaque prince, historique ou 
fabuleux, il donne de courtes notices, accompagnées pour la plupart 
de portraits imaginaires. Il est vrai que les absurdités qu'il débite ne 
sont pas à mettre à sa charge ; ce n'est pas lui qui en est l'inventeur. 
Pour les ancêtres de Priam jusqu'à Noé en arrière, il prend pour 
témoin Bérose; comment aurait-il pu savoir alors que ce qu'on pre- 
nait pour l'ouvrage de l'ancien historien assyrien était un produit du 
dominicain Annius de Viterbe? Pour l'origine des Francs et leurs 
premiers chefs, il s'en rapporte à de prétendues chroniques de Wast- 



33 Budolphi régis Romanorum gettorum liber^ qui paraîtra modo eœêareum favortm 
propensiorem nobis senserimus, Paneygria Carolina, f^ 9. 

3^ Ind. bibl. 270. LMdition de 1527 a quelques distiques de Gebwiler, la lettre de 
Ferdinand. 20 juillet 1526, Spire, et à la fin trois pages d'errata. La traduction alle- 
mande est dëdi^e, 1®' janvier 1Ô27, à Guillaume de Ribeaupierre, bailli de la Haufe 
Alsace, et aux membres de la rëgcnce autrichienne h Ensisheim. 
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hald et de Hunibald qu'avait publiées Trithémius ; il ne pouvait se 
douter que ces chroniques étaient une fiction, dont Tauteur était pro- 
bablement Tabbé de Spanheîm lui-même '^ Cependant, s'il avait été 
un peu moins crédule et moins empressé de glorifier les Habsbourg, 
il n'aurait pas manqué de s'apercevoir que beaucoup de ses combi- 
naisons généalogiques étaient des fantaisies indignes d'un historien. 
Comme la première édition latine était très-fautive, Gebwiler en fit 
en 1530 une seconde, plus ou moins remaniée. Il l'augmenta de trois 
nouveaux livres, dont deux sont consacrés, l'un à la généalogie de 
Marie de Bourgogne , l'autre à celle des ducs de Zàhringen ; le der- 
nier livre est la reproduction, peu modifiée, du pamphlet sur la 
Libertas Germaniœ^^. Il ajouta au volume, sur cinq gmndes feuilles, 
des poèmes sur l'avènement des archiducs d'Autriche à l'Empire et 
sur la bataille de Pavie , et quarante-huit portraits depuis Dagobcrt 
jusqu'à Philippe de Castillc*'. Il ne cessait de supplier de grands 
personnages de recommander à l'empereur son grand travail encore 
inédit ; il s'adressait à cet efifet au roi Ferdinand lui-même , il s'épui- 
sait en adulations, mais la grâce impériale ne descendit plus sur le 
pauvre maître d'école, son Ansirias ne parut point, et probablement 
la science historique n'y a perdu rien '*. 

35 L'ouvrage d'Annius (Jean Nannî, mort 1502), Conimentaria super opéra diverso- 
rum audorum de antiquitatUntê loquentium, avait paru h Rome en 1498, in-f^. On 
sait que cet écrivain pre'tcnd donner les œuvres jusqu'alors inconnues de Bc^rose, 
de Manéthon, etc. — De orUjiiie gentU Francorum ex XTI uliimis Hunihaldi libris 
epitome. Moguntlœ 1515, in-f"*; Compendium... de orifjine gentiê et regum Francorum 
(soi-diBant d'après Wasthald). Ib. 1515, in-f». L'inauthenticité de ces histoires est re- 
connue depuis longtemps; on croit ctro certain aujourd'hui qu'elles sont de l'inven- 
tion de Trithémius lui-même. 

^^ Cette édition contient aussi le privilège impérial du 15 février 1524; de plus 
nu passage tiré de la Panegyris Carolina, un carmen : Aguila Jîomam alloquitur, quel- 
ques vers in opusculorum suorum commendationem ad Cardum F, et au dernier 
feuillet les armoiries de Gebwiler. Les trois premiers livres sont dédiés à Ferdi- 
nand, 1®' juin 1530; le quatrième et le cinquième à Tévêque Balthasar Mercklin, 
Tice-chancelier impérial, 23 avril 1529 et 29 juillet 1530 ; le sixième à l'évêque Jean 
Fabcr de Vienne, conseiller de Ferdinand, i^^ août 1530. 

^7 Ces feuilles manquent dans beaucoup d'exemplaires. II parait qu'elles furent 
aussi publiées à part. Dans \e Anzeiger fiir Kundeder deutscheii Vorzeit, 1857, p. 397, 
WeUer les décrit comme insérées dans un volume ms. de la bibl. de Zurich. — 
D*après Sch5pfiin, Vîndtciœ typographicœ , p. 115, les deux poésies auraient déjh 
paru, l'une en 1525, l'autre en 1529, chez Guill. Seltz à Haguenau. 

38 ... Ut.., optatum tandem Austriadi nostrœ portum inreniamus, — A l'évêque Faber 
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Pendant Thiver de 1527 à 1528 Técole de Haguenau dut être fer- 
mée à cause d'une épidémie'^. Gebwiler profita de ses loisirs pour 
publier deux traités de polémique religieuse. Le premier est précédé, 
sous forme de dédicace au magistrat de Haguenau, d'une courte notice 
sur les principales époques du passé de cette ville ; malgré quelques 
erreurs, c'est un des meilleurs de ses travaux historiques *^. Dans le 
traité lui-même il veut montrer, à la demande de quelques amis, que 
de tout temps les contempteurs de la religion ont trouvé leur châti- 
ment; il cite des exemples de l'histoire ancienne, de l'histoire sainte 
et de celle du moyen âge. On est sacrilège , selon lui, quand à cause 
des vices de quelques prêtres on attaque le clergé tout entier; il feut 
améliorer au lieu d'abolir; dans la réforme des couvents les princes et 
les prélats doivent suivre l'exemple de l'empereur Frédéric P*" quand 
il a réformé le monastère de Hohenbourg. A cet endroit Gebwiler 
insère, sans pressentir le service qu'il rendrait, les poésies latines des 
abbesses Rélindis et Herrade , qu'il avait copiées du Hortus delida- 
rum^\ Plus loin il dit que le clergé a mérité les tribulations qui le 
frappent; pour prévenir des calamités plus grandes encore, il ne lui 
reste qu'à s'humilier et à se corriger, en ayant confiance en Charles- 
Quint et en Ferdinand; pour prouver que cette confiance est fondée, 
notre auteur reproduit un passage de sa Fanegyris Carolina*^. 

Le deuxième traité qu'il publia pendant la peste contient les révé- 
lations attribuées à sainte Hildegarde*^ ; il les avait trouvées „dans 
un ancien manuscrit" , et les fit paraître comme un avertissement au 
clergé; si prêtres et moines font pénitence, l'Eglise ne périra point, 
^malgré les persécutions des tyrans et les machinations des héré- 

de Vienne, à Balth. Mcrcklin, h (Guillaume de Ribcaiipicrre , au roi Ferdinand. 
V. notes 34 et 36. 

'^ ... Nunc tamen disdpxdorum nosirorum grerje per ffrassantU proh ddor pettUentùe 
virus disperso... Dédicace du traité, Ind. bibl. 271. L^opuscole, Ind. bibl. 272, est dédie 
k Frëdenc Brechter, qui avait pris la fuite avec femme et enfants, oh pestilentiœ grai- 
SiUionem. M. l'abbé Guerber, Histoire de IlaguenaUy Rixheim 1875, T. 2, p. 362, f*it 
cette observation : « Gebwiler veut dire (en parlant de cette épidémie) le danger 
que courait leur foi. » 

^0 Ind. bibl. 271. La dédicace est du 31 oct. 1527 ex ludo nostro. 

*i Fo D, 1 et suiv. 

*2 FO C, 4. 

*3 Ind. bibl. 272. Dédié k Fréd. Brechter, gouverneur impérial k Hochfelden, 1" 
mars 1528. Où Gebwiler avait-il trouvé son velustiêsimus codex f 
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tiques*^. II écrivit encore quelques autres petits livres, qu'il se pro- 
posait d'ofirir en hommage au comte Reinhard de Deux-Ponts dont il 
avait reçu quelques libéralités, mais aucun imprimeur ne voulut se 
charger de la publication. Il ne put dédier au comte qu'une traduc- 
tîon abrégée de Tépître d'Erasme Contra pseudo-evangelicos ** ; dans 
l'épilogue il souhaite — on était en 1530 — que l'empereur vienne 
bientôt en Allemagne pour mettre fin aux troubles, „mais sans effu- 
sion de sang^ . 

Son dernier ouvrage imprimé se rattache à ceux qu'il avait écrits 
sur l'histoire de la maison impériale. Il traite de la translation du 
règne de Belgique à l'Empire romain et de l'origine du duché de 
L#orraine*'; c'est un petit volume, dont la seule partie intéressante 
est un épisode sur la campagne du duc Antoine de Lorraine contre 
les paysans insurgés de l'Alsace. Gebvviler écrivit une histoire de 
tout l'ensemble de cette grande insurrection, mais pour cette Gigan- 
tomachie, comme il l'avait intitulée, il ne trouva pas d'éditeur*". 

Il mourut le 21 juin 1545, âgé de 72 ans, laissant trois fils, Pro- 
thaise, qui était prêtre, Pierre, qui avait étudié le droit à l'université 
de Dole ^\ et Gervaise, qui s'établit à Schlestadt où en 1544 et 1545 
il fut un des membres du conseil de la ville**. Ils érigèrent à leur 
père une épitaphe rappelant ses mérites **. Parmi ses papiers ils trou- 
vèrent un Chronicon argentinense, un catalogue des évoques de Baie, 
des notes sur l'histoire de Schlestadt, et un recueil d'épitaphes qu'il 

*^ Ind. bibl. 273. La dëdicace est du 1®' mars 1530. Dans Tëpiloguo au lecteur, 
6. se donne le singulier titre de Schulmeister des heyligeii Reicha Cammer im EUass 
und Stadt Hagenote. 

^^ Ind. bibl. 274. D^dië à Jean Mains, 27 mars 1536. Le traité est une siicbe 
nomenclature des princes de Lorraine, avec une démonstration, sans valeur, de la 
nécessite géographique et historique pour cette province et pour la Belgique d'être 
soumises à TEmpire. 

«6 Dédicace de TËpitre d'Érasme, Ind. bibl. 273. 

^7 A la bibl. de Bftle on conserve trois lettres de Pierre Gebwiler à Bonifacc 
Amerbach, elles sont datées de Dole, 2 nov. et 18 déc. 1530, 11 fév. 1531. 

*8 Bemh. Hertzog , EU. Chroitik, Lib. 7, p. 11. — En 1551 et 1557 Florent 
Gebwiler est membre du Conseil de Schlestadt. 

** IReronymo Gebtcilerio, cui Germania plurimum débet, cum ob diiùjentem juven- 
hUiê ifutkutionevi, quavi annU L exerçait, tum ob relicta ah ipso histariarum monimenta 
ducum Atutriœ, AUatice patriu' urbisque Aryenioratensis antiquitaiem illustraîitia , filii 
parenii duleisiimo dicarunt. llxit n. LXXII. Obiit XL l'ai. Jtdias. A. salutiê 
MDXL V. 
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avait composées. Béatus Rhénanus ayant désiré qu'on imprimât un 
choix de ces dernières, Prothaise Tinforma que ce choix serait aussi 
difficile que le jugement de Paris ; dans son respect filial il trouvait 
que pour la beauté les carmina de son père pouvaient soutenir la com- 
paraison avec les déesses de TOlympe. Il annonça à Rhénanus qu'il 
se proposait de publier la chronique de Strasbourg et qu'on pourrait la 
dédier à notre magistrat ^^. Nicolas BriefFer, doyen de Saint-Pierre à 
Baie, écrivit plusieurs lettres à Rhénanus pour qu'il insistât auprès 
des héritiers de Gebwiler sur l'utilité de faire paraître le catalogue 
des évêques '*. Aucun de ces travaux n'a été imprimé, et pourtant ik 
eussent mieux servi la réputation de l'auteur que ses fantaisies généa- 
logiques sur la maison de Habsbourg. Quant à ses notes sur Schle- 
stadt, conservées à la bibliothèque de cette ville, il est à espérer 
qu'elles ne tarderont pas à être livrées à la publicité. 

En 1515 Georges Altenheimer avait dit de Gebwiler qu'il était plus 
aimable que les Grâces, plus éloquent que Démosthènes, plus vertueux 
que Socrate : hyperboles naïves adressées à son maître par un élève 
reconnaissant. En réalité Gebwiler a rendu des services en instruisant 
la jeunesse et en contribuant ainsi à faire aimer chez nous les lettres, 
mais il n'a pas eu l'esprit assez ouvert pour dépasser le niveau d'un 
bon et laborieux maître d'école. Ce qui le distingue le plus, c'est son 
ardeur à s'occuper d'études historiques; mais là aussi les préjugés, le 
défaut de critique, le manque de connaissances plus approfondies 
l'ont empêché de s'élever bien haut. A l'exception de ses notes sur 
l'Alsace, sur Strasbourg, sur Haguenau, ceux de ses ouvrages sur 
l'histoire qui ont été publiés, no sont plus que des curiosités; il en 
est de même do ses traités polémiques. Sa prose, quand elle ne s'em- 
brouille pas dans les exagérations d'une dédicace louangeuse, est cor- 
recte et facile , et ne manque pas d'une certaine élégance ; sa poésie, 
au contraire, mérite le jugement qu'il en porte lui-même; ce n'est 
pas par excès de modestie qu'il parle de son ccHamus stridens et de 
Vincondita rusticitas de ses vers '^'; ceux-ci coulent péniblement, on 
sent tout l'effort qu'ils ont dû lui coûter. Outre quelques pièces reli- 

^^ Prothaise Gebwiler à B. Rhënanus, 20 août 1546. Autogr. Schlestadt. 

ft^ Brieffer h B. Rhénanus, 15 nov. 1545, 3 fdv., 23 mars 1546. Autogr. SchlesUdt. 

»2 Panegyria CaroUna, fo 1 ; — Bpitome, éd, de 1530, f» 0, 2; P. 1. 
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gicuses et quelques distiques pour recommander des livrer ^^y il n a 
laissé que dascarmina politiques^ où il exprime^ sans imagination^ ses 
sympathies ou ses haines. 

S3 Elegiœum de légitima eonfessiotie. lad. bibl. 255; — Ad tribukUum clerum ne 
aiùmum despandecU. Ind. bibl. 272; — des distiques sur les ouvrages de Nicolas de 
DinckclsbiUil publiés par Wimpheling, sur la grammaire grecque de Luscinius et sur 
son édition d'IIaymon de Halberstadt; une épigrammc assez jolie à la fin du petit vo- 
lume de Luscinius, Ind. bibl. 296. Etc. 
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CHAPITRE VII. 



OTTMAR NACHTGALL DIT LUSCINIUS<. 

1487-1536. 

Le Strasbourgeois Ottmar Nachtgall est à bien des égards supé- 
rieur à Gebwiler, à Jean Adelphus, à Vogler; sa culture est plus uni- 
verselle , son horizon plus vaste , son esprit plus ouvert aux beautés 
de la littérature et de Part. Disciple de Wimpheling, il suit jusqu'au 
bout presque la même tendance religieuse que son maître ^ mais il est 
trop éclairé par les études grecques, il est trop artiste et a vu trop de 
pays pour le suivre aussi dans son pédantisme. 

Né à Strasbourg* vers 1487, il reçut en cette ville, en 1501 ou 
1502, sa première instruction par Wimpheling ' ; Geiler de Kaysers- 
berg le prit en afiFection et lui donna des conseils qu'il n'oublia point *. 
Il rendit son nom allemand par le latin Luscinius et par le grec Aïdos ^ \ 
ce nom coiTCspondait aux aptitudes musicales, par lesquelles de bonne 



1 V. sur lui : les Mémoires de yiceron^ T. 32, p. 289 et suiv.; — Brucker, Àfitcd' 
lanea hùtoriœ philosophicœ ^ literarùv, etc. Augsb. 1748, p. 302 et suiv. — AmEnde, 
Versuch einer I^henabeschreihunj Ottmar NachtgalU, chez Strobel, Mitcelianeen lite- 
rarischen InhaUs. Nuremb, 1781, T. 4, p. 3 et suiv.; — Kieggcr, Amœnil, friàur^n 
p. 142, a eu rintention d'ëcrire sur Luscinius, uiais ne Ta point exécutée. Scbopflin 
avait réuni quelques données dans son AUatia literata^ vol. 2, p. 145. — Walcbner, 
Johann von JBotzheim und seine Freunde, Schaffh. 1836, p. 175, parle d'une biographie 
de L. qui aurait été publiée en 1831, mais ajoute qu'il ne Ta pas vue; il paraît en 
effet qu'elle n'existe pas. 

^ Je n'ai trouvé h Strasbourg aucune famille à laquelle je pourrais le rattacher. 

3 ArgerUina a qua etiam vitam, pariter et rei literariœ primicias olim acc^nius. A 
J. Schott. CoUed. sacrosancta, Ind. bibl. 277. — Parlant de Wimpheling, il dit: Suh- 
dita eut quondain nostra tenella fuit. Carmen ajouté h l'édition que fit Wimph. de U 
Gerniania d'Enéc iSilvius. Ind. bibl. 45. — /. JVimph. prœceptor olim, meits. Joci « 
sales, no 41. Ind. bibl. 300. 

* Wimpheling, ÎT^a Oeileri. Amœtiit. frib., p. 119. 

& Des vers qu*il fit en 151 1 sont signés Ottmarus Progneus, Ailleurs il s'appelle 
'Ar^oo; ou Aidos. Dans des vers faits pour lui par deux amis il est qualifié ^Atdas. 
Wimpheling lui donne lu nom do PhUomela, 
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heure il se distingua. A peine sorti de l'adolescence, il éprouva un vif 
désir de voir le monde et d'étudier les mœurs des peuples ". 

Vers ir)08 il vint à Paris, où il étudia la philosophie; Fausto Andre- 
lini Tinitia à la littérature latine, en même temps qu'un autre Italien, 
Aléandrc de Motta, le futur cardinal, lui enseigna le grec'. Cette 
langue, si nouvelle alors pour les Occidentaux, eut pour le jeune 
homme un attrait singulier. Il emporta de Paris un ardent enthou- 
siasme pour les lettres anciennes et un profond dégoût pour la philo- 
sophie scolastique ; chaque fois que, dans la suite, les disputations 
dans lesquelles il avait dû figurer revenaient à sa mémoire , il parlait 
avec mépris des sophistes parisiens *. Comme il se destinait au sacer- 
doce, il dut s'occuper de théologie et de droit canonique ; il commença 
ces études à Louvain, les continua à Padoue et paraît les avoir ache- 
vées à Vienne , sans négliger un instant celles du latin et du grec. A 
l'université de Vienne il apprit de Wolfgang Qrefinger la théorie de 
la composition musicale et s'éprit d'un tel goût pour cette science, 
qu'il fut bientôt en état de l'enseigner lui-même dans des leçons 
publiques" ; non content du rôle de théoricien, il devint aussi habile 
chanteur que joueur de flûte et organiste. 

De Vienne il partit pour l'Orient, traversa la Hongrie et la Tran- 
sylvanie, s'arrêta en Grèce où il copia des traités religieux, passa 
quelque temps en Turquie et eut assez de bon sens pour trouver qu'il 
y avait de l'honnêteté nieme chez les infidèles *®. Il raconte plus t*ird 
qu'il parcourut aussi une bonne partie de l'Asie * ' . Quel précieux 
journal que celui des pérégrinations du jeune savant strasbourgeois, 
si, doué comme il l'était, il l'avait écrit ou si un manuscrit nous en 
était conservé ! 

En 1510 nous rencontrons Luscinius à Augsbourg, où chez Conrad 

^ A Jean de Botzheim, Progynin, grœcœ lit. Ind. bibl. 287. 

7 Lttciani dearum dlcdogi, Dt^dicace. Ind. bibl. 276. 

8 Joci ac saleSf n® 17 et 83. 

5 A Botzheim, 1. c. — Institu4. muêicœ, dédicace et épilogue. Ind. bibl. 280. — On 
a 8Uppo8<$ qu*à cause de distiques qu'il écrivit en 1517 pour des traités de Jean de 
Glogau, réimprimés à Strasb., il a été k Cracovie disciple do ce professeur, lequel 
mourut en fév. 150t. Am Ende, p. 11, dit avec raison que ces vers ne prouvent rien. 
Dans son épitre h Botzbeini, L. ne mentionne comme universités qu'il a fréquentées 
que Paris, Louvain, Padoue et Vienne. 

^0 A Jean Schott. CoUed. sacrosancta. — A Botzbeim, 1. c. 

1 * Lustravi fotam fere Europanif et bonam partem Atiœ peragrari. A Botzbeim. 
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Pcutinger il se lia avec le grammairien Jean Pinicianus^ que Tempe- 
rcur Maximilien créa poète lauréat ; dans un fort joli carmen (Juc 
Pinicianus fit pour lui, il rappelle leurs promenades dans des forêta 
sombres et leurs causeries plaisantes*'. Il passait déjà pour être fort 
en grec. Nicolas Ellenbog, religieux de Tabbaye d'Ottobeuem, avait 
extrait des œuvres do Platon , traduites par Marsile Ficin , les pas- 
sages qui lui semblaient plus ou moins conformes aux doctrines du 
christianisme; avant de publier cet Epitonie plcUonicum , il s'adressa à 
Reuchlin pour qu'il lui transcrivît en caractères grecs les mots de 
cette langue que le traducteur avait laissé subsister dans le Cratylns. 
Reuchlin s'excusa par une maladie et renvoya Ellenbog à un diction- 
naire **. Le religieux, qui à Augsbourg s'était rencontré avec Lusci- 
nius, pria ce dernier de lui rendre le service dont Reuchlin ne pouvait 
ou ne voulait pas se charger; Luscinius s'excusa à son tour, en disant 
que le travail exigerait une connaissance de l'idiome attique qu'il ne 
possédait pas encore : „Entre les Latins je parais être un Grec et entre 
les Grecs un Latin, car je ne sais bien ni l'une ni l'autre des deux 
langues" **. A Augsbourg il écrivit quelques vers pour une publica- 
tion faite en avril 1511 *'; la même année il envoya à Strasbourg une 
poésie grecque sur la mort de Geiler de Kaysersberg*®. En quittant 
Augsbourg il s'arrêta à Constance chez le jeune chanoine Jean de 
Botzheim , qui à Heidelberg avait été un des élèves de Wimpheling 
et qui venait de faire un séjour à Strasbourg chez son ancien maître ". 
Dans la maison do Botzheim Luscinius vit Jean- Alexandre Bra&iica- 
nus , dont le père enseignait encore à Tubingue la grammaire et la 
philosophie. Avant de rentrer à Strasbourg il passa par Spire, où 

^* L. c. — Carmen h, la suite de Ex Luciaiio qucedavi. Ind. bibl. 288. 

A« EHenbog à Reuchlin. 23 juillet 1509; Reuchlin h Ellenbog, 29 dec. 1509. - 
lieuchlins Brieftcechselj p. 113, 118. 

^* Ellenbog à Luscinius, s. d.; L. h E., 30 nov. 1510. Am Ende, p. 3i. 

^5 Ces vers, qu'il publia sous le nom à'Ottoniarus Progneus, font IVloge de U 
Simonide d'Ubertinus Tusculus, poème héroïque fort médiocre sur la légende de 
Siuiéon, petit gar<.^on de Trente, qu'on prétendait avoir été martyrise par desjoi^. 
D'autres vers furent ajoutés au livre par Jean Pinicianus. Ind. bibl. 275. 

^<* Am Ende, p. 48. Je n'ai pas pu me procurer cette pièce. 

^7 En 1507 Botzheim corrigea, avec Wimpheling et Symphorieu Pollion, Téditiui 
du Spéculum rUœ de Rodéric de Zamora. En 1510 il composa une épitaphe pour 
Geiler. En 1512 il obtint k Constance un canonicat. Il était ami d'Érasme et deli 
plupart des humanistes. 
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chez Jodocus Gallus il fit la connaissance de Reuchlin'". Dès le com- 
mencement de 1514 on le retrouve dans sa ville natale. Là il devint 
Tami de Jacques Sturm, de Nicolas Gerbel, de Thomas Vogler, qui tous 
étaient jeunes comme lui et aussi passionnés que lui pour les études 
classiques ; il s'attacha à Wimpheling et à Sébastien Brant'^; et fut 
accueilli avec sympathie par les chanoines de Saint-Thomas ; le prévôt 
Jacques de SidishofeU; le doyen Nicolas Wurmser, l'écolâtre Jean 
Sigristy le prirent sous leur protection. Admis à la Société littéraire, il 
assista à la fête que celle-ci donna à Erasme ; pendant le banquet il 
charma les convives par le jeu de sa flûte*®. En mars 1515 le chapitre 
de Saint-Thomas ; qui venait de faire restaurer ses orgues, l'engagea 
comme organiste, avec un traitement de 30 florins par an ; au mois 
d'août suivant on affecta à cet office une vicairie devenue vacante ; 
comme Luscinius était consacré prêtre, il dut s'engager, en prenant 
possession de ce bénéfice, à remplir, outre ses devoirs à l'orgue, les 
fonctions de vicaire et à se présenter régulièrement au chœur**. Il 
exprima sa reconnaissance pour les loisirs que lui procurait ce poste , 
en dédiant au doyen Nicolas Wurmser une de ses premières publica- 
tions**. Balthasar Gerhard, le commandeur de Saint- Jean, qui avait 
essayé en vain d'attirer Wimpheling pour faire aux religieux de cette 
maison des leçons de théologie, pria Luscinius de leur enseigner les 
bonnes lettres; il s'établit alors dans un des bâtiments du vaste enclos 
de l'Ile- Verte, et dans les après-dîners, quand les frères n'étaient 
pas occupés des offices, il leur donna un cours de littérature latine*'. 



1^ Jean Alexandre Brassicanus, poëtc lanrëat, devînt professeur de littérature à 
Vienne. — Je croîs devoir mettre au commencement de 1514 le voyage à Spîre 
dont parle L. dans sa lettre à Botzhcim, parce que c^cst à cette ëpoque, lors do son 
procès, que fieuchlin a pu venir en cette ville. 

*5 A Botzheim. 

*® Neqae prccterUns Otcmarum, hominem dira ostentationenif ut mihi vtdetur, eru- 
diiumy qui nos mû toties roceni mutantihua cannisf tU vel lusciniam rincèrent, adeo ddec- 
tavitj ut divina quadam rolvptate rapti videremur. Érasme à Wimpheling. Amœmt, 
frib., p. 374. 

*^ I^rotocoUum Nicolai TVurmseri, decani S, Thonuc, Ms. autogr. de Wurmser. Ar- 
chives de S. Thomas. 

** Senarii grœcaniciy ô août 1515. Ind. bibl. 278. 

«3 Dëdicace de la Summa sylvestrina. Ind. bibl. 291. — L. date quelques-unes 
de ses lettres de 1515 ex viridario 8. Johannis, Veut-il dire que le bâtiment où il 
demeurait ëtait situe dans le veryer do S. Jean, ou viridarium serait-il un euphë- 
misme d'humaniste pour viridis insvla, griiner Worth'i 

II « 
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Aucun des humanistes strasbourgeois ne savaît le grec ; Brant en 
avait une teinte, mais il n Y' tait ni assez fort ni assez libre de son temps 
pour le professer. Luscinius communiqua son enthousiasme pour cette 
langue aux membres de la Société littéraire ; c'est à lui que revient 
rhonneur d'avoir inauguré chez nous les études grecques. Mais comme 
il paraît que sa modestie, qui était un des traits les plus marquants 
de son caractère , ne lui permettait pas encore d'enseigner lui-même 
le grec, on fit venir en 1515 un disciple d'Erasme, Conrad MeRissi- 
poUtanus; celui-ci eut bientôt de nombreux élèves, auxquels il expli- 
qua la grammaire de Théodore Gaza**. Pour concourir pour sa part à 
ces études, dont s'était éprise la jeunesse strasbourgeoise *^, Luscinius 
fit plusieurs publications, qui comptent parmi les premiers livres 
grecs imprimés dans notre ville. Dès le mois de mars 1514 Matthias 
Schiirer, à la fois maître es arts et imprimeur, avait publié une petite 
grammaire grecque , suivie des tables d'Aléandre sur les déclinaisons 
et les conjugaisons ^^ ; il n'est pas dit que Lusciuius fut le promoteur 
de cette édition, mais il est permis de croire que c'est lui qui fournit 
le traité d'Aléandre, celui-ci ayant été à Paris son professeur. Un peu 
plus tard il donna des textes pour exercer les élèves à la lecture et à 
la traduction ; aujourd'hui on en choisirait d'autres ; au commencement 
du seizième siècle il fallait se contenter de ce qu'on trouvait sous la 
main. Les publications que fit Luscinius ne sont pas, du reste, des 
livres d'école pour des enfants, elles sont destinées à des jeunes gens 
qui savaient le latin et qui , après avoir appris par les leçons de leur 
professeur les éléments de la grammaire grecque, devaient découTrir 
eux-mêmes les formes et démêler le sens de ce qu'ils lisaient en s'ai- 
dant d'une version latine. Beaucoup de personnes même, auxquelles 
leur âge ou leurs fonctions ne permettaient plus de fréquenter une 
université, désiraient se procurer quelques notions du grec ; quelques 
années plus tard Luscinius fit pour ces amateurs un petit recueil 
d'épigrammes , qu'il accompagna d'une traduction littérale et de 

2^ Frdtaco des Dialogues de Lucien. Ind. bibl. 276. — MeUiêsipoliêy Immenstait, 
dans le diocosc d'Augsbourg? 

25 Argeiititia multos alit grœcitatia etudiosos. Dédie, des CoUect. sa^rosanda. 

26 Meinentale httroductorium in noniinuni et verborum declincUiones grœeat.^ Bier- 
Aleandri Mottensis talniUe, smie utiles grœcarum musarum €uiyta campendio in^* 
cuplentibiis, Strasb. 1514, in-4<>; et plusieurs fois. 
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notes*'. On voît combien les humanistes avaient hâte de s'approprier 
les connaissances nouvelles ; il leur suffisait de savoir lire et de com- 
prendre, afin de pouvoir emprunter aux anciens quelque chose de 
leur sagesse et de leur beauté littéraire ; ils ne se doutaient pas encore 
de la philologie. 

Le premier volume de ce genre que publia Luscinius fut une édi- 
tion des Dialogues des dieux de Lucien, d'après un texte qu'Aléandre 
avait fiût imprimer à Paris *'. En regard du grec il mit une traduction 
dont il était Tauteur lui-même. Les premiers dialogues sont traduits 
mot à mot, à Tusage des étudiants ; s'étant aperçu, dit-il, que de cette 
fiiçon Lucien, si éloquent en grec, ne paraissait plus que balbutier, il 
a cherché dans les morceaux suivants à reproduire le sens au lieu de 
s'attacher servilement aux mots; mais il ajoute modestement : ^ Qu'on 
ne croie pas que j'aie reproduit la grâce de l'original; ceci n'est donné 
qu'à peu de savants de notre époque." Cependant, sa version n'est 
pas sans élégance ; il est peut-être celui de nos gens de lettres alsa- 
ciens qui a écrit alors le latin le plus pur. 

C'était une hardiesse d'introduire Lucien dans le cercle de nos 
humanistes; Luscinius, qui le sentait, consacra sa préface à justifier 
son choix; il exprime à cette occasion quelques principes qui font 
connaître sa tendance littéraire, plus libre que celle de Wimpheling. 
Après en avoir appelé à Erasme, pour prouver l'utilité des dialogues 
pour ceux qui veulent se familiariser avec un beau langage, il con- 
tinue : „0n dira sans doute que c'est de la démence de proposer à 
des chrétiens des œuvres où il n'est parlé que de divinités fabuleuses 
et de leurs amours ; je réponds que si l'on doit se refuser la lecture 
d'ouvrages où se rencontrent des fables et des turpitudes, il ne faut 
pas non plus pénétrer trop avant dans les livres des Hébreux." Pour 
les fables il cite Juges IX, 8 et suiv., et 2 Rois XIV, 9 ; ces exemples 
étaient mal choisis pour soutenir sa thèse, car les deux passages ne 
racontent que des apologues bien difi'érents des mythes du paganisme ; 
il est plus fort quand il s'écrie : „Que dirai-je des crimes de Sodome, 
de l'homicide commis par David et des autres iniquités dont abonde 
l'histoire des Juifs?" Il fallait en 1515 ime certaine indépendance 

^7 n ajouta ce recueil à la 2^ éd. de sa grammaire grecque. Ind. bibl. 287. 

^8 Luciani deorum dialogi, avec une prëf. à Timpr. Jean Schott. Ind. bibl. 276. 
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pour parler ainsi de rAacien Testament; Wiinpheling a dû être 
6tonn6 en voyant son disciple justifier la lecture de Lucien par celle 
des livres des Hébreux. Du reste, Luscinius demande qu'on n'étudie 
les Dialogues que comme modèles d'une langue élégante et pure; ce 
que Wimplieling appelait le venin caché sous le miel ne se cache 
guère chez le sceptique et railleur écrivain grec, mais la preuve 
qu'un cœur honnête n'avait pas à le craindre, c'est que Luscinius n'a 
jamais été soupçonné d'immoralité. En général, ses idées sur la poésie 
dififéraient du tout au tout de celles de Wimpheling; il ne voulait 
pas qu'on s'occupât des anciens — Lucien excepté — au seul point 
de vue de la forme, il croyait qu'ils étaient pleins d'enseignements 
d'une portée plus haute; il n'y a que les ignorants, disait-il, qui 
méprisent les poètes, car ils ne s'arrêtent qu'à ce qui est extérieur, 
ils ne voient pas les vérités cachées sous la surface ; se rattachant, 
comme beaucoup d'himianistes, aux anciens commentateurs, il ensei- 
gnait que les mythes sont des allégories, et qu'en enlevant l'écorce 
des fables d'Homère et de Virgile, on arrivait à im noyau de pré- 
ceptes moraux des plus sages. C'était une autre erreur que celle de 
Wimpheling, mais elle témoignait d'un esprit moins hostile à l'an- 
tiquité ^®. 

Aux Dialogues de Lucien succédèrent quelques autres publications, 
faites dans le même but : une collection d'environ cinq cents apho- 
rismes grecs, tirés de l'Anthologie de Stobée, avec une traduction 
littérale en regard, où Luscinius donne à quelques-uns des passages 
une application morale, „afin qu'ils n'aient pas l'air d'être froids et 
insignifiants'^ '^; un recueil de morceaux religieux et pliilosophiqucs, 
les uns grecs et traduits en latin, les autres latins et traduits en grec; 
les premiers, il les avait pris en partie dans des livres imprimés, en 
partie il les avait copiés pendant son voyage en Grèce ^' ; — les Epi- 
grammes de Martial, accompagnées d'une explication des mots grecs 

29 Lettre à Kaymond Fiigger. Plutarcki lucubrat, Ind. bîbl. 305. 

30 JSeiiarii gracani^j diîd. h Nie. Wurmscr, 5 août 1515. Ind. bîbl. 278. 

'* CoUectanea sacrosanctaf avec une lettre h l'impr. Jean Schott. Ind. bibl. 277. 
-— Le volume contient l'Oraison dominicale, TAve Maria, le Symbole apostolique, 
celui dit d'Athanase, le i^^ cbap. do S. Jean, les Maximes des sept sages et quelques 
apborismes du même genre, un fragment do S. Bernard. Ces pièces, dit L., sont 
partira alibi impressa, partira a noUs dura inter Chrœcos versaremur, efidiê exewqtlari- 
hua exêcripta. 
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qui s'y rencontrent^^ ; — deux discours d'Isocrate, les Géorgiques d'Hé- 
siode, les Sentences de Caton, la Table de Cébes, le tout en latin et 
en grec*'. Il accompagna de quelques distiques une édition de 
l'Enéide ^* et ne fut peut-être pas étranger à Timpression, par Jean 
Schott, du premier livre de Tlliade dans le texte original '*. 

A répoque même où Luscinius s'occupait de ces publications, il fit 
paraître un ouvrage sur la musique, formé des leçons qu'il avait feites 
à Vienne'®. Il confesse ingénument que personne avant lui n'avait 
enseigné les éléments de l'art d'une manière aussi simple, que tout 
est de son invention, qu'il a voulu se rendre utile aux érudits, aux- 
quels répugnaient les difficultés imaginées par les anciens maîtres et 
enseignées par eux avec beaucoup de gesticulations. Au fond ces 
Institutioiies miisica, petit livre de dix feuillets, ne sont qu'un traité 
fort succinct sur la diversité des voix, sur les clefs, sur les modes et 
les tous. Luscinius se réserva de le compléter plus tard jmr un autre 
sur le chant à plusieurs voix. Dans la dédicace à ses amis Sympho- 
ricn PoUion et Jean Rudolpliinger, vicaires de la cathédrale et grands 
musiciens, il parle en bons termes, tout en alléguant trop de passages 
d'auteurs anciens, de l'influence bienfaisante de la musique sur les 
mœurs, de son utilité pour les orateurs, qui ont besoin de varier leurs 
intonations, et pour les laïques, qui veulent chanter les louanges de 
Dieu; tous les vrais amis des lettres ont aimé la musique; en exemple 
il cite Rodolphe Agricola. 

A côté de ses travaux sur le grec et sur l'art musical, il corrigeait 
des épreuves pour Wimpheling et faisait pour lui des vers, tantôt 
contre les ennemis de l'immaculée conception, tantôt contre les 
prêtres qui cumulaient des bénéfices '\ Ces petits carminay ainsi que 



32 Martial, 28 août 1515. Au titre quelques vers de L. et à la fin 5 pages d*ex- 
plication des mots grecs. Ind. bibl. 281. 

•' Isocrate, 1*' sept. 1515. Ilcsiude, s. d. Les deux sans préface. Ind. bibl. 
282, 283. 

»* Ind. bibl. 279. 

36 Jlofiieri liher primais Ilîados grâce. Argentorati ex eedibiis Joannis Scfioti. MDXVI. 
în-40. 

*<» Miiêicfr in-stituttoneSy déd. du 5 août 1515. Ind. bibl. 280. 

'^ En 1515 il ajoute h l'edit. de "NVimpht-ling de la Oermania d'Ent'e Silvius un 
carmen de zeio lAionispapiv Xdequr frttf/alitatc ad eccleiiiasticoa parœneitU. En 151 G il 
corrige le traite de Henri de Hessc Conira dhceptat. fratrum niendic, super eoncep- 
tlone b, Virg. publie par Wimpheling, et y joint un ietrasticlion in iheotochrenontas 
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d'autres, écrits par complaisance pour des amis ou des éditeurs, n*ont 
pas plus do valeur que ceux de la plupart de ses compatriotes ; le 
meilleur qu'il ait composé appartient à une époque postérieure. 

Il s'occupa en outre d'une publication sur le droit canonique. On 
avait réimprimé à Venise une Somme des cas de conscience, dite 
Bosella, et compilée en 1488 par le franciscain Baptiste Trovamala. 
Luscinius, qui n'avait jamais interrompu ses études juridiques, trou- 
vait que ces Sommes, où les matières sont rangées d'après l'ordre de 
l'alphabet, étaient d'un usage commode pour les juristes et les prêtres; 
la Rosella lui semblait particulièrement utile, mais dans l'édition 
vénitienne il crut découvrir presque dans chaque dixième ligne 
une faute ; la restitution d'un texte correct exigea, dit-il, un travail 
d'Hercule. Le livre parut en février 1516, dédié au prévôt et à 
l'écolâtre de Saint-Thomas '*. 

Luscinius était entré vers cette époque en relation avec plusieurs 
jeunes humanistes, qui ne tardèrent pas à se faire une réputation légi- 
time, Sapidus, recteur de l'école de Schlestadt, Mélanchthon, alors 
professeur à Tubingue, les Amerbach de Baie, François Lrénicus, 
Béatus Rhénanus. Lorsqu'on automne 1516 celui-ci vint à Strasbourg, 
la Société littéraire lui donna un festin; on s'entretint d'Erasme, qui 
pour nos savants était l'objet d'une vénération sans bornes ; Rhénanus 
les réjouit en leur parlant des deux brefs que Léon X avait adressés 
en juillet 1515, l'un à Henri VHI d'Angleterre pour lui recommander 
Erasme, l'autre à ce dernier lui-même pour louer sa science. Comme 
on exprima le désir d'en avoir des copies, Rhénanus, de retour à 
Baie, les fit imprimer et en envoya à Luscinius des exemplaires, pour 
les distribuer aux membres de la Société, dont il avait admiré le zèle 
pour le grec'*®. Plus confiant en ses moyens, notre Strasbourgeois 
entreprit lui-même de donner des leçons de cette langue. Il paraît que 
Conrad Mellissipolitanus avait quitté la ville, il n'avait dû instruire 

id est deîparœ temeratores. La même annëe il accompagne de vers les J^rmonet od 
monackoa de Trithëmius, Strasb. Knoblouch, m-f>. 

38 Summa BoseUœ (dite aussi BaptUtiana), Ind. bibl. 284. Comme je n'ai pa 
voir aucune des ëd. vënitiennes de cette Somme, je ne saarais dire sur quoi portent 
les corrections de L. 

8' Brève.., Leonia X... ad Desld. Erasmum Roterod, Biitsdem.,, €id Henrienm 
Angliœ regem, cUterum brève commendatitium pro Des, Eratmo, Avec une lettre de 
Rhënanus à Luscinius, 31 dëc. 1516. S. 1. et a. 4 feuillets in-4o. 
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que les membres do la Société. Luscinius^ qui désormais se chargea 
de ce soin, eut pour disciples des savants et des prêtres ; en mume 
temps il enseigna dans l'école de la cathédrale, dirigée par Jérôme 
Gebwiler*®. Pendant Thiver de 1516 à 1517 il expliqua dans cet 
établissement des règles qu'il avait extraites de la grammaire de 
Manuel Chrysoloras; en 1516 il publia le texte grec de cette dernière, 
au mois de mars suivant il en fit imprimer son extrait, sous le titre de 
Progymfiasmata grœcœ literaturœ^^ . Dans le même mois il donna en 
traduction latine quelques morceaux de Lucien, qu'il destina au 
doyen de Saint-Pierre-le-Jeune, Laurent Ilell, qui aimait cet auteur 
mais qui ne savait pas le lire en grec **. Revenant à l'objection, qu'il 
avait déjà réfutée dans son édition des Dialogues des dieux, qu'un 
chrétien ne doit pas admirer un païen fameux pour son incrédulité, il 
rappelle que Chrysostôme lui-même n'a pas dédaigné de parler de 
Lucien dans une de ses homélies 5 Lucien, du reste, ne rit que de ce 
qui est risible, tandis que certains prédicateurs tournent en ridicule 
les choses les plus graves*'. A la même époque il assista Nicolas 
Gerbel pour l'édition qu'il fit des Nuits attiques d'Aulu-Gelle, en 
ajoutant une explication des mots et passages grecs disséminés dans 
le livre**. 

40 Epître h Botzheim. 

** Erotemata Chrysolorœ. Ind. bibl. 285. — Progymnoêmata ffrœcœ literaturœ, dë- 
diés à Jër. Gebwiler. Ind. bibl. 287. Gcbwiler, Jean Guida, Balthasar Bidner, 
Ktienne Tbiler et Etienne de Widersdorf (plus tard chapelain à Eckbolsheim), 
rayaient engage îi publier ce livre. 

*- Ex Luciano quœdam. Ind. bibl. 285. L. ajouta deux carmîna que lui avaient 
adressés Jean - Alexandre Brassicanus et Jean PinicianuSi ainsi que des vers de 
plusieurs de ses élèves. 

43 n dit qu'un vendredi saint il a entendu un prédicateur décrire comment Jésus, 
ramené prisonnier et traversant un pont, fut jeté dans la rivière, qu'il se blessa le 
visage contre une pierre, mais qu'il le releva aussitôt vers les cieux, afin que fût 
accomplie cette parole : De iarrente in via bibet, propterea exaltabit caput. Ps. CX, 7. 

4* Ind. bibl. 286. Dans la préface Nie. Gerbel dit que l'éditeur. Mat. Schilrer, 
n'a pas pu se charger de la traduction des passages grecs, parce qu'il ne sait pas 
assez cette langue; que quant à lui il en a été empêché par ses fonctions au tri- 
bunal épiscopal, et que si l'impression n'avait pas dû être hâtée, un homo acerri- 
mus in ea provincia consectamla l'aurait aidé de ses conseils. Cet honune est Lusci- 
nius. Il paraît toutefois que quand l'ouvrage était sur le point de paraître, on sentit 
qu'il serait utile d'ajouter des explications ; Luscinius les fit, elles forment 14 feuil- 
leta annexés au volume. Luscinius fit cadeau d'un exemplaire, ainsi que des Ero- 
temata C/tryiolorœ, au jeune Brassicanus, qui l'en remercia par les vers ajoutés h 
Ex Luciano quœdam. 
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En août 1517 il sollicita du chapitre de Saint-Thomas un congé 
pour se rendre dans une université , afin de prendre ses grades dans 
une faculté de droit 5 malgré son offre de se faire remplacer comme 
organiste, on lui refusa sa demande; on ne la lui accorda que 
le 30 décembre**. Il ne paraît pas en avoir profité immédiatement, car 
en février 1518 on le trouve encore chez nous, achevant une édition de 
la Somme casuistique du dominicain Silvestre de Priério, et la dédiant 
au commandeur de Saint-Jean, Balthasar Gerhard*^. Ce n'est que 
peu après qu'il se mit en route pour Tltalie. Dans une des universités 
de ce pays, où le recommandaient ses publications de la Stimnia 
Bosella et de la Silvestrinay il obtint la licence et aussitôt après le 
titre de dodor juris pontifîcii. Partout pendant ce voyage les savants 
lui parlèrent avec admiration de Jean Groslier, le célèbre bibliophile, 
qui était alors trésorier des armées françaises en Italie , et qui , en ce 
pays, comme en France, se montrait le protecteur généreux des 
lettres*'. De retour à Strasbourg vers la fin de mai, Luscinius 
tomba malade; il charma, dit-il, ses ennuis, en traduisant des 
maximes morales de quelques auteurs grecs ; il en fit un petit volume, 
qu'il dédia à son ami Ambroise Ypphofer, chanoine à Brixen dans le 
Tyrol**. En tête d'un carmen assez prosaïque, qu'il fit pour les/Ser- 
mones et varii tradatus de Geiler, mis en vente le 1®*" août de 
la même année, il se qualifia pour la première fois de docteur en 
droit*^ 

Jusqu'à cette époque il n'avait pas fait de publication théologique; 
il ne s'était occupé que de grec, de musique et de droit. Pour 
paraître aussi comme théologien, il donna vers la fin de 1518 une 
édition des Commentaires sur les épîtres de saint Paul qu'on attri- 
buait alors à l'évêque Ilaymon de Halberstadt, mais dont depuis on a 
prouvé qu'ils sont l'œuvre de Remy d'Auxerre**®. Rien dans ce 

*S Protoc, Wurmeenanum. — En 1517 L. fit des vers pour deux trut(^8 de Jean 
de Glogau, et en 1518 pour un troisième du même. Ind. bibl. 289| 290, 292. 

*6 Ind. bibl. 291. L'ouvrago fut acheva d^imprimer le 23 fëv. 1518; L., qui en 
corrigeait les dpreuves, no put pas quitter Strasb. avant cette date. 

^7 Dédicace des Dialogues des morts de Lucien. Ind. bibl. 295. 

48 Lettre U Ypphofer, 13 juin 1518. Sententiœ morales ^ dans les MoreUia quœdam. 
Ind. bibl. 299. Je ne connais pas Tëd. de 1518. 

*9 Ind. bibl. 194. 

50 Ib. 294. 
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volame n'est de Luscinius , si ce n'est la dédicace a son ami Sixte 
Hermann^ curé de Saint-Thomas'*. Elle est importante, parce qu'elle 
nous révèle ce qu'il pensait des études théologiques, telles qu'elles 
étaient pratiquées dans la plupart des écoles. On l'a déjà vu s'écarter 
de Wimpheling dans la question des poètes païens ; on le verra 
s'éloigner de lui encore davantage dans la question de la scolastique. 
Wimpheling avait plaidé la cause „de la subtile dialectique et de la 
théologie qui procède par questions" ; Luscinius les rejette comme 
étant des causes de décadence. Il se plaint de l'oubli où sont tombés 
les anciens docteurs de l'Eglise ; „ c'est parce qu'on ne les estime 
plus, que mille erreurs et superstitions ont pénétré, non-seulement 
dans les croyances populaires, mais jusque dans la théologie ; on sou- 
lève tant de questions stériles, tant d'arguties sophistiques, que les 
esprits même les mieux doués ne se croient satisfaits que quand, après 
de longs labeurs, ils ont acquis le nom de thomiste, de scotiste ou 
d'occamiste ; qui donc s'applique encore à étudier l'Ecriture ? Il est 
temps de se réveiller de ces chimères , de quitter les eaux troubles 
pour revenir à des sources plus pures, c'est-à-dire aux anciens auteurs, 
graves et solides, qui ont interprété les livres de la Bible. Laissons 
les problèmes épineux et les interminables logomachies ; que d'au- 
tres, semblables à des rois de tragédie, se glorifient de leurs vains 
titres ! Quant à nous, nous retournerons aux études qui seules 
peuvent nous rendre pieux et saints'^. On ne pouvait mieux dire; 
cependant les Commentaires que publia Luscinius no marquèrent 
encore qu'un progrès timide ; pratiques et allégoriques , ils n'avaient 
que l'avantage de rappeler de nombreux passages des Pères, et de 
n'être pas surchargés de discussions scolastiques. On pouvait faire 
autre chose que cela; Luscinius le montra lui-même dans la suite. 

Vers la fin de 1518 Ambroise Ypphofer l'invita à venir auprès de 
lui pour lui donner des leçons de grec. Dans les premiers jours do 
janvier 1519 il publia encore à Strasbourg les Dialogues des morts de 

•'>i Elle est du 1®' ddc. 1518. Sixte Hennann, maître es arts, dtait depais quelques 
années curd de S. Thomas; en 1517 il avait obtenu aussi, par provision apostolique, 
un summissariat dans cette e'glise. Plus tard il devint chanoine de S. Pierre-le-vieux ; 
il quitta Strasb. à cause do la Rëformation et mourut en janvier 1526. Dans sa 
lettre à L., en réponse h la susdite dédicace, il soutient que les théologiens dispu- 
tatifs sont utiles pour exercer Tintelligence, que par conséquent il ne faut pas les 
jeter par dessus bord. C'était le point de vue de Geiler et de Wimpheling. 
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Lucien ; dans cotte édition il réunit ceux des dialogues qu'avaient 
déjà traduits Erasme , Pierre Virunîus et Philippe Béroalde ; ce qui 
restait, il l'avait traduit lui-même, en le dédiant à Groslier, qu'il 
vénérait sans avoir eu l'occasion de feire sa connaissance person- 
nelle »^ 

Le doyen do Saint-Thomas lui avait donné un congé jusqu'à 
Pâques ; il partit malgré Thiver et trouva Ypphofer à Klausen ; dans 
la maison du chanoine tout était réglé si strictement d'après l'horloge, 
qu'un jour, quand celle-ci s'arrêta à cause du froid, tout l'ordre du 
ménage se trouva bouleversé*'. Ypphofer présenta son précepteur à 
l'évêque de Brixen et aux membres du chapitre, qui tous lui firent un 
accueil dont il garda le meilleur souvenir. Quand il fut rentré à 
Strasbourg il continua de faire connaître des auteurs grecs par des 
traductions latines ; en août il donna celle d'un fragment des Sympo* 
siaca de Plutarque". 

Par l'intervention de quelques amis il obtint une prébende dans un 
chapitre qu'il n'indique point. Les titres ne lui manquaient pas, il 
avait toutes les qualités que devaient posséder , selon Wimpheling, 
ceux qui aspiraient à des bénéfices : il était honnête, savant en grec 
et en latin, docteur en droit, auteur ou éditeur d'ouvrages utiles; 
mais quand sa nomination fut connue à Rome, ^grands dieux, s'écrie- 
t-il, quelle armée d'ennemis se présenta contre moi pour me forcer à 
céder ! Condition bien dure ! Un proverbe dit qu'Hercule lui-même 
n'a jamais pu combattre deux monstres à la fois ; comment moi, 
pauvre petit homme, aurais-je pu lutter contre toute cette multi- 
tude ! " *** Le V^ septembre 1519 le chapitre de Saint-Thomas l'auto- 
risa à se rendre à Rome pour essayer du moins la lutte ; dès le 
20 novembre il fut de retour, sans rapporter autre chose qu'une tra- 
duction en vers latins de son recueil d'épigrammes grecques ; il avait 
feit ce travail pour se distraire pendant son voyage inutile**. Evincé 
par un courtisan^ il avait dû renoncer à la prébende ; tout désireux 
qu'il eût été de jouir d'un revenu canonial, qui lui eût permis de se 



û« Ind. bibl. 295. Dédicace du 5 janv. 1519. 

*3 Joci ac scUeSf n^ 121. 

6* Dëdié h Jacques Spiegel, iw août 1519. Ind. bibl. 293. 

5* Lettre h Botzheîra. 

^^* Lettre à Ypphofer, en tête des JSenariif éà. de 1521. 
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livrer tranquillement à ses études ^ il n'avait pas voulu l'obtenir par 
des moyens malhonnêtes. Dans les additions sur les Actiones et astuciœ 
ctifiisanorum à la suite de la Pragmaticœ sanctionis meduUa de Wim- 
pheling, il est dit que ce qui cmpêclia Luscinius, que recommandaient 
ses connaissances en théologie, en droit et en grec, d'obtenir le béné- 
fice, c'était son innocence , son intégrité , sa crainte d'agir contre sa 
conscience*'. ^Nicolas Gerbel, disait-il lui-même, et Jacques Sturm qui 
ont voulu devenir prêtres, ont renoncé au sacerdoce en voyant qu'on 
n'arrivait aux prébendes que par des iniquités ; ils sont restés laïques ; 
quant à moi, j'ai déjà les ordres, je ne puis point faire comme eux; 
je crois que je remplirais mes fonctions d'une manière irréprochable, 
mais je suis comme un roi qui ne règne pas, j'ai le titre de prêtre et il 
ne me sert à rien'' '*. 

En 1520 il perdit aussi sa place d'organiste ; pour une raison in- 
connue le chapitre décida l'extinction de la vicairie affectée à cette 
charge ; Luscinius ayant demandé alors un traitement fixe , on sou- 
leva des difficultés, il fut même question d'un procès. Quoi qu'il en 
soit de cette affaire, sur laquelle je n'ai que des renseignements 
vagues, le 20 juin on donna à Luscinius un successeur'^. Il s'en con- 
sola en revenant à ses études. Il s'était fait une réputation des plus 
honorables dans les cercles où Ton professait le culte des lettres ; 
Érasme l'estimait à cause de ses connaissances grecques, le profes- 
seur Zasius de Fribourg parlait de lui comme d'un homme d'une rare 
érudition®", dans les Epistolœ ohsciirormn virorum on le citait comme 
un des plus savants défenseurs de Wimpheling contre les moines®*. 
En mars 1521 il fit paraître deux ouvrages qui , surtout par leurs 
dédicaces, justifièrent cette réputation par des preuves nouvelles. 
L'un est une réimpression d'Aulu-Gelle , avec une poésie adressée à 
Ulric de Hutten ; l'autre, une nouvelle édition, corrigée, de sa gram- 



ft7 Amcenit.frib.j p. 511. 

59 Lettre k Botzheim. 

59 Protoc. Wurina. — Lettre du chanoine Jacques Bopp au chapitre, 3 mars 1520. 
Aatogr. arch. de S. Thomas. 

^0 Zasius à Wolfgang R&mus, 17 juin 1526. Zcksii epistolœ, p. 456. 

*l 0. Z., qui etiam seit grœcum sicut Reuchlin, et scit multum aUegare Extra et 
Digettis, etiam ex liiblia, quœ iion sunt mirabilia, quia studuit in Parrhisia, Epist, 
obêc. vir.y p. 353. Extra, c'est-à-dire extra Decretum, etc., en dehors du droit cano- 
nique, en d'autres termes dans les livres du droit civil. 
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maire grecque, avec une épître à Jean de Botzheini^*. Les deux 
livres parurent au milieu de Teffervescence produite en Allemagne 
par les écrits de Luther. Quelle position Luscinius prendra-t-il dans 
cette lutte , qui allait devenir la plus gi'ande du siècle ? Humaniste 
éclairé, ennemi de la scolastique, admirateui' de Reuchlin, dont les 
adversaires, selon lui, étaient des ignorants, ami personnel de 
Mélanchthon, on devrait s'attendre à le voir s'associer au mouvement 
réformateur. D'abord il hésite, il approuve la guerre déclarée aux 
abus, mais catholique de l'école de Wimpheling, il n'ose pas suivre 
ceux qui menacent de rompre l'unité de l'Eglise. Il est curieux de 
l'entendre exprimer les sentiments contraires qui l'agitaient uu mois 
rfe mars 1521. La poésie qu'il adressa à Hutten est pleine de verve *^; 
il y parle des docteurs scotistes qui fuient le jour comme les chauve- 
souris, des brouillards obscurs que hait le chœur des muses, des gens 
qui crient à l'impiété quand on étudie le grec, et qui méprisent la 
poésie et tout ce qui est beau ; „à qui dois-je dédier ce livre si ce 
n'est à toi, qui es l'ornement de la noblesse allemande, à toi qui fais 
mes délices et qui possèdes mon solide amour"? Dans la lettre à 
Botzheim il admire de nouveau le vif génie de Hutten; mais il 
regrette que ce génie, d'autant plus étonnant qu'il est éclos sous le 
ciel du Nord , se soit laissé enflammer par les furieuses tempêtes du 
jour. Quant à Luther, dont, suivant Luscinius, les adversaires eux- 
mêmes sont obligés de convenir qu'il est éloquent et plein de sens, il 
a été excité par les ennemis des lumières jusqu'à oublier sa modestie 
accoutumée ; ^si ce qu'on dit est vrai, car je n'ai pas eu le loisir de 
lire ses derniers ouvrages, il a attaqué le pape et veut armer k 
noblesse allemande contre le clergé"; il pense toutefois que si on trai- 
tait le réformateur avec modération, au lieu de l'accabler d'invec- 
tives, on pourrait arrêter sa fougue ; Hutten également ne serait peut- 



. ss Aldus Oellius. Ind. bibl. 286. A la suite de la poësie à Hutten, L. donne celle 
de Brassicanus filb h lui-mêmei împr. àéjh en 1517 dans Ex Luciano (juofdam; ce 
Carmen est suivi de VIndex rerum et d'une poésie adressée k L. par Brassicanoii 
père. Cette édition n'a plus l'appendice contenant la traduction des passages grecs. 
— Progymn. grœcœ lit., Ind. bibl. 287. L'épître îi Jean de Botzheim est du 1®' maw 
1521. A partir do p. 87 suit un Auclarium quo docetur qua ratione citra prœcepiom 
operam grœce discere potes. 

C3 Elle se trouve aussi dans 0pp. Hutteni, T. 2, p. 6. 
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Être pas sourd à des représentations amicales. Ces sentiments de 
Luscinitis ne sont pas ceux d'un fanatique. 

Cette épître au chanoine Botzheim est intéressante encore à un 
autre point de vue \ dans son ensemble elle est un chaleureux plai- 
doyer en faveur des études helléniques. Elle n'a pas les formes d'une 
dissertation savante, elle est une causerie qui ne craint pas de se lais- 
ser aller à des digressions. Luscinius commence par rappeler avec 
quelle ardeur la jeunesse strasbourgcoise a suivi ses leçons de gram- 
maire grecque; il parle des voyages qu'il a faits pour amasser des 
connaissances, des amis que lui a procurés son amour des lettres, des 
savants, tels que lleuchliu, Erasme, Mélanchthon, Œcolampade, dont 
il suit l'exemple en répandant le goût du grec. Miûs que fait l'Eglise 
pour les hommes qui cultivent la science? Elle les laisse dans la 
pénurie, elle réserve les prébendes à des intrigants et à des ignorants. 
Léon X, dont on vante la piété et l'érudition, se borne à combler les 
savants d'éloges, c'est la seule faveur qu'il leur accorde; il ferait 
mieux sans doute, s'il pouvait descendre un instant des hauteurs de 
sa majesté pontificale; l'aigle, dit-on, ne voit pas les mouches, de 
même le saint-père, toujours occupé de choses sublimes, ne jette pas 
les yeux sur ce qui est au-dessous de lui ; s'il consentait à s'abaisser, 
il s'apercevrait que des hommes, qui ont tout sacrifié pour la science, 
n'obtiennent aucune part des biens ecclésiastiques, tandis que les 
fainéants ont les bénéfices et vivent dans l'opulence et dans la 
débauche. Les savants, en outre, sont en butte aux persécutions des 
détracteurs de la vérité, témoin Reuchlin, Erasme, Wimpheling, 
Luther lui-même. Il existe un parti hostile aux bonnes études, sur- 
tout aux études grecques. „ Voici un prédicateur qui s'écrie : ne per- 
mettez pas à vos enfants d'apprendre cette langue, afin qu'ils ne soient 
pas corrompus par les erreurs nouvelles; les Grecs sont des schis- 
matiqucs, leurs livres sont remplis d'hérésies. Et que ne dit- il pas 
encore ce hâbleur, qui parle comme une vieille femme plutôt que 
comme un théologien ! Depuis quand un homme a-t-il le droit de 
prononcer un jugement sur ce qu'il ne sait pas ? Un artisan ne le 
souffrirait pas dans son atelier. D'autres demandent : pourquoi se 
donner tant de peine poui* étudier les langues? Luther a écrit en 
allemand, pour le réfuter il suffit de savoir l'allemand. " Dans ce cas, 
dît Luscinius, je m'engage à faire en un mois un théologien du pre- 
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micr ouvrier venu. Non, sans grec il n'y a pas de théologie; il faut 
étudier le Nouveau Testament dans le texte original. Luscinius en 
appelle enfin à Cicéron, à Horace, à Quintîlien, à saint Augustin, à 
saint Jérôme, pour justifier la nécessité du grec pour tout homme cul- 
tivé et en particulier pour les savants de l'Eglise. 

On est surpris qu'en Allemagne les études grecques aient eu besoin 
en 1521 d'être défendues encore avec tant de vivacité. 

L'année suivante Luscinius publia un ouvrage qui n'est pas moins 
remarquable et qui traite un sujet analogue. Il avait obtenu enfin un 
canonicat à l'église de Saint-Etienne ; un de ses confrères était Louis 
Merswin, issu d'une ancienne famille strasboui'geoise, aimant l'étude 
et non moins la plaisanterie \ ils s'entretenaient souvent des ennemis 
des lettres, en se raillant d'eux; c'est dans un de ces entretiens que 
Luscinius conçut l'idée d'écrire un dialogue satirique contre les obs- 
curantistes. Le titre, Ch'unnius sophista^^ y est emprunté à une pièce 
facétieuse qui avait paru en Italie, M. Grunnii Corocottœ testam^ntumj 
legs faits par un porc avant d'être tué par le cuisinier*^. Les deux 
interlocuteurs du dialogue sont Misobarbarus, adversaire de la bar- 
barie, et Grunnius, sophiste changé en porc; le premier représente 
les humanistes émancipés, chez le second il y a quelque chose de 
l'esprit de Wimpheling, mais exagéré jusqu'à la haine de toute étude. 
Le premier s'applique à démontrer qu'une des principales causes du 
bonheur est la culture intellectuelle, l'autre soutient que quoi qu'il 
fasse, l'homme sera toujours misérable et que le plus sûr est de vivre 
comme les bétes. Le discours, généralement animé, est entravé pa^ 
fois par des longueurs, mais l'ensemble est spirituel et montre que 
Luscinius n'avait pas lu sans fruit les dialogues des Grecs. 

L'action s'ouvre au milieu des ténèbres. Misobarbainis s'écrie: 



<>* Ind. bibl. 297. Dëdië, 1" mars 1522, k S($b. Spdrantius, rëcemment nomme 
ëvoque de Brixen. — V. aussi sur ce livre trës-rare Schelhorn, AmœnitcUet litcrarvr. 
Francf. 1728, T. 10, p. 1242 et suiv. 

c^ Dans le prëambule du 12^ livre des commentaires de S. Jërôme sur Esaîe on 
lit : Tcstamentum Orunnii Corocottœ porceUi décantant in scholis ptterorum o^iflâ 
cachiniiantium. Le texte est probablement fait pour l'adapter à ce passage, car tel 
qu'il est il ne peut pas dater de la fin duIV*' siëcle. Erasme en fait mention dans le 
prologue de VEncomium Mortœ, La pièce avait paru d'abord avec Laurentii Ahitemii 
Hecatomyihicum secundum, Fani, BUeron, Soncinus^ 1505, in-S^. Elle est rëimpr. à li 
suite du livre de Luscinius. 
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,^0 nuit que tu es longue ! loin de ma patrie, je vis au milieu de la 
société peu aimable des porcs; je ne me console qu'en songeant à 
ces hommes instruits et bons, dans la compagnie desquels il m'a été 
donné de passer jadis mon temps ; quel savoir ! quelle élégance ! 
quelle connaissance des lettres latines et grecques ! Mais voici Taurore, 
elle va chasser la nuit!" Qrunnius, qui a entendu ces mots, dont 
le lecteur comprend aisément le sens allégorique, s'irrite contre le 
pœtaster qui trouble son repos ; il demande ce que lui veut ce nuga- 
rum et fuci artifeXy ce fumivenduhis; h. quoi peut servir la poésie ? Tous 
les poètes sont menteurs, on n'est heureux que dans le stabulumy ce 
qu'il tâche de prouver par toutes sortes de raisonnements. — Miso- 
barbarus : „ O sagesse sortie d'une étable sordide ! ô porc prodigieux, 
trois et quatre fois misérable ! Il n'a pas seulement im corps couvert 
de fiange, il a fallu que dans ce corps vînt se loger l'âme souillée d'un 
sophiste. Comment ne pas reconnaître dans cette bête les sophistes et 
leurs mœurs insolentes et obstinées ? De même que le porc se plaît à 
être sale, ils dédaignent les beautés du langage ; ce qu'ils ne saisissent 
pas du premier coup ils le déchirent ; et de même que les sangliers, 
faisant invasion dans une vigne ou dans un champ, ravagent le tra- 
vail des hommes et changent le terrain en boue, les sophistes ont cor- 
rompu la théologie et les autres sciences, de telle sorte que si saint 
Jérôme ou saint Augustin revenaient parmi nous, ils croiraient que 
c'en est fait de toute vraie et solide érudition." Misobarbarus convient 
que la dialectique est utile, surtout aux orateurs, mais ce n'est pas 
celle qu'on apprend chez les maîtres qui ne connaissent que les Parva 
logiccHia et d'autres niaiseries de ce genre. Un homme de sens ne peut 
que rire de cette sophistique, inventée pour nous tromper par des 
tours de force et pour exciter des querelles. Les vrais chercheurs de 
la vérité sont ceux qui haïssent la barbarie; Misobarbarus fait l'éloge 
de la poésie, de cet art divin dont ne peuvent se passer ni les ora- 
teurs ni les théologiens; l'Ecriture sainte en est pleine, les Pères 
l'ont pratiqué et recommandé; toute œuvre poétique cache un sens 
profond ; Homère, quand on sait l'interpréter, est le plus grand des 
poètes. — Grunnius proteste contre ces opinions qui lui semblent des 
chimères absurdes ; quelle belle vie que celle des porcs, comparée à 
celle des hommes, qui depuis la naissance jusqu'à la mort n'est qu'une 
suite non interrompue de misères ! La vie des poètes surtout est peu 
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enviable ; Grunnius rappelle, pour le prouver, les mêmes fables que 
Wimpheling avait recueillies sur la fin tragique des anciens poètes 
latins et grecs. — Misobarbarus oppose à ce tableau celui du bonheur 
de rhomme pieux et éclairé, qui sait supporter Tinfortune sans mur- 
murer; il cite Texemple d^Erasme. — Grunnius Tinterrompt : „Tu fais 
réloge de cette idole? j'ai entendu dire par nos maîtres que rien 
n'est plus insipide que les productions de cet homme; je parie que 
sur six cents arguments que je lui proposerais, il n'en résoudrait pas 
un; on prétend qu'il est bon latiniste, mais c'est tout". — Misobar- 
barus : „Dans ton étable tu veux juger des lettres?" Il continue sa 
démonstration du vrai bonheur de l'homme; le sage ne s'effraye même 
pas de la mort. — Grunnius ne se laisse pas convaincre; il reprend 
son thème que l'homme, malgré la raison dont il est doué, ou plutôt à 
cause même de cette raison, est le plus misérable des êtres; il est 
l'auteur de tous les maux qui affligent la terre ; il est ou malheureux 
ou scélérat, cela est vrai de toutes les conditions sociales; princes, 
bourgeois, paysans, prêtres, ne sont-ils pas tous plus dangereux que 
les démons ? Qu'on prenne exemple au contraire sur les bêtes, elles 
sont des modèles de toutes les vertus, elles sont heureuses, ne s'in- 
quiètent de rien, ne travaillent pas, ne raisonnent pas, et se con- 
tentent de peu. — Misobarbarus: „ Ainsi cette existence bestiale te 
plaît?" — Grunnius : ^Comment ne pourrais-je pas approuver la vie 
la plus simple, la plus agréable, la plus innocente, la plus fortunée?" 
— Misobarbarus : „ Sois donc heureux à ta façop, je ne te l'envie pas; 
quant à moi, mon bonheur est plus réel, puisque je sens qu'un Dieu 
est avec moi. Je remonte à cheval, guidé par Apollon, pour rentrer 
plus vite dans ma douce patrie ; en restant, je craindrais d'être à mon 
tour changé en porc. Adieu Grunnius, adieu étable plus sophistique 
que la Stoa ou l'Académie." — Grunnius : „Et toi, adieu pour long- 
temps ! " 

Je n'ai donné qu'une analyse rapide de ce curieux dialogue, dans 
lequel Luscinius a su prouver combien son esprit était nourri de la 
lecture des anciens, et combien il s'était affranchi des traditions sco- 
lastiques. Mais il n'alla pas plus loin. Dans quelques passages il fait 
des allusions aux questions débattues entre les catholiques et les 
réformateurs ; il les met dans la bouche du sophiste, qui se plaint du 
célibat imposé aux prêtres et du retour „des vieilles querelles" sur le 
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salut procuré par la foi ou par les œuvres, sur le péché originel, sur 
la prédestination. Quant au célibat, Tadversaire du sophiste en 
appelle à Jésus-Christ et à la Vierge; sur les autres questions il garde 
le silence. Si Luscinius avait eu cette passion de la controverse que 
lui prêtent quelques auteurs, il aurait exprimé une opinion; c'eût été 
le moment en 1522, quand à Strasbourg les principes de la Réforme se 
répandaient de plus en plus parmi la bourgeoisie. Il dit bien, dans 
une lettre adressée vers cette époque à Tévêque de Brixen pour lui 
dédier une traduction de quelques fragments de Plutarque®®, qu'il 
faudrait craindre un retour au chaos si Ton supprimait Tautorité pon- 
tificale ; mais ce n'était là qu'une phrase perdue au milieu d'une épître 
littéraire et philosophique. Au lieu de se jeter dans la mêlée, comme 
le firent son ami Jérôme Gebwiler et le franciscain Thomas Murner, 
Luscinius ^remonta à cheval" pour fuir les disputes et pour revenir à 
ses chères études. En 1523 il quitta en effet la ville et se rendit à 
Augsbourg, où de vieille date il avait des amis. Il fut accueilli par 
l'évêque Christophe de Stadion, par la riche famille des Fugger, par 
Conrad Peutinger, par le médecin Sigismond Grimm, un des plus 
zélés protecteurs des lettres. Léonard Wurffling, abbé des bénédic- 
tins de Saint-Ulric, lui donna un logement dans ce monastère et le 
chargea d'enseigner aux religieux les langues classiques*'. Grimm 
écrivit à Jacques Spiegel : ^Vous serez heureux d'apprendre que 
votre ami est estimé de nos savants et des personnes les plus notables 
de la ville" •*. Ceux-ci l'invitaient à des banquets, qu'il égayait par 
ses saillies et ses anecdotes*^. 

Peu après survint un incident qui n'est pas clairement expliqué. 
Le 29 août 1523 mourut Ulric de Hutten. Mélanchthon fut informé 
que quelques adversaires, entre autres Luscinius, diffamaient le 

66 Ind. bibl. 296. La lettre h Tëvêque est de Strasbourg, s. d.; les fragments de 
Platarqae parurent le 1^' septembre 1522. Luscinius ajouta à la fin quelques ëpi- 
grammes, dont une de lui-même, sur un repas auquel il avait été invité avec Geb- 
wiler, Vogler et d'autres, et qui avait dégénéré en orgie. 

67 Bchelhom, Amctnit. lit., T. 6, p. 462. — C'est par erreur que Mirœus [Scriptorts 
sœc. JCVJ, p. 125, à la suite de la Biblioth. ecclesiast. de Fabricius), Lelong (Bibl, 
taera, T. 2, p. 837), et d'autres prétendent que L. fut à Augsbourg moine béné- 
dictin. 

68 Grimm à Spiegel, 24 déc. 1523. Dédicace des discours d'Isocrate. Ind. bibl. 

283. 

«» Joci ac aalesy no» 17, 54, 62. 

Il ** 
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mort; aussitôt il fit contre Luscinîus deux upigrammes très-vives '®. 
On a conclu de là que ce dernier avait publié contre Huttcn une 
poésie injurieuse; mais cette poésie, personne ne Ta jamais vue". 
Si Mélanchthon n'était pas trompé par un faux bruit, on pourrait 
admettre, d^iprès une de ses épigrammes, que Luscinius s'était borné 
à dire dans une conversation que les malheurs de Hutten sur la fin 
de sa vie étaient un châtiment du ciel. A son point de vue il aurait 
pu avoir cette opinion, bien qu'après avoir loué le poète, comme il 
l'avait fait à peine deux ans auparavant, il eût été plus généreux de 
se taire quand il fut mort ; mais il n'eût été guère plus généreux de 
rapporter son dire, en l'exagérant peut-être, à Mélanchthon, qui avait 
été son ami. 

Dans les premiers temps de son séjour à Augsbourg, Luscinius fit 
une excursion en Styrie, où il se rencontra, dans la petite ville de 
Bruck, avec le chanoine viennois Georges Collimitius, qui s'était fait 
un nom comme médecin et mathématicien. Dans ces contrées et en 
Italie on était efifrayé alors des prédictions de quelques astrologues, 
qui annonçaient un déluge pour le mois de février 1524; les deux 
savants s'entretinrent, en faisant force plaisanteries, de la présomp- 
tion de ceux qui veulent pronostiquer d'après les astres les événe- 
ments futurs, et de la superstition des autres qui croient à ces men- 
songes. Collimitius promit d'écrire un traité poui* rassurer le moudc; 
il le publia deux mois plus tard ''^ ; un autre, rédigé dans le même 
sens par Paul, évéque de Fossombrone, fut traduit pai* Luscinius en 
allemand ". 

70 Camerarius, Vka Mdanchtkonis. Leipz. 1566, p. 94. — In Lxiêcinitun protm- 
dentem mortuum HuUenum : 

Cum lacères miseros cntdeli carmiiie nianes, 

Nomen erit vuUur, iion Philoinda^ Hbl, 
Aliud : 

SU miser et nulli miserahUia omnia quisquU 

A diis pro meriio cuique venire puUu. 

Farrago aliquot eptyrammatum Mdanchtkonis, Haguenau 1528, f^ C, b, et dans Ivs 
Opéra HtUteni^ T. 2, p. 364; là on trouve aussi une épitapho de Uattcn par Mutu- 
nus RufuSi dans laquelle sont nommds quelques-uns de ses adversaires, entre autres 
un certain Luscius; a-t-il voulu dire Luscinius? 

71 Ein beUsendes Gedicht, dos ich zwar niclu gesefm hàbe» Am £nde, p. 31. BGcking 
ne Ta pas vu non plus. 

7* Jod ac scUeSj n© 213. 

73 Moralia quœdam. Ind. bibl. 303. 
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En novembre 1523 il fit paraître à Augsbourg une version latine 
des fragments d'une harmonie des Evangiles, attribuée pendant long- 
temps à Ammonius d'Alexandrie'**, ce travail devait obvier aux 
inconvénients des péricopes évangéliques , dans la série desquelles 
Loscinius trouvait du désordre et des lacunes. Dans la dédicace à 
Tévêque Christophe de Stadion rien ne se rapporte aux controverses 
religieuses du temps; Luscinius ne se plaint que de Tabus qu'on fai- 
sait de la philosophie; cet abus est tel, dit-il, que quiconque n'a }>as 
l'esprit rempli des arguties des sophistes, risque d'être inscrit au cata- 
logue des bouffons et des baladins plutôt que dans celui des théo- 
logiens. La même idée se retrouve dans la préface d'un recueil grec 
et latin d'opuscules et d'aphorismes moraux, qu'il publia en dé- 
cembre'*; il veut qu'on renonce à la philosophie, qui ne consiste 
qu'en de vaines disputes, pour revenir à la sagesse pratique telle que 
les anciens l'ont enseignée ; les seules bonnes études sont celles qui 
contribuent à l'amélioration morale de l'homme. 

Peu riche, ne jouissant plus de la prébende qu'il avait obtenue à 
Strasbourg, Luscinius, quoique fêté par les savants et les patriciens 
d'Augsbourg, était obligé de se créer 'des ressources par ses publi- 
cations. L'idée lui vint de faire paraître une collection d'anecdotes, 
qui devait trouver plus d'acheteurs que des livres grecs. 11 donna ce 
volume en janvier 1524 '® ; il se compose de 233 pièces, dont les unes 
sont tirées d'auteurs anciens, et dont les autres sont des souvenirs de 
ses voyages ; il y mêla, outre quelques fables, des épigrammes em- 
pruntées à l'Anthologie, à Martial, à Thomas Morus, même à Sapidus, 
dont il se disait encore l'ami ".Le livre est précédé d'une grave dis- 



7^ Ind. bibl. 298. L. ajouta les poésies de Grégoire de Nazianze sur les miracles 
et les paraboles, avec une traduction en vers latins. Le volume est dédié à Tévcque 
d'Augsbourg, 16 oct. 1523. 

7^ Ind. bibl. 299. Dédié h Tabbé Jean Schrot. L. incorpora à ce volume deux de 
ses publications antérieures, les fSenarii auxquels il ajouta la Table de Cébës, et les 
tSententûr. morales. En déc. 1523 parut aussi une nouvelle éd. du discours d'Isocratc, 
avec une lettre de Sig. Grimm h Jacques Spiegel. Ind. bibl. 283. 

7« Joci ac ëoles. Ind. bibl. 300. Dédié, 5 janv. 1524, h Séb. Ilsung, Jacques Ileîn- 
riclimann, chanoine k Augsbourg, et Wolfgang Rhâm de Khtttz, jurisdicuyido Sueviœ 
triumviri. 

77 Sapidus vêtus iuxta ac constans aviicus.». egr&jic erud'Uus. O. c, n^ 193. Les épi- 
grammes de Bapidus avaient paru en 1520; à cette époque il penchait déjà du cOté 
do Luther. 
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scrtation sur les vrais caractères deajoci et sur leur utilité. Les meil- 
leures plaisanteries^ dit Luscinius non sans finesse, vous sont inspi- 
rées quand vous saisissez au vol Toccasion de faire un rapprochement 
ou de signaler un contraste, et que vous y appliquez soit un trait 
analogue soit un jeu de mots. Et qui pourrait douter de l'utilité de 
ceajoci? Celui qui veut plaire en société doit avoir une conversation 
aimable, polie, spirituelle; dans les moments de loisir, quand on 
revient d'occupations plus sérieuses, il est bon de s'égayer; l'esprit a 
besoin de repos, autant que le corps ; c'est pourquoi Dieu a institue le 
sabbat et qu'il a voulu que la nuit alternât avec le jour! Aristote 
appelle barbares les gens moroses qui dédaignent la plaisanterie; 
l'excès seul est à craindre ; de même que les cuisiniers qui gâtent les 
plats en y mettant trop d'épices, on renvoie les histrions qui ne 
savent que rire ; suivons Horace quand il dit : Omne tulit pundum 
qui miscuit utile dulci. — Dans le choix de ses joci, Luscinius ne reste 
pas toujours fidèle à sa théorie sur la politesse de la conversation; à 
côté d'anecdotes pleines d'esprit, il en a qui sont triviales et in- 
décentes. Epoque étrange, où des savants, des magistrats, des cha- 
noines, dont rien ne nous autorise à suspecter la moralité, assaison- 
naient leurs entretiens de contes frivoles sur les femmes, et où des 
prêtres pouvaient publier de ces choses sans qu'on s'en montrât 
offusqué ! La preuve combien Luscinius était persuadé que son 
recueil ne blessait pas les convenances, c'est qu'il le dédia à d'aussi 
graves personnages que les trois juges suprêmes de la Ligue souabe; 
il espérait leur procurer, quand ils seraient fatigués des affaires, une 
distraction agréable. Quelque cultivé que fût son goût par les étude» 
classiques, il lui manquait encore la délicatesse; c'était, du reste, le 
défaut du meilleur monde de ce temps. Mais au moins Luscinius ne 
croit pas que les facéties puissent avoir une vertu pédagogique pour 
la jeunesse ; il convient qu'il n'a recueilli les siennes que pour contri- 
buer à l'agrément des conversations. Il prévoyait aussi qu'à un mo- 
ment où on attendait de lui des écrits bien différents, on lui ferait un 
reproclie de sesjoci; mais, dit-il, on ne se plaindrait pas si je passais 
mes journées à dormir, si je me livrais au vin ou aux dés, ou si je 
faisais des livres séditieux. 

Il fut heureux pour lui que Jean Schrot, le nouvel abbé de Saint- 
Ulric, lui procurât un travail plus sérieux et plus utile, en le char- 
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géant d'expliquer aux religieux les Psaumes d'après la version des 
Septante. En même temps Jean Cholérus, d'Augsbourg, prévôt de 
Coire et un des amis d'Erasme , le pria de lui aider dans l'étude du 
grec. Il commença par lui apprendre l'usage et les propriétés de la 
langue par les auteurs profanes^ après quoi ils lurent ensemble les 
Psaumes '*. Pour l'explication de ce livre dans le couvent, Luscinîus 
se crut obligé de recourir aux commentateurs anciens, mais voyant 
l'immense variété des interprétations , il chercha à se frayer un che- 
min lui-même ; il ne se fia plus à l'autorité des docteurs, il essaya de 
comprendre l'Ecriture par l'Ecriture, coUatione sacrœ scripturœ'^^. 
C'est là encore un symptôme de l'esprit nouveau ; éclaircir la Bible 
par l'analogie de la Bible , sans recourir à la tradition , les réforma- 
teurs n'ont pas voulu faire autre chose. 

L'explication des Psaumes par Luscinius n'est pas exégétique dans 
le sens moderne du mot ; elle est avant tout pratique et édifiante ^ 
comme c'était la coutume au seizième siècle. Cependant il détermine 
aussi le sens des passages figurés, et surtout il veut corriger les fautes 
de la Vulgate. „I1 est incroyable, dit-il, quels barbarismes, quels 
monstres de mots, quelle diction impure on rencontre dans le Psau- 
tier de l'édition reçue; j'ignore s'il faut en accuser l'incurie ou l'igno- 
rance ; dans le cours des siècles ces deux causes ont vicié une foule 
de bons livres" . Il se raille aussi de la superstition de ceux qui , en 
traduisant l'Ecriture, s'en tiennent si servilement aux mots qu'ils en 
troublent le sens, notamment quand il s'agit d'hébraïsmes, ^comme 
si la leçon la plus corrompue, la plus confuse devait être réputée la 
plus sacrée*' *®. Pour ses corrections il se servit de la version alexan- 
drine ; mais celle-ci elle-même ne suflSt pas à son désir d'exactitude ; 
comme il ne savait pas l'hébreu , il eut recours à la traduction latine 
des Psaumes faite sur le texte original par le rabbin converti Félix 
dePrato»*. 

C'est d'après ces corrections qu'en août 1524 il publia un Psautier 
latin ; il ne prétendait pas qu'il dût prendre la place du ianiQ usité 



78 Dëdlcace à Cholërus des Scrupi. lud. bibl. 301. 

79 Dëdicace des AUegorûe. Ib. 
®® Dédicace k Choléras. 

s^ L. c. — Le Psautier latin de Félix Pratensis avait para en 1515 à Venise; 
en 1522 il fat réimpr. à Hagaenau et en 1524 à Bâle. 
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dans la lîturgîe, lui-mêmo continuait de chanter au chœur d'après ce 
texte, mais cehii-ci étant plein d'obscurité et de fautes, il crut rendre 
service aux théologiens en proposant le sien. Comme complément de 
cette traduction il donna d'abord, sous le titre d*AUegoriœ psatmorumy 
les métaphores et autres expressions figurées, rangées par ordre 
alphabétique ; puis, sous le titre de Pledra et scrupiy les arguments 
des psaumes {pledra)^ et des explications des passages obscurs ou 
mal traduits dans la Vulgate (scrtipi)*'. 

Presqu'en même temps il fit paraître une traduction allemande des 
Psaumes, accompagnée de notes explicatives et édifiantes très-sobres"; 
les laïques apprendront par ce livre à s'humilier quand ils sont dans 
la prospérité, et à se confier à la miséricorde divine quand ils sont 
dans l'infortune. Pas plus que dans l'édition latine on ne rencontre 
ici des citations de Pères ou de scolastiques ; elles sont remplacées 
par des passages plus ou moins parallèles de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. La traduction est pure, élégante, presqu'aussi harmo- 
nieuse que le texte original ; sans celle de Luther, qui est de la même 
année, ce serait la meilleure de la première moitié du seizième siècle; 
comme elle semble ignorer les controverses, elle pouvait être lue 
aussi bien par les luthériens que par les catholiques. 

Luscinius était l'hôte des bénédictins de Saint-Ulric ; mais quelque 



82 PsaUeriunif àéàié h Tcvêque d'Augsbourg, 13 août 1524; '- AUe^oriœ, àéàiéts 
h Wolfgang Rhtlm, 13 août 1524; Scrupiy sive incondiia verborum portenta, dëdlës le 
lucme jour à Cholorus. — Ind. bibl. 301. — 11 ne peut pas entrer dans mon plan 
d^examiner la valeur exëgëtique de la version et dos notes de Luscinius. D suffira 
de donner comme exemple le 1®' verset du 1®' Psaume : Vulgate, ëd. approuvée 
de 1618: Beattts vir qui non abiit in coTisilio impiorum^ et in via pecccUorum nonstetitj 
et in cathedra pestilentixc non sedit. Fëlix de Prato : JSeatus vir qui non ambulavit 
in conaiUo impiorum... et in conaessu irri^orum non sedit, Luscinius : Beattts vir qui 
non deambulavit in conciliabulo impiorum.., et in sede pentium non sedit. Dans les 
Scrupi, r<> B, 1, il fait cette observation : Non abiit. Interpres^ quisquis tandem iik 
fueritf in limirie aberravit a via^ non m^do non attingens aententiam^ sed etiam détn- 
quens in re grammatica. Siquidem abire in consilium recte dicimus, aàire atUem in 
eonsUiOf non item, Quamquam in hac re levicula condonandum nonnihil arbitrarer 
hominis ruditati, si oratio parum latina doctrinam sacram nan obscuraret.,. Hœc paulo 
diligentius adnotavimus, quo lector ex hoc primo errato œstlmet ea quœ sequuntur, 
meque 7ion usque adeo iemere arbifretur hanc provinciam castigandi pscUterii suscfpitse. 
Les Allegoriœ psalmorum eurent le singulier sort d'être mises à Tindex. V. l'éd. 
de VIndex, Madrid 1667, p. 814. — V. aussi Schelhorn, o. c, T. 6, p. 478 et suiv. 

83 Ind. bibl. 302. Dëdië aux frères Raymond et Antoine Fugger. — V. Schel- 
horn, o. c, T. 6, p. 455 et suiv. 
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tranquille que f&t sa vie dans ce monastère, il souhaitait une position 
plus stable et plus indépendante. Il s'adressa à cet eflfet à Jacques 
Spiegel, qui était alors secrétaire de Tarcliiduc Ferdinand. Spîegel 
obtint pour lui une lettre du prince à l'université de Fribourg, pour 
le recommander dès qu'il y aurait une vacance dans la théologie ou 
dans le droit canonique. Cette lettre était datée du 17 mai 1525; Lus- 
cinius se rendit lui-même à Fribourg ; le doyen de la faculté de droit, 
Georges Âmélius , le fêta par itn banquet où Ton but quatre pots de 
vin qui coûtèrent la grosse somme de 20 deniers. Mais comme en 
ce moment il n'y avait pas de chaire vacante, il dut s'en retourner à 
Augsbourg. L'université ne délibéra sur la demande de Ferdinand 
qu'un an plus tard, le 15 mars 1526 ; elle décida de la prendre en 
considération dès que l'occasion s'en présenterait •*. 

Dans l'intervalle Luscinius avait obtenu des fonctions à Augsbourg 
même; les Fugger, patrons de l'église de Saint-Maurice, l'en avaient 
fait nommer prédicateur et lui avaient procuré une prébende cano- 
niale *'. C'est comme chanoine de Saint-Maurice et comme un des 
délégués de l'évêque d'Augsbourg qu'en mai 1526 il assista au col- 
loque de Baden en Suisse, mais sans y prendre une part active •®. Peu 
satisfait de son séjour à Augsbourg, où la Réformation faisait des 
progrès et où son protecteur, le médecin Sigismond Grîmm, faisait 
lui-même les frais de publications luthériennes, il chercha de nouveau 
à se caser h Fribourg; là au moins il pourrait être catholique sans 
faire de la controverse. Le 26 août 1527 les administrateurs de la 
fabrique de la cathédrale de cette ville demandèrent que l'université 
ajoutât un supplément aux 50 florins destinés annuellement au pré- 
dicateur, afin qu'on pût appeler Luscinius, qui serait aussi propre à 
être nommé professeur. L'université, jalouse de ses privilèges, ré- 
pondit par un refus ; quand elle aura besoin d'un professeur, elle le 
cherchera elle-même, les bourgeois pourront alors traiter avec lui 
pour la prédicature *^. 

Obligé, malgré lui, de restera Augsbourg, Luscinius reprit ses 
travaux littéraires. Antoine Fugger lui ayant communiqué la relation 

8* Schreiber, Geschichte der Freiburger UniversUat, T. 2, p. 273. 
8* Schelhorn, o. c, T. 6, p. 463. 

^^ Causa hdvetica orthodoxœ fidei, h la fin, f'> a, 1. Ind. bibl. 352. 
87 Schrcîber, o. c, T. 2, p. 276. 
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du sîége et de la prise de Rhodes par les Turcs en 1522, qu'un témoin 
de ces événements, Jacques Fontanus, avait publiée en langue latine, 
il la traduisit pour servir d'avertissement à la nation allemande ; il 
regrettât qu'il n'y eût plus de pape comme Urbain II, pour entraîner 
les chrétiens à la croisade , ni d'empereur comme Barberousse pour 
se mettre à leur tête**. On dirait vraiment que Luscinius ait voulu, à 
tout prix, détourner son attention de la Réforme, et en détourner en 
même temps celle de ses compatriotes. Il s'aperçut bientôt combien 
c'était impossible; entraîné malgré lui par le courant, il vît arriver 
un des moments les plus critiques de sa vie. Vers le mois de sep- 
tembre 1528 le chancelier de l'empereur vint le trouver et lui offrit 
100 florins sur le fisc impérial en sus de sa prébende, si par ses prédi- 
cations il exhortait les habitants à rester fidèles à l'Eglise romaine. 
Jusqu'alors il s'était donc tenu à l'écart ! Il avait prêché pour édifier, 
non pour exciter; dans aucune de ses publications faites à Augs- 
bourg, soit avant soit après la visite du chancelier, il n'y a un seul 
mot de polémique agressive; il avait encore traduit en allemand 
l'Harmonie des Evangiles et le traité de l'évêque Paul sur le déluge; 
rien dans ces deux opuscules ne touche aux débats religieux*®. Pieux 
par sentiment, mais plus philosophe que théologien, il attachait peu 
d'importance au dogme. La question de la foi et des œuvres, qui for- 
mait l'objet fondamental de la lutte , ne lui semblait être qu'un de ces 
problèmes si souvent et si vainement examinés par les scolastiques ; 
dans l'ardeur avec laquelle on la discutait de nouveau il ne voyait 
qu'un effet de la malice des temps ; sans se douter de la profondeur 
du sujet, il faisait des plaisanteries sur ceux „qui croient que la foi 
peut suffire sans les œuvres" ^°. Cette indiff'érence pour les doctrines 
controversées, jointe à son aversion pour les disputes bruyantes, se 
traduisait chez lui en une modération qui étonnait ses amis plus 
passionnés; elle était telle qu'on allait jusqu'à l'accuser de luthéra- 
nisme®*; ses ouvrages sur les Psaumes et ses prédications sans polé- 

88 Ind. bibl. 304. Dédie à Antoine Fugger, 20 août 1528. Les Très libri de hélo 
Bhodio avaient paru k Rome en 1524 in-f>, et en 1527 à Haguenau chez Jean 
Setzer în-4o. 

89 Ind. bibl. 298, 300. 
^® Joci ac sales j n9 54. 

•** Ottomarus Luscinius, ex lutheranismo , imo anabaptismo , ad ecdesiam revenus 
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miqae semblaient justifier ce reproche. II céda maintenant; est-ce la 
promesse d'argent qui le séduisit , ou prit-il le désir du chancelier 
pour une injonction formelle ? je ne saurais le dire ; mais tenté ou 
obéissant^ il sortit de sa réserve. Le 8 septembre, jour de la Nativité 
de la Vierge, il parla en chaire des luthériens et des anabaptistes, et 
les qualifia d'hérétiques. Le magistrat, informé de ce sermon qui 
pouvait troubler la paix, interdit au prédicateur la voie publique. Il 
répondit qu'il n'avait pas prêché d'une manière séditieuse, qu'il 
n'avait cherché qu'à confirmer les catholiques dans leur ancienne foi ; 
il s'excusa d'avoir confondu les luthériens avec les anabaptistes, et se 
dit prêt à paraître, s'il le fallait, devant l'évêque ou devant l'empe- 
reur. Deux ambassadeurs de ce dernier intervinrent pour lui auprès 
du magistrat; ils déclarèrent qu'il offrait de résigner sa place pour 
aller à Fribourg, et qu'il n'a prêché comme il l'a fait que sur l'ordre 
du chancelier. On lui rendit sa liberté, mais on lui défendit d'exercer 
encore la prédication®*. En lisant ces détails, fournis par un historien 
catholique, on voit que c'est gratuitement qu'un des biographes de 
Luscinius lui reproche d'avoir été à Augsbourg un des adversaires les 
plus violents des luthériens*'; il ne s'agit que d'un seul sermon qu'il 
avait fait par ordre et dont il s'excusa ; s'il avait eu le caractère de 
Thomas Murner, de Jean Eck, de Jérôme Emser, etc., il aurait 
publié pamphlet sur pamphlet contre la Réforme ; mais d'une nature 
plutôt timide qu'agressive, il craignait le bruit des querelles; il s'était 
flatté de pouvoir rester neutre , sans se douter que dans les temps de 
crise les positions neutres sont intenables pour des hommes qui rem- 
plissent des charges publiques ; c'était une faiblesse , mais au moins 
ce n'était pas du fanatisme. Et que fit-il quand on lui eut défendu de 
monter en chaire? Il s'enferma dans son cabinet et traduisit pour 

urbe tandem pulsuê ut. Mat. Kretz, curd k Augsbourg, à Érasme, 22 îéy. 1531, 
Bmcker, BpicUegium^ -09 XXI, p. X. 

'^ Sender, Historica relatio de ortu et progressu fueremm in Oermania. Ingolstadt 
1654, în-40, p. 40. 

93 Am Ende, p. 19. — Walchner, p. 173. — Schreibcr, T. 2, p. 272, lui attribue 
également un heftig und reUzbar Tempérament. — Bëcking, 0pp. Hutteni, guppl.y 
T. 2, p. 409. — A Augsbourg Tincident laissa si peu de souvenir que Rein, qui 
au dernier siècle publia des biographies et des portraits des pasteurs protestants 
de cette ville, y comprit aussi L. Il se trompa, mais le fait seul qu'il a pu se trom- 
per, vient h Tappui de ce que j*ai dit sur la modération et la réserve de notre 
compatriote. 
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Raymond Fugger et ses fils quelques opuscules de Plutarque sur 
des sujets de morale, et sur Futilité de Tétude de la poésie**. La 
lettre par laquelle il fit hommage de ce petit livre à son patron ne 
contient d'autre allusion aux faits qui venaient de se passer, qu'on 
Teproche à Tadresse de ceux qui nient la raison et la liberté; ce fut 
pour combattre cette „en'eur ridicule", qu'il prêtait aux réforma- 
teurs sans toutefois les nommer, qu'il publia les traités du philosophe 
païen , en les corroborant de quelques passages de l'Ecriture et d'une 
foule de citation^ classiques. 

Cependant il se dégoûta de plus en plus d'un séjour qui ne lui 
offrait plus que des ennuis ; il se retira à Fribourg , où on le trouve 
dès les premiers jours de janvier 1529. Dans cette „ville libre" il 
espérait pouvoir parler librement des choses de la religion ; il se 
plaignit „ d'antagonistes qui invoquent le Seigneur, mais qui ne font 
pas ses commandements"; il songeait aux Augsbourgeois , mais ne 
les désigna point*'. A peine arrivé à Fribourg, il publia un livre plus 
étranger encore aux luttes du jour que plusieurs des précédents; il 
contient une traduction d'un morceau de Plutarque et environ deux 
cents épigrammes grecques, tour à tour plaisantes et sérieuses, 
accompagnées d'une version en vers latins et de quelques anecdotes 
relatives à des contemporains ®°. Le 4 mai il se fit inscrire conune 
docteur en droit canonique dans la matricule de l'université , mais ne 
devint pas professeur *\ L'administration de la fabrique de la cathé- 
drale lui confia la charge de prédicateur, avec le faible revenu de 
50 florins; on lui assigna en outre un hôtel construit en 1520 parle 
conseiller impérial Jacques Villinger; il en occupa le rez-de- 
chaussée. A cause de cette maison il eut un conflit avec Erasme, con- 
Ait qui ne fait pas grand honneur au célèbre érudit. Celui-ci vint se 
réfugier de Baie à Fribourg peu après l'arrivée de Luscinius, lequel 
consentit à ce qu'il demeurât au premier étage de son hôtel. Dans les 

9* Ind. bibl. 305. Dédicaces k Raymond Fugger, 20 sept 1528, et à ses fils, 13 
sept. Les traitas moraux de Plutarque lui semblaient particuliërement idonei ad 
fUMtrorinn teniporum coarguendos errorts, 

^^ D(5dicace des /Séria Jocigue. 

^^ Séria jocique^ dt^dids à Antoine Fugger, 13 janv. 1529, ex aeademia JFVilmrgeiui 
înd. bibl. 306. 

"7 ftchreiber, o. c, T. 2, p. 274. 
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premiers temps les deux locataires vécurent en bonne intelligence ; 
Luscinius avait toujours professé pour Erasme une admiration sans 
réserve, et Erasme, écrivant à Antoine Fugger en juillet 1529, lui 
avait dit que „notre Luscinius" lui avait vanté sa générosité envers 
les savants**. Mais tout à coup il réclama la jouissance de la maison 
entière ; après quelques contestations , Luscinius alla pendant l'hiver 
se loger chez un abbé, sans emporter tous ses eflfets. De là des récrî- 
minations de la part d'Erasme qui , maladif et irritable , montra une 
impatience peu digne de lui. Il écrivit à des amis, qui étaient aussi 
ceux de Luscinius, que celui-ci ne songeait qu'à le molester et que, 
lors d'un récent voyage à Strasbourg, il l'avait calomnié*®. Il se peut 
que Luscinius, qui était dans son droit, se soit plaint des procédés 
d'Érasme; mais une parole échappée dans im moment d'humeur 
n'est pas encore de la calomnie. On est peiné pour le vieillard quand 
on lit la longue lettre à Cholérus, dans laquelle il lui raconte cette 
histoire dans ses détails les plus minutieux; tous les torts selon lui sont 
du côté de notre Strasbourgeois. Que faut-il croire? D'une part il y a 
un homme de grand mérite , mais dont le caractère n'était pas au 
niveau de ses connaissances, doué d'un amour-propre sans égal, 
savourant avec délices l'encens qu'on lui brûlait, et se croyant blessé 
dans son honneur dès qu'il rencontrait une contradiction ; de l'autre 
un savant qui, sans être un Erasme, n'était pas le premier venu, et 
qui était plus enclin à fuir les querelles qu'à les chercher. On ne se 
trompera point en attribuant à Erasme le principal tort dans cette 
affaire de si peu d'importance. Au commencement de 1531 Luscinius 
partit pour Baie; ne sachant pas qu'il avait provoqué tant de ranoune, 
il adressa, le 4 avril, à Erasme une lettre des plus polies, pour lui 
annoncer qu'aussitôt après Pâques (9 avril), il partirait pour Mar- 
seille, dans l'intention de faire pénitence de ses péchés, là où l'on 



98 14 juillet 1529. Erasnii opp., T. 3, P. 2, col. 1217. —- A un autre ami il écri- 
vît : Est 0. L.y huius urbi/t primarius ecclesicmtes , nec a linyuis ac mitsis alientu, in 
hoc met fatty quod ut ille Augtuto, ita ego Basilea profugi, ne videremus quœ dolerent 
oculis. O. c, col. 1887. 

»» A Cholérus. Erasmi opp.y T. 3, P. 2, col. 1426. — A Boniface Amerbach, 25 
mars (1530). Epktolœ familiares Erasmi ad Bonif. Amerbachium. Bâle 1779, p. 7; — 
k Botzheim, qui le 13 avril 1530 lui répond : Luscinium miror esse talem, qualem non 
puiaram. Cupio aliqiiando scire causas, si quas divines. Burscher, o. c, n9 XX, 
p. IX. 
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disait que Marie-Madeleine avait fait pénitence des siens. Son 
ancienne passion pour les voyages n'était sans doute pas étrangère à 
cette intention. Il s'offrit à se charger des commissions d'Érasme 
pour Besançon, pour Lyon, pour les villes des bords du Rhône; il le 
pria de le recommander s'il écrit à ses amis dans ces contrées, et de 
lui donner contre de la monnaie bâloise 20 à 25 couronnes dont il a 
besoin pour se mettre en route. En môme temps il annonça qu'il ferait 
enlever ceux de ses effets qui étaient encore dans son ancien loge- 
ment; il renvoya les clefs, même celles qu'il avait ûtit faireàsei 
propres frais, sans demander à être remboursé *®®. Rien dans cette 
lettre ne trahit un ressentiment; Erasme parut en être satisfait; 
venant de terminer une épître au théologien Nicolas Mallarius de 
Lyon, il résolut de profiter de l'offre de Luscinius; par un post- 
scriptum il recommanda à son ami „le premier prédicateur de Fri- 
bourg, aussi bon musicien que bon humaniste"****. Il est à regretter 
que nous n'ayons aucun renseignement sur le pèlerinage de Lusci- 
nius à Marseille. L'année suivante il fit une excursion à Mayence, où 
il demeura chez le prédicateur Frédéric Nauséa , qui devint plus tard 
évêque de Vienne***'. Erasme, qui semblait s'être réconcilié avec lui, 
ne cessait de se plaindre***'; il accueillait tous les contes qu'on lui 
rapportait ; un jour on lui dit que , pendant un repas chez les char- 
treux de Fribourg, Luscinius avait prétendu que lui, Erasme, était 
un fripon, et que ceux qui lisaient ses livres le devenaient aussi. Il 
fut assez susceptible pour écrire ce bavardage à un ami****. Quand 
Luscinius résigna la prébende de Saint-Maurice à Augsbourg, et 



100 Buracher, o. c , no XXIV, p. VI. 

101 Am Ënde, p. 25, cite le post-Bcriptum d'aprbs Malîarii epistola fnusanm grj- 
earum apdogetica ad Erasmum, Erasmi ad MaUarium re^ponato, 1530, in-B^. Je n*ii 
pas pu trouver cette publication. La date lô30 ne peut pas être exacte. Dans ki 
deux (éditions des lettres d'Érasme, Bâle 1538, p. 966, et Opéra, Leyde, T. 3, P. ?, 
col. 1286, la lettre est du 28 mars 1531, mais le post-scriptum manque. Probable- 
ment Érasme chargea aussi Luscinius de sa lettre à Tabbë Antoine Dalbon, 1" 
avril 1531; 1. c, col. 1393. 

10* EpùtoUt misceîlaneœ ad. Fred. Nauseam, Bâle 1550, in-f>, p. 116. 

los Quand Luscinius lui eut abandonné la maison, Érasme s'imagina que, ptf 
ëgard pour sa gloire, on ne lui demanderait pas de loyer; comme il dut en pijer 
un, il s'indigna si fort, qu'il ne voulut pas rester; il acheta une maison lai-mèine. 
Schreiber, o. c, p. 28. 

104 Érasme k Choieras, 5 oct. 1532. Erasmi qpp. T. 3, P. 2, col. 1453. 
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qu'en compensation Antoine Fugger lui fit une pension do 80 florins 

r 

d'or, Erasme se vanta que c'était grâce à lui que Fugger avait con- 
senti à cette libéralité ; ce dernier , ayant appris par Cholérus que 
Luscinius était devenu Fennemi de Tillustre maître, avait hésité; 
Luscinius aurait fait alors amende honorable, et là-dessus Erasme 
serait intervenu pour lui'®^. Que de petitesses chez des hommes qui, 
à distance, nous paraissent si grands ! 

Comme Nauséa avait engagé Luscinius à se fixer à Mayence, il 
lui écrivit qu'il avait, il est vrai, un revenu suffisant pour demeurer 
dans cette ville, mais que, détestant Toisiveté, il lui fallait un milieu 
oii il pût exercer son intelligence *°®. Il resta à Fribourg comme pré- 
dicateur ; cependant, effrayé des événements qui s'accomplissaient en 
Allemagne, il finit par se détacher d'un monde qu'il ne comprenait 
plus. Il se retira dans la chartreuse, à laquelle il fit don d'une image 
de son patron saint Ottmar. Dans ce beau monastère il revint à une 
des études favorites de sa jeunesse ; depuis longtemps l'exercice de la 
prédication lui avait gâté la voix pour le chant*"', mais il lui était 
resté l'amour de la théorie musicale. A la demande du libraire mila- 
nais André Calvo, qu'il rencontra lors d'un voyage à Strasbourg, il 
traduisit librement l'ouvrage de Sébastien Virdung sur les instru- 
ments de musique; il lui donna la forme d'un dialogue, dont il est 
lui-même un des interlocuteurs , et y joignit sur le chant à plusieurs 
voix deux dissertations qui étaient peut-être un remaniement du tra- 
vail qu'il avait annoncé dès 1515. Le livre, imprimé à Strasbourg en 
1536 sous le titre de Mustirgia^^^, eut plusieurs éditions et se répan- 



*05 A Bonif. Amerbach, 15 juin 1533. EpUtoUe familiares, p. 93. 
106 1er juillet 1533. Epigtolœ ad Nauseani, p. 116. 

*<*7 Gilbert Cousin, qui fut pendant quelque temps secrétaire d'Erasme, fit une 
ëpigramme sur ce dernier et sur trois autres savants de Fribourg, Zasius, Glardanus 
et Luscinius, qui tous avaient des infinnitës ; il dît de Luscinius : 

Lujictnius superest, eu! concio muita caiioram 
J'jripuit vocein, $it PhUcynida llcet. 

Oiîberti Cofjnati opéra. Bâle 1562, in-f^. T. 1, p. 415. 

108 Le livre de Virdung était celui-ci : Musica getiiischt und aussgezogen dnrch 
Sébastian Virdung pria/ter von Amberg, und ailes gesang ausz den noten in die tabu- 
laiuren diser benanten dryer Instrumentent der Orgeln^ der Lauten und der Floten 
transferieren zu lemen. S. 1. et a. (vers 1511), in-4^ oblong. Gravures d'instruments. 
— La traduction de Luscinius est dédiée à André Calvo, 1536, Strasbourg. lud. 
bibl 807. Les interlocuteurs sont, outre Luscinius, Sébastien Virdung, André Sil- 
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dit surtout en Italie ; encore cinquante ans plus tard Thomas Garzoni 
en parlait avec estime*^®. Sur la fin de sa vie, Luscinius désira se 
faire recevoir dans Tordre des chartreux; mais avant que Tadmissiou 
lui fut accordée, il mourut dans les premiers jours de septembre 1537. 
A Texception de quelques petits legs, il laissait ses biens et ses livres 
à la chartreuse de Fribourg **^. 

Comme savant, le mérite de Luscinius est d'avoir dépassé rhoma- 
nisme étroit et exclusivement latin de Wimpheling, et d'avoir intro- 
duit chez nous les études grecques; on peut même dire qu'après 
Reuchlin et Erasme il a été un des principaux inaugurateurs de ces 
études dans l'Allemagne du Sud. Sa renommée s'étendit même au- 
delà des. Alpes ; en 1538 Secundo Curioni le mentionne parmi les 
meilleurs grammairiens grecs***. En elles-mêmes ses publications 
concernant cette langue sont peu importantes, une grammaire, quel- 
ques recueils de maximes et d'épigrammes, quelques éditions, quel- 
ques traductions; mais comme il s'agissait de créer le goût du grec, 
de petits livres comme les siens ont été plus utiles peut-être que des 
ouvrages plus volumineux et plus approfondis. Cependant, tout en 
s'étant borné à ce rôle modeste de grammairien élémentaire, il a 
prouvé qu'il s'était pénétré du génie grec. U est le plus classique de 
nos humanistes de la première époque, le seul qui ait allié la culture 
hellénique à l'érudition latine. Ces études n'étaient pas restées sans 
influence sur son caractère ; naturellement doux et spirituel, il l'était 
devenu encore davantage par le commerce avec les Grecs. Son talent 
satirique, nourri par la lecture assidue de Lucien, avait plus de finesse 
que celui de Murner et plus d'ironie que celui de Brant. Ami de 
la paix et do l'ordre, mais ni grossier ni morose, il se raillait sans 
aigreur de ce qui troublait le calme de ses études. Comme philosophe 
il fuyait la spéculation et n'estimait que la morale ; il répétait souvent 



vanus et Barthélémy Stoffler. Cette partie contient les mêmes gravures que Toa* 
vrage de Yirdung. Barth. Stoffler, de Strasbourg, était un ami de Luscinius; quel- 
ques vers do lui, assez bien tournes , se trouvent dans le traitd Ex Ludafto qui- 
dam, — Les deux dissertations traitent des signes de notation, des différentes voix, 
des accords, des dissonances, du faux-bourdon, etc. — On apprend par la dédicace 
que Calvo, éditeur du livre, avait déjà fait imprimer d^autres oayrages par Scbott. 

^0» Fiazza universale. Opère, Venise 1617, in-4o, p. 193, 366. 

A 10 Schreiber, o. c, T. 2, p. 275. 

m Schoia, ttire de perfecto yramnialico (écrit en 1538 à Pavie). Bâle 1555, p. 69. 
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que creuser des problèmes métaphysiques, étudier la terre et les 
astres, se perdre dans les labyrinthes des nombres, ne sert à rien 
quand on n'apprend pas à devenir plus vertueux; aussi préférait-il à 
tous les sages les moralistes grecs, dont les ouvrages étaient incessam- 
ment entre ses mains **^. Il croyait trouver là une science pratique, 
parfaitement conforme au christianisme et parfaitement suffisante pour 
nous former à la vertu qui doit nous donner le bonheur. Quand 
en 1522, écrivant à im évêque, il craint que le renversement des lois 
et de la monarchie ecclésiastique n'entraînent une ruine universelle, 
sait-on sur quoi il fonde la nécessité de cette monarchie et de ces lois ? 
Est-ce sur quelque canon d'un concile, sur quelque passage d'un doc- 
teur? Non, il en appelle à Homère et à Démosthèncs**'. Ce serait 
trop dire que de prétendre qu'il est allé jusqu'au scepticisme religieux, 
mais on ne saurait nier chez lui une certaine indifférence. La théo- 
logie, telle qu'il l'avait apprise , lui répugnait , il n'y voyait qu'une 
matière à discussions arides, il voulait se contenter de la Bible et de 
ses commentateui's, en y joignant les anciens poètes et philosophes. 
Quand s'élevèrent les grandes controverses de la Réforme, il lui sem- 
bla que ce n'étaient encore que des querelles d'école ; il s'abstint d'y 
prendre part, et lorsqu'un jour il se prononça publiquement, il ne le 
fit que parce qu'on lui avait rappelé son devoir de prêtre, et il ne le 
lit qu'une fois et en s'en excusant. J'ai dit plus haut qu'on lui a fait 
la réputation d'avoir été fanatique et qu'il ne la mérite point. Si l'on 
doit signaler un défaut de son caractère, c'est plutôt la faiblesse que 
la violence. Personne n'était moins fait pour les orages que cet écri- 
vain spirituel, aimable, modéré, plus fin que profond, plus prêt à 
égayer les autres par son talent musical ou par ses entretiens agréables , 
qu'à se disputer avec eux ; plus épris des beautés de la littérature et 
de l'art que passionné pour des questions dont la gravité lui échap- 
pait. Dans sa piété, sincère mais craintive, il redoutait tout ce qui 
pouvait l'agiter; il aurait voulu assister en simple spectateur aux 
drames qui se déroulaient sous ses regards 5 la vie humaine, avait-il dit 
un jour, n'est tout entière qu'un jeu***. En 1515 il avait écrit ces mots : 

ii2 A Jean Schrot, 13 dcc. 1523, Moralia qiUBdam. Ind. bibl. 299. 

113 A rérêque de Brixen. Ind. bibl. 296. 

11^ Lusimiu in teneris, serin quoque ludimu8 anniSf 

Et reliquum viUv, quid nisi lusus eritf Luciani deorum diaUxji. 
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Jucundius enim mihi fuerit musicam eximiam audire quatn 
Slridenti miser um stipula dispe^^dere carmen. 

Bien que ces paroles ne dussent s'appliquer qu'à sa traduction de 
Lucien, elles expriment le fond même de sa nature. On ne peut pas les 
dire de l'auteur qu'il nous reste à étudier; Thomas Murner, qui mou- 
rut la même année que Luscinius, s'est peu soucié d'une musique 
harmonieuse, il a préféré la stipula stridens; il possède, portées jus- 
qu'à l'excès, des qualités qui ont manqué à Luscinius, mais il lui 
manque celles qui rendent ce dernier si attrayant. 



LIVRE CINQUIÈME 



THOMAS MURNER 



1476-1537. 



Thomas Mumer n*a eu d'autres rapports avec Wimphelîng que 
pour le combattre et le persifler; il s'est tenu en dehors du cercle des 
littérateurs qui s'étaient groupés autour du savant de Schlestadt et 
de ses amis Geiler et Brant. Avide d'indépendance, il voulut se frayer 
des voies personnelles; mais celles qu'il choisit ne furent pas toujours 
les meilleures pour le conduire à la renommée qui était l'objet de son 
ambition. Sur la fin de sa carrière il prit une part très-active aux 
luttes de la Réforme; mais comme poète; comme juriste ; comme 
auteur didactique, il appartient essentiellement aux premières années 
du seizième siècle. On a dit de lui beaucoup de mal ; encore aujour- 
d'hui bien des personnes qui ne le connaissent que de nom se plaisent 
à répéter les reproches dont jadis l'ont accablé ses adversaires. Nous 
espérons convaincre nos lecteurs que plusieurs de ces reproches n'ont 
pas de fondement. A quelques égards Murner vaut mieux que sa 
réputation; quand on l'étudié au point de vue de son époque et sans 
épouser les passions de ses contemporains; il nous apparaît, malgré 
les bizarreries de son esprit et les défauts de son caractère, comme 
un de nos écrivains les plus remarquables; d'autres ont eu plus de 
savoir ou ont été plus sérieux que lui; mais aucun n'a eu plus de 
verve , aucun ne l'a égalé comme poète satirique. Si ses connais- 
sances avaient été aussi solides qu'elles ont été variées, s'il avait eu 
moins de jactance, moins de goût pour les choses vulgaires ou singu- 
lières, et à la fin de sa vie moins de fanatisme, il clorait dignement la 
période que nous nous sommes proposé de peindre. 

Il *4 
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Sa biographie n'est pas sans présenter des difficultés* ; moine men- 
diant et d'humeur vagabonde, il n'a pas eu de résidence fixe ; bien 
qu'il appartînt au couvent des frères mineurs de Strasbourg, on le 
rencontre tour à tour en France, en Allemagne, en Pologne, en Ita- 
lie, en Suisse. Dans plusieurs des endroits où il a fait des séjours 
passagers, il ne paraît avoir laissé aucun souvenir de sa présence ; 
ceux de ses écrits qui n'ont pas été réimprimés n'existent plus qu'en 
de rares exemplaires ; on n'a de lui qu'un petit nombre de lettres ; les 
pamphlets de ses adversaires débitent sur son compte des jugements 
dont il faut se méfier et des anecdotes très-suspectes d'être inauthen- 
tiques. La chronologie enfin de ses faits et dé ses voyages n'est pas 
toujours facile à établir. Quoi qu'il en soit de ces difficultés, il nous 
semble possible de raconter la vie de Mumer sans commettre des 
erreurs graves ; il n'y restera peut-être que des lacunes. 



^ La premlëre biographie de Mumer qu^on puisse citer est celle de Waldan, 
Ncuhrichten von Mumers Leben und Schriften. Nuremb. 1775; rëimpr. dans le recueil 
de Scheiblë, Dos Kloster, Stuttg., T. 4, 1846. — M. deLiebenau, archiviste du canton 
de Lncerne, est Tauteur d^un travail sur Mumer, frait des recherches les plus con- 
sciencieuses; malheureusement il est encore inédit. M. de Liebenau a bien voulu 
me communiquer quelques renseignements, dont je lui exprime ici toute ma recon- 
naissance. Il m^offrit même de mettre k ma disposition son manuscrit; un sentiment 
que Ton comprendra, m'empêcha de profiter de son offre gracieuse; au risque de 
commettre quelques erreurs, je ne voulus pas qu'il n'eût pas la primeur des rësnl- 
tats de ses études. — Il faut mentionner encore les notices de RGhrich^ dans la 
ZèiUchr. fur hisL TheoL, 1848, et de Lappenberg, dans son ëd. de V Ulensptegel^ Leipi. 
1854. L'article de Wadding, dans ses Scrlptores ordinis minorumy éà, de Rome 180^ 
in-f', p. 221, est insuffisant et inexact; l'auteur n'a ni su l'allemand ni vu les ouvra- 
ges de Mumer. 



I. 



VIE DE MURNER 



CHAPITRE PREMIER 

Naissance â Obemai. ~ Études, voyages divers. — Premiers écrits. 

Murner naquit à Obernai (Ober-Ehenheim), au pîed de la mon- 
tagne de Sainte-Odile, en décembre 1475*. Dans cette ancienne ville 
libre les Murner, qu'on peut suivre jusque vers 1400, occupaient une 
position très-estimée. A la fin du siècle un Thomas Murner fiit plu- 
sieurs fois membre du conseil; en 1489 il remplit les fonctions de 
stettmeister^. Le père de notre littérateur s'appelait Matthieu, sa mère 
était Ursule Studeler, de Schlestadt. En 1481 Matthieu et son frère 
Jacques vinrent se fixer à Strasbourg, où ils achetèrent le droit de 
bourgeoisie*. C'est pourquoi Thomas, tout en étant originaire d'Ober- 

s Dans nn pamphlet pnbllë contre M. en 1521, Mumarus Leviathan, s. 1. et a., 
in-40, f' C, 4, on Ini prête ces paroles : NI mea f allât opinio, quarta luna ruUus mm 
(Mfmo 1475 même duodecitno hora sexta pomeridiana. On n*a aacan moyen de contrô- 
ler cette assertion, mais on n*a aussi aucune raison de la mettre en doute; Tannëe 
1475 concorde avec les faits subséquents de la vie de M. 

s Ountzo dictus Murner de Ehenhetm supertori, 140G. — La famille avait des biens 
dans les banlieues d^Obemai et de Valf, 1453. — Y. aussi Gyss, Histoire de la ville 
d^Obemai, Strasb. 1866, P. 2, p. 423. 

4 Jakob und Mattheus Murner von Ohem-Ehenheimy gehrfidere, haben kaufi dos 
Buryerreehtf feria quintapott Antonii, 1482. Bûrgerbuch, arcb. de Strasb. — Ce pas- 
sage met fin au doute qui avait plane sur le lieu de naissance de M. Déjà Wimphe- 
ling, il est vrai, avait dit : Nifallor, tu non Argentinœ, sed in Uhenheim natuê es; k 
M., s. d., chez Lappenberg, Ulenspiegely p. 422. M. Gyss s'ëtait également prononce 
pour Obernai, mais seulement par conjecture, et il avait supposé que le poète ëtait 
le fils du sietimeister Thomas. M. Aug. Stôber, au contraire, Bévue d'Alsace 1867, 
p. 129, se fondant sur la qualification à^Argentinus que Murner se donne dans plu- 
sieurs de ses écrits, avait essayé de démontrer qu'il était natif de Strasbourg. 
M. Gyss, ne pouvant ni réfuter les arguments de M. Sti^ber ni fournir la preuve que 
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nai; a pu dans la suite so qualifier de Strasbourgeois. Matthieu, qui 
avait fait quelques études de droit, devint avocat au grand conseil*; 
c'était peu généreux de la part de Wimpheling, quand il eut pris 
Thomas en haine, de dire qu'à Obernai son père n'avait été qu'un 
raccommodeur de vieux souliers®. 

Soit qu'il fût né avec une infirmité, soit qu'il en eût contracté une 

Murner ëtait d^Obemai, avait rëpondu qu^au moins la question restait indecifte; 
G. c, p. 249; à quoi M. Stiiber, ib., p. 252, avait rëpliquë que jusqu^k plus ample 
informe il persistait dans son opinion. Si Murner est né en 1475 et si son përe n'est 
venu sMtablir à Strasbourg qu^en 1481, il est évidemment natif d^Obemai. Il parle 
de son përe Matthieu dans son traité De pt/thonico contractUf MaUettê maleficarum. 
Francf. 1600, T. 2, p. 363, et dans 1^ prëface de ses Stairechte. Ind. bibl. 331. 

s Frolocutor majoris consulatus. Frolocutor^ en ail. Fiirsprechy avocat. — Matthieu 
mourut en 1506 ; sa veuve et ses enfants, Jean, Gertrude, Sixte, Bëatus, Richarde et 
Barbe, les quatre derniers encore mineurs, empruntèrent de Torfèvre Lauchberger 
une somme de 13 livres. (Arch. de Strasb.) Thomas, qui était absent, n^est pas nomme 
dans cet acte. Une autre sœur s^appelait Marie. Jacques, le frère de Matthieu, e'tait 
également juriste. Sixte et Bëatus furent pendant quelque temps imprimeurs à Franc- 
fort. Jean, qui devint avocat, eut des démêlés avec le clergé. £n 1513 le chanoine 
de S. Thomas, Jean Hepp de Kirchberg, ayant séduit une jeune fiUe, le magistrat 
envoya Jean Murner à Kome pour porter plainte. En 1519 les deux frères Cosmas 
et Jean- André Wolf, chanoines de S. Pierre-le-jeune, séduisirent Marie Murner. Jean 
demanda qu^on punît les deux coupables; comme il n'obtint pas justice, il les sur- 
prit, les roua de coups, fut exconununié, quitta la ville et s^adressa à quelques che- 
valiers, entre autres à François de Sickingen, qui déclara la guerre au chapitre et 
ravagea ses biens. Le magistrat étant intervenu, les deux parties consentirent, le 12 
avril 1519, à un accord par lequel elles s^ engagèrent à cesser les hostilités. Néan- 
moins le chapitre accusa Jean Murner devant la Chambre auliquc; le 4 janvier 1520 
il publia alors un placard pour so justifier. Rohrich, MittheU.^ T. 1, p. 132; Jung, Bei- 
tr'dge^ T. 2, p. 63. Pour étouffer Taffaire, on choisit des arbitres qui, après avoir cite 
Murner et le doyen du chapitre, renouvelèrent, le 17 juillet 1522, Taccord fait trois 
années auparavant. Arch. de la Basse-Alsace. — En 1514 Jean Murner était, avec 
sa fenune Madeleine, parmi les membres de la confrérie de S. Sébastien, que Brant 
avait formée dans la paroisse de S. Martin. Comme plus tard il appelle Pierre Bat2, 
secrétaire du magistrat, son beau-frère, sa femme a dû être une sœur de Butz. Il 
paraît qu'il quitta Strasbourg à cause de la Réforme. En 1525 on le trouve.au ser- 
vice du duc Antoine de Lorraine et comme avoué de Marmoutier. En 1529 il est à 
Nancy et écrit à Pierre Butz , le 30 juin, une longue lettre sur des rumeurs politi- 
ques. En 1539 il vit k la cour do Tévêque Erasme de Strasbourg. Sur un poème 
dont il est probablement Fauteur, v. la note 42 de la 2® partie. — André Murner, 
jardinier et marchand de blé, qui en 1496 acheta k Strasb. le droit de bourgeoisie, et 
dont en 1415 les héritiers donnèrent cent florins k Téglise de S. Martin, a été de 
la même famille. — Lappenberg, o. c, p. 389, parle d'un frère de Thomas nomme' 
Rodolphe, dont je n'ai aucune connaissance. 

6 Natus es ex pâtre olim calciatorum (calciamentorum) repetiatore^ nunc atUem causi' 
dico. L. c. note 4. Ce passage ne se trouve pas dans la lettre de Wimpheling telle 
qu'elle est publiée dans la Defe^mo Oermaniœ et dans les Anucnit, frib.y p. 213. 
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dans sa première enfance, ses parents Tattribuaient aux maléfices 
d'une sorcière ; il prétendit plus tard qu'il fut guéri par un voisin ; le 
remède fut aussi étrange que la cause qu'on assignait au mal : on lui 
fit toucher un sac et on le baigna dans de Teau qui avait servi à laver 
la vaisselle'. Cependant la guérison ne fut pas complète, Murner 
garda une faiblesse durant toute sa vie; on peut supposer que par 
moments il boitait. C'est pour cette raison que son père le destina à 
l'état monastique. „Je n'aurais été bon à rien, dit-il lui-même, si je 
n'étais pas devenu prêtre" *. A l'âge de 15 ans, en 1490, il fut admis 
à Strasbourg au couvent des frères mineurs ®, où comme novice il 
suivit les leçons du lecteur Conrad de Bondorf, dont il se plaisait à 
louer le zèle pour les études et la sollicitude pour les élèves *". A 
19 ans il reçut l'ordination sacerdotale; pour être consacré si jeune, il 
fallait une dispense * * ; l'avait-il obtenue ou , dans le relâchement 
général de la discipline, avait-on cru pouvoir s'en passer? Nous n'en 
savons rien. 

Entre les années 1495 et 1497 il fréquenta l'université de Fri- 
bourg, ou un des maîtres auxquels il s'attacha le plus fut le professeur 
de poésie Jacques Locher **. De Fribourg il se rendit à Paris, où il fit 
un séjour plus long. Curieux de tout apprendre, mais trop impatient 
ou trop léger pour rien approfondir, il étudia un peu de théologie, do 
droit, de mathématiques, d'astrologie, de médecine; son esprit vif 
saisissait facilement ce qu'il apprenait, mais se contentait de peu. Sa 
prédilection pour la méthode d'enseigner les sciences par des jeux 



7 De pyihomco contractuel, c, p. 362. 

8 CovUurlHn' quia homirUs unius pesêima voluntate^ nunquam anie infirmitatem a me 
riêiy tait miserabUi pœna sine meU meriiis cruciar per omnes dies vitœ meœ. Et nisi 
amnipoteru deua... me irUer ntorum sa^erdotum numerum coUocassef, quid facerem, deo 
omnipoterUi offero, O. C, p. 365. 

9 Puer eram quindecim annorum. Honestorum pœmaium laudatiOj fP C, 2. Ind. 

bibl. 311. 

10 Oratio ad capUulum Sotodorense, i9 G, 4. Ind. bibl. 310. 

1 ^ ... quamvis tu in XIX. œtatis anno, ut pater tuus mihi retulity sacerdotio iniHahu 
fis; profit tibi ad salutem. Vellem autem hanc tuam videre dispensationem. Wimpheling 
à Mumer, 1«' sept. 1502. Amcenit. frihurg,, p. 214. 

is Locher fut une première fois professeur k Fribourg de 1495 à 1497.. En 1502, 
Oratio ad Capit. Solod., f^ C, G, Murner mentionne Fribourg parmi les univentites 
qu'il a frëquentées, et dans la dddicace de son traité De re/ormatione poetarum, Ind. 
bibl. 313, il appelle Locher son prâeeptor; c'est donc entre 1195 et 1497 qu'il a dû 
être k Fribourg. 
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nous fait penser qu'il suivit à Paris les cours de Lefcvre d'Étaples^ 
qui avait imaginé ce moyen pour Tarithmétique **. 

De Paris Murner revint à Strasbourg, en 1499, sans avoir pris 
d'autre grade que celui de maître es arts '*. A en juger par divers 
passages de ses écrits, il rapporta quelques travaux qui n'ont pas été 
publiés. Il parle d'un Opus quadripartitum niaius et d'un Tradatus de 
revolutionem veritate et falsiiate, tous les deux contre l'astrologie; il 
parle en outre d'un traité sur la perspective, où il démontrait entre 
autres que le rayon de soleil est le même dans l'air et dans l'eau, la 
différence n'étant qu'apparente à cause de la différence des milieux 
qu'il traverse*'^. Il paraît aussi qu'il avait préparé dès cette époque 
des jeux de cartes sur le droit et sur la logique *'. A Strasbourg il 
publia, en mai 1499, son premier traité. Invectiva contra astrologos^\ 
Jean Wemer de Môrsberg ou Morimont, dont il avait été le précep- 
teur à Paris et qui se trouvait alors à Fribourg **, l'avait informé que 

^S Dans la Narrenheschtcorungy f° x, 6, Ind. bibl. 321, on lit ce passage : 

Der meiêter Piero von Quinet 
Mich zu Paris gderet heU. 

Il ne faut pas se méprendre sur le sens de cette facëtie; maître Pierrot de Quinet est 
la figure grotesque dans la cathëdrale de Paris connue sous le nom de Pierre de 
Coignet. Y. la notice sur Brant, livre 2, II, cliap. 4. 

^^ Sur le titre de V Invectiva contra astrologoSy Ind. bibl. 308, il se dit liheralium 
artium magister; dans la suscription de la dëdicace, sacrarum literarum studens Pari- 
siensis, 

^5 Le Qu<idripartitum nwjuë était dëdië à Werner de Morimont; Murner y arait 
expose, ut nosti, l&modemior astrologia; Werner paraît donc Tavoir vu en manuscrit. 
Invectiva, h la fin. — De pyth* contr., p. 358 et 366, il parle du l®' livre du même 
traite. Le Tractatus de revoltUionum reritate était aussi dcrit pour Werner. 0. c^ 
p. 370. — De perapectivia y o. c, p. 359. Selon Lappenberg, p. 391, ces ouvrages 
n^auraient existé qu'en projet; mais Murner s'exprime d'une manière trop positive 
pour qu'il soit permis de supposer qu'ils n'aient pas été écrits. 

*• Hœc in juventutis flore fedmus, qttœ nunc cogitare et pigritaremua et verecundart- 
mur. Chartiludium loyicie, f<> a, 4. Ind. bibl. 312. 

^7 Daté de Strasbourg, 8 mai 1499. Ind. bibl. 308. La gravure du titre montre 
l'aigle impériale bénie par la main de Dieu sortant d'un nuage ; k gaucho, deux enfants 
nus représentant la constellation des Gémeaux (signe sous lequel était né Tempe- 
reur Maximilien); à droite, un potier faisant tourner un pot sur un tour; cette figure 
paraît être une allusion k un certain Nigidius figultLa, dont Murner réfVite Topinion 
sur l'influence des Gémeaux. 

^S Jean Werner, fils de Gaspard, seigneur de Morimont et de Belfort et sous-bailli 
de la Haute-Âlsace, avait fait des études théologiques h Paris; le 31 cet. 1499 il fat 
élu recteur de l'université de Fribourg. D'après Bemhard Hertzog, Els&ssitche Chro- 
nik, livre 9, p. 152, et Schopflin, Ala. ill.^ T. 2, p. 611, il devint prévôt de la cathe- 
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certains astrologues venaient de prédire à Tempereur I^Iaximilien une 
défaite dans sa guerre contre les Suisses ; Wenier en était inquiété, 
car les astrologues ne sont-ils pas dignes d'être crus? Murner lui 
répondit par son traité; écrit en forme d'épître; il distingue trois 
espèces d'astrologues, les anciens, les modernes et les plus récents; il 
réfute rapidement les superstitions des anciens et des modernes (ceux 
du moyen âge), pour donner la préférence aux savants nouveaux, 
^qui nient les règles que, sans tenir compte de la volonté humaine, 
on croit pouvoir tirer du cours des astres ; ceux-là seuls sont d'accord 
avec la vérité et avec la théologie". Quand il s'agit de choses contin- 
gentes, dépendant du libre arbitre, les astres sont sans influence ; on 
ne peut donc rien pronostiquer. Ce petit traité, écrit à l'âge de 24 ans, 
témoigne d'un bon sens qui à cette époque était assez rare. Il paraît 
toutefois que Wemer de Morîmont en fut peu satisfait ; le jeune baron 
était beaucoup plus crédule que le moine. 

Peu après Murner revint à Fribourg; c'est là qu'il continua ses 
études de théologie, pendant que, le 31 octobre 1499, Wemer fut élu 
recteur de l'université. Dans ce même mois d'octobre , Murner 
adressa à son élève un nouvel opuscule, moins sensé que l'invective 
contre les astrologues; c'est un dialogue entre Wemer, son père Gas- 
pard et Murner lui-même, sur iepffthonicus contradus, c'est-à-dire sur 
la paralysie produite par la sorcellerie *^. Wemer demande à son 
maître s'il est possible qu'une méchante femme ait pu le rendre conr 
tract? Murner répond par une argumentation longue et confuse, 
d'après Aristote, Albert le Grand et Duns Scot, sur la Providence, 
sur les causes des phénomènes et sur les effets qui paraissent fortuits, 
mais qui ne le sont pas, puisque la volonté de Dieu est le premier 



Jrale de Bâle. Waldau, p. 38, Tappelle un célèbre jarisconsulto, en se fondant sur 
une lettre de Zasius à Brant, 26 juill. 1505, chez Wencker, Collecta archivi jum, 
p. 141 ; dans cette lettre il est fait mention en passant d^un docteur Wemer, mais 
lors même que ce serait Wemer de Morîmont, Zasius ne dit rien de sa célébrité. 

^' De pythonico corUractu. Ind. bibl. 309. Mumer prend la forme du dialogue pour 
imiter, dit-il, un traite sur une matiëre semblable par le docteur en droit Ulric 
Molitor (MiiUer) de Constance; c^est celui De pythonidê mttlieribiUf dialogue entre 
Millier et Tarcbiduc Sigismond. MaUeuê malef.^ T. 2, p. 34 et suiv. — L'ëcrit do 
Murner est daté ex univertUate frtbunjensiy sole in 22. fjradu librœ gradiente, anno 
2499. — Lappenberg, p. 391, dit que dans cet opuscule Mumer s^ëlëve contre Tabus 
que des imposteurs faisaient de la médecine. La médecine n^ est même pais men- 
tionnée. 
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moteur de tout. L'accident dont il a été victime lui-même ne vient 
pas de l'influence des astres; Murner ne croit pas à cette influence ^ 
mais il croit que Dieu permet à des sorciers de faire des pactes avec 
le diable et de devenir ainsi ses instruments. Wemer lui ayant objecté 
que le moyen par lequel il a été guéri est aussi de la sorcellerie et que 
pour cette raison il devrait être excommunié, il se tire d'embarras en 
soutenant que c'est une chose méritoire de détruire les œuvres du 
diable. Les trois interlocuteurs discutent des opinions diverses sur les 
causes des ligatures; ils arrivent à la conclusion que, la question étant 
obscure, toutes les opinions sont également probables. Il semble, 
d'après ce réfifultat, qu'en écrivant son traité Murner n'ait voulu faire 
qu'un exercice de dialectique. Il continua du reste de croire au pou- 
voir des sorcières; il les jugeait capables de tous les maléfices et vou- 
lait qu'elles fussent condamnées au feu'®. 

Il ne resta pas longtemps à Fribourg; en 1500 ou 1501 il est à Cra- 
covie, dont l'université était vantée alors pour ses cours de poésie, 
de philosophie et d'astronomie; Conrad Celtes y avait enseigné; un 
do ses disciples, le Silésien Laurent Corvinus, y faisait des leçons de 
littérature dans l'esprit de son maître ; un autre docteur, au contraire, 
Jean de Glogau, qui professait la philosophie, avait sur les poètes 
païens des opinions assez semblables à celles de Wimplieling. A Cra- 
covie Murner obtint le grade de bachelier en théologie**. Il raconte 
plus tard qu'avant 1502 il avait visité, outre les universités de Fri- 
bourg, de Paris et de Cracovie, celles de Cologne, de Rostock, et 
même celle de Prague j,bien qu'elle fût hérétique" **. Il fit ce voyage 



^0 Wîe bist 8o hlindt in dieen sachen 

Dos du wenst du kymiest machen 
Wetter, hagel oder schne, 
Kinder lemen, dazu nie 
Uff gesalbten stecken faren, 
Wir it'ôUena dir nit lenger sparen, 
Nun ing feur und angezindt^ 
Und oh man schon hein Iiericker Jindt, 
JEe dcta ich didi tcolt Uusen fjan 
Ich wolt ee sdber zinden an. 

Narrenheschworung^ f^ m, 3. — Kinder Wimen^ paralyser des enfants, est sans doute 
une allusion de M. à son propre accident. 

*^ En 1499 il s'était qualifié diQsacrarum literarum studens Parvtensis (v. note 14); 
en 1502 il se dit sacrœ Ûieologiœ hacccdarivs Cracoviensis. Titre de la OermaïUa nom, 
Ind. bibl. 310. 

*2 Oratio ad capit, Solod., P C, 6. 
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à travers rAllemagne et la Bohème, soit en se rendant en Pologne, 
soit au retour. Au commencement de 1502 on le retrouve dans sa 
ville natale. Pendant le carême il fréquenta Wimpheling, qu'aucun 
Bayant ne pouvait manquer de visiter. Wimpheling Tinvita à des 
repas et lui prêta des livres ; il venait de publier sa Germanta, dans 
laquelle il soutenait que déjà du temps de Jules César TAlsace avait 
&it partie de TAUemagne. Mumer, après avoir lu ce pamphlet 
bizarre, qui dans un intérêt national altérait la vérité historique, ne 
put s'empêcher de le réfuter. Cependant, voulant ménager Wimphe- 
ling, il consentit à ne pas faire imprimer sa réponse ; il en envoya le 
manuscrit au pédagogue, en le priant de le brûler; mais il eut 
soin d'en garder une copie, il n'était pas assez naïf pour supposer que 
Wimpheling se rendrait à ses arguments. 

En juin il fut appelé à Soleure pour assister à un chapitre pro- 
vincial de son ordre *' ; il y prononça xin discours laborieusement 
préparé selon les règles de la rhétorique du temps. Après s'être excusé 
de prendre la parole devant une si grande foule de frères plus instruits 
que lui, il dit que dans les anciens livres des Arabes on raconte 
qu'Abdallah, roi des Sarrasins, interrogé sur ce qu'il trouvait de plus 
admirable dans le monde, répondit que c'était l'homme; ^tâchons de 
nous rendre dignes de cette admiration; nous le pouvons, si nous 
menons la vie des anges, qui brûlent d'amour pour Dieu, qui brillent 
par l'intelligence, et qui observent la justice ; faisons comme eux, 
nous surtout, les religieux de l'ordre de Saint-François." Ce thème 
est développé dans un langage emphatique et mêlé de citations 
de Cicéron et même d'Ovide. Dans l'édition que Mumer fit de ce 
discours il ajouta une invocation à la Vierge, où il parle avec com- 
plaisance des universités qu'il a fréquentées et des dépenses qu'il a 
faites pour ses études afin de mieux servir la reine du ciel'*. Dans 



^' 1502 domimca quarta post Fentecosten capitulum celebraium est Soloduri, in quo 
160 fratres fuerunt ex 32 damibuê provinctœ et ô dodores, et amnia magnifiée per sena- 
tum adminiêirata et disptUationes habitce, et processio ad 8, Ursum et coUatio a fratre 
Mumtro. Georges Hofinann, lecteur des franciscains de Strasb., assista également 
à ce chapitre. Communicat. de M. de Liebenau. 

•* Ce discours est public h. la suite de la Germania nova Godecke, Orundri^é 
zur Gesch. der deutschen Dichtutuj, Ilaunuv. 1850, T. 1, p. 202, cite de Mumer une 
ihratio ad capitulum superioris Alemaniie, 1515, ïn-A9. No serait-ce pas une confu- 
non avec le discours de 1502? 
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son ordre il acquit la réputation d'être un orateur de premier rang, 
bien qu'il eût peu de dispositions pour réloquence d'apparat; dans sa 
harangue de Soleure on sent la gène d'un homme qui, n'ayant pas la 
liberté de ses allures, s'est creusé la tête pour trouver des phrases 
sonores et des images éblouissantes ; la rhétorique solennelle ne con- 
venait pas à cet esprit qui révélait de plus en plus sa particularité. 
Son vrai domaine était la prédication populaire, attaquant hardiment 
les vices et n'évitant ni les gros mots ni les facéties ; en juillet il 
prêcha dans l'église de son couvent, à la façon de Geiler de Kaysers- 
berg, contre les jeunes nobles qui venaient au culte avec leurs chiens 
et leurs faucons, et contre les femmes qui suppliaient les saints de les 
délivrer de leurs maris**. A la même époque il faisait dans l'école 
des franciscains des leçons sur les poésies de Boëce *• et publia un 
jeu de cartes pour faciliter l'étude des Institutes *\ Peu après parut 
son discours prononcé devant le chapitre de Soleure; il le mit à la 
suite de sa Germania nova, qu'il ne crut plus devoir .retenir. J'ignore 
si Wimpheling avait détruit le manuscrit qu'il avait reçu ; en tout 
cas il avait voué à l'auteur une de ces rancunes qui lui étaient habi- 
tuelles; aussi Mumer, qui s'en aperçut, passa-t-il outre. Son traité, 
où l'ironie se cache sous les formes les plus respectueuses, marque 
son entrée en scène comme écrivain satirique. Ses courses à travers 
l'Europe, en élargissant son horizon, l'avaient affranchi de plus d'un 
préjugé ; caustique par nature, il avait appris à se railler de tout ce 
qui lui semblait faux dans la vie ou dans la science. Pour ne i)as 
séparer inutilement ce qui se tient de si près, nous avons analysé son 
pamphlet dans l'article consacré à Wimpheling. Mumer avait ce qui 
manquait à ce dernier et à beaucoup de ses disciples, il avait de l'es- 
prit ; on comprend qu'il a dû rire en lisant la GerftMnia. Wimphe- 

«5 Wimpheling à Mumer, 25 juillet 1502. Defevuno Gemi.^ f" b, 3. 

26 Veraiculhî^ a, 5. Ind. bibl. 61. 

27 Quid non audet manachus iste lofjua^simvê qui... sacratMsimas Juêtiniani imtitv- 
tione4 inepfissimis depravavit glossùy nec ea re satiatus addidit imaffunctUas qua^am 
nvarginibus deptctas. Proh nef as ^ tUprotinus iain edicta aesarea appareanl charttr Ivto- 
riœ. Th. Wolf h Albert de Ruthsamhausen. Versiculif f» a, 3. — Murner en con- 
vient; dans une lettre à Geiler, 1502, il dit: ... cum jïTœter me sii nemo^ qui Jtuti- 
7iiani aesaris institutionum libros hi tam celeherrima (crebenimal) variasset erercUatio- 
num commoda. Defensio Oerm.y f^ b, 3. — ... nie chartiludium instîiittîonum edidUif 
ac pictasmate Justinianeum textum ad facilem nieniorandi viam revocasse, Honettonm 
pœmatum laudafioj in cap. Excusât io a crimine lesœ maiestatis. 
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lingy habitué à être admiré par son entourage^ ne souffrait pas la 
contradiction et ne riait guère; il convoqua le bataillon de ses par- 
tisans pour attaquer son audacieux antagoniste ; mais au lieu de 
discuter la question des limites de la Gaule^ on fit tomber la contro- 
verse dans des personnalités peu dignes du maître et de ses élèves. 
On accabla Mumer lourdement, on lui prodigua les noms les plus 
injurieux, on le qualifia d^asinus plumbeus j de ctictdlatus dia- 
bcius y de baccalaurem cacaviensis; pour avoir osé produire une 
opinion contraire à celle d'un vieillard aussi vénérable que Wimphe- 
ling, on le compara à Zoïle, à Erostrate, à Judas ; on mit en suspi- 
cion sa moralité, en disant qu'au lieu d'être religieux par sa vie, 
il ne l'était que par son froc sordide ; on l'accusa d'écrire une langue 
^plus puante qu'une sentine", et pour le prouver on releva quelques 
erreurs de plume et quelques fautes d'impression ; on lui reprocha ses 
cartes juridiques comme un crime de lèse-majesté, on défigura son 
nom en Mumar (Murr, chat, Narr, fou), on se moqua de ses péré- 
grinations. Quelqu'un lui rapporta aussi que Geiler avait blâmé publi- 
quement ses cartes, et qu'en faisant allusion au discours do Soleurc 
il s'était permis des plaisanteries sur la nouvelle application de la 
doctrine des anges. Murner s'en plaignit dans une lettre hautaine et 
peu claire; il invita Geiler à ne plus l'exposer à la risée de la foule; 
^considérez comme vos fils tous les Strasbourgeois, ils vous vénèrent 
comme leur patron'' *'. Il assure qu'il a entendu de ses propres 
oreilles*^ ce qu'il reproche à Geiler d'avoir dit sur son compte; il se 
peut qu'excité par la querelle dans laquelle il était engagé , il ait rap- 
porté à lui-même quelques phrases du prédicateur qui n'avaient eu 
qu'une portée générale ; car on ne peut pas mettre en doute la loyauté 
de Geiler, quand il lui fit écrire par Wimpheling qu'il ne savait pas 
de quoi il se plaignait, qu'il ne lui était jamais venu à l'esprit d'atta- 
quer un homme qu'il connaissait à peine de nom '®. Dans cette lettre, 
assez modérée, se terminant par ces mots : ^accepte avec bienveillance 
la vérité de la part d'un ami", Wimpheling ne dit pas un mot de l'af- 
faire de la Germania. Du reste, la vente du traité de Murner fut défen- 

«» Defensio Oerm., ft> b, 3- 

^9 Mt audienU. L. c. 

^^ 20 juillet 1502. L. c. Un texte plus complet, chez Lappeuberg, p. 122. 
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due par le magistrat et par l'empereur '^ Mais comme, malgré cette 
défense, les disciples de Wimplieling continuèrent de poursuivre l'au- 
teur de leurs invectives, il s'irrita à son tour ; il publia une réplique des 
plus mordantes, dont le titre Uonestorum poeinattim laudatio ne ferait 
pas deviner le but; tantôt grave, tantôt véhément, il y réfute une à une 
toutes les accusations qu'on avait portées contre lui *^. Depuis lors il 
ne s'occupa plus de Wimpheling qu'une seule fois en 1506, en four- 
nissant à un pamphlet de Locher une épigramme contre „le vieux 
théologien" qui, monté sur la mule stérile de la scolastique, ose com- 
battre les muses'*; Wimpheling, au contraire, ne laissa passer 
aucune occasion pour manifester son antipathie contre cet adversaire 
incommode'*. 

En 1503 Mumer est à Esslingen en Souabe, où lors du chapitre 
provincial des franciscains il fait un discours sur l'étrange aj-gument 
scolastique deum non esse ensj Dieu n'est pas un être ; l'année suivante 
il prêche la même harangue devant le chapitre réuni à Strasbourg, en 
1505 devant celui d'Ueberlingen. En cette dernière année Maximilien, 
chez lequel, depuis l'interdiction de la Germania nova, il avait su se 
remettre en faveur, le couronna poète. Par une lettre du 26 sep- 
tembre 1505 le général des franciscains, EgidiusDelphinus d'Améria, 
lui permit d'accepter cette distinction ; suivant Delphinus, Tempereur 
la lui avait accordée à cause de son habitude „ d'appliquer les auteurs 
païens à la théologie, afin d'empêcher que la majesté des choses 
divines ne soit rabaissée par un latin barbare*' *'. Dans ses leçons de 



^^ De là la raretd du livre. La bibliothëque de Strasbourg en avait possëdëon 
oxemplaire. M. de Liebenau en a découvert plusieurs dans divers dépôts. Gérard, 
Un alsatique qui n'existe plus, dans le Biblwgrapke cUsacien, 1865, p. 97, croit que 
le traite a été imprimé par Grîininger; d'après la forme des caractères, il est plu- 
tôt sorti de la presse de Hupfuff. Comme Gérard en parle sans Tavoir vu, on com- 
prend aussi qu'il ait pu se tromper dans ses conjectures sur le contenu. 

^* Uonestorum poematum laudatio. Ind. bibl. 311. 

33 Locher, VUiosa sterilis mule ad musam comparatio. Nuremb. 1506, in-4o, f» B, 6. 

34 Suivant Rohrich, Zeitschr. fur hùt. Theol, 1848, p. 593, Mumer aurait ausâ 
été de ceux qui ont attaqué Wimpheling à cause de son opinion sur le capuchon 
de S. Augustin : welclt^n Antîueil Mumer an dieser Ariklage gehabt, làsst sich vdàd 
ermitteln; aber dass er Anthell gehaht, ist geivùa. Ce n'est nullement sûr, c'est même 
trcs-peu probable. M. penstiit trop librement sur les choses extérieures du inuiut- 
chismo, pour prendre parti dans cette ridicule affaire du capuchon. 

3^ Gum... didicerimus.., te sacris poematibus et oratoruvi lectionibus operam itapfn- 
disse Jidelem, usque adeo quod veterum poetartim dogmatay etsi injidelium, in res thech- 
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littérature Mumer se piquait d'être humaniste orthodoxe ; c'est comme 
tel qu'il fut créé poète lauréat, et non pour un de ses poèmes alle- 
mands qui à cette époque n'existaient pas encore '^. Autorisé selon la 
coutume à prendre des armoiries, il choisit pour devise le mot patientia, 
qu'il inscrivit sur une bande jaune, surmontée d'une couronne et tra- 
versant un écu dont la partie supérieure était blanche et qui en bas 
était noir. Il voulut montrer ainsi que, harcelé de divers côtés, il se 
sentait au-dessus de ses adversaires quels qu'ils fussent ; la couleur 
noire devait signifier les tribulations, la blanche l'innocence que pro- 
cure la patience, la jaune la couronne de justice qu'il ne doutait pas 
d'obtenir *'. 

Comme il avait encore à prendre ses grades supérieurs en théo- 
logie, il se rendit à Fribourg, où le 26 mars 1506 il devint licencié ; 
le lendemain on lui conféra le chapeau de docteur. Il fit un essai dans 
cette université d'enseigner la logique d'après un jeu de cartes, mais 
n'eut que peu d'élèves ; il prétend toutefois que sa méthode leur pro- 
fita beaucoup '*. En même temps il expliquait des poètes et des ora- 
teurs classiques. A peine eut-il commencé ces leçons qu'il dut les 
interrompre. Dans sa lettre du mois de septembre 1505 le général des 
franciscains l'avait invité à paraître au chapitre général de l'ordre, 
convoqué à Rome pour la Pentecôte de l'année suivante ; l'objet de 
cette assemblée était le rétablissement de l'union des deux branches, 
les conventuels et les observants ; Murner devait exposer ce qu'il 
croirait utile à ce but *®. Il n'eût pas été le frère Thomas que l'on 
connaît, s'il ne s'était pas conformé à ime invitation aussi flatteuse, 

ffieas assoleas commutare, perversam exisHmaru latinUatenif qua divina maiestas conta- 
minaretur,,, Â la suite du traite De reformât, pœtarum, 

5* Lappenberg, p. 393. et Kurz, Mumera Oedicht vom huh, Karren^ Zurich 1848, 
p. XXXIX, supposent *que M. s'est remis en faveur auprès de Maximilien, par 
Tune ou Vautre de ses satires allemandes que l'empereur aurait vue en manuscrit 
on dont il aurait exista une édition que Ton ne retrouve plus. Mais ces poèmes 
sont positivement d*une date posti^rieure. 

<7 Arma pcUierUiœ. Ind. bibl. 315. 

*8 Préface du Chartiludtum logicœ, ëd. de Cracovie. 

89 Dans la BefarmoHo pœtarum la lettre du général à M. est datée par erreur 
de 1506. Le chapitre fut convoqué par Jules II le 5 juillet 1605; il se réunit en 
1506 dans les derniers jours de mai. Il ne fit pas l'union des deux branches do 
Tordre, mais déposa le général, qui mourut peu après. Wadding, Annales miiwrum. 
Rome 1736, f» T, 15, p. 300, 311. 
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lors même qu'il n'eût pas été de son devoir de se rendre à l'appel de 
son général. L'historien des frères mineurs ne parle pas de motions 
qu'il aurait faites devant le chapitre tenu le 31 mai 1506, il ne men- 
tionne pas même sa présence, mais on ne saurait douter qu'il ait 
assisté à la réunion; on a la preuve qu'avant 1512 il a été en Italie 
et qu'il a passé par Montefiascone; or cette ville n'est pas trèa-éloignée 
de Rome ; soit en allant, soit en revenant, il paraît aussi avoir visité 
Venise *°. Il reprit ensuite le chemin de Cracovie ; là il fit un coure 
sur les Parva logicalia de Petrus Hispanus, Craignant d'ennujer le» 
élèves par des leçons abstraites , et peu enclin lui-même à en faire, il 
avait réduit la logique en un jeu de cartes, comme il en avait fait un 
sur le droit*'. D'après cette méthode, disait-il, il suffisait à peine 
d'un mois pour initier même les plus ignorants à tous les secrets de la 
science. Il eut plus d'auditeurs qu'il n'en avait trouvé à Fribourg. 
Comme il désirait garder le monopole de son invention , il leur fit 
jurer de ne pas la révéler pendant deux ans. Cependant le bruit de 
ses succès s'étant répandu , l'université soupçonna qu'il y avait là de 
la magie; Mumer fut cité, il montra et expliqua son jeu, on l'admira^ 
on trouva qu'au lieu d'un génie magique l'auteur avait un génie divin; 
on le reçut solennellement membre de l'université, avec un traite- 
ment de 24 florins de Hongrie ; le professeur Jean de Glogau, qui lui- 
même enseignait la logique, lui délivra un certificat constatant son 
orthodoxie et l'excellence de son procédé**. Comme désormais le 
secret sur ses cartes n'était plus possible , il les publia à Cracovie, fin 
février 1507*'. 

A Fribourg, où on le retrouve en 1508, il fit, devant un auditoire 
de laïques et de moines , un cours pour recommander, de préférence 
aux poésies profanes, les piidica poemata des auteurs ecclésiastiques; 

^0 AU mir der einer aelber that (un TToZe, c-à-d. an Italien) 

Zu M<mtefl<uchkon in der stai. 

KarrenhescJitcdrurujf f^ v, 5. — Dans la Geuchmatt, f> D, 3, il parle de la manière 
dont s'arrangent les élégants de Venise pour avoir Tair de porter des chemises 
blanches. 

** Préf. du ChartiL logicœ. 

^' Ce témoignage, publié dans les différentes édit. du ChartU, log., est reprodnit 
pai* Menestrier, Biblioth. curieuse et instructive, T. 2, p. 1S6, et par Marchand, Die- 
tionnaire historique, T. 2, p. 95. 

48 Tnd. bîbl. 312. 
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il développa surtout la pensée que les prêtres séculiers et que les reli- 
gieux voués à la contemplation doivent s'abstenir de la littérature 
païenne, mais que les moines mendiants ont le droit de s'en occuper; 
il interpréta lui-même à ceux de son couvent les œuvres de Virgile. 
Dans ces diverses leçons il exprimait ses opinions avec une véhé- 
mence qui choquait quelques-uns des assistants ; il s'excusa en disant 
qu'il serait heureux si, dans le cas qu'il s'était trompé , on le rame- 
nait à la vérité; ce serait faire envers lui une œuvre de miséricorde ; 
^e suis Murner, je ne suis pas Œdipe; je suis homme, je puis tomber 
dans l'erreur"**. Il se serait épargné bien des querelles, s'il était 
resté fidèle à ce principe. A Fribourg même il eut un conflit avec le 
professeur Zasius, qui, lui aussi, avait enseigné la littérature latine et 
qui partageait les vues de Wimpheling sur les poètes païens. Murner, 
désirant publier ses leçons, mais se rappelant qu'à propos de la Ger- 
mania nova on avait accusé son latin de barbarie , voulut se couvrir 
cette fois-ci de l'autorité d'un savant que Wimpheling ne poun*ait pas 
récuser ; il pria Zasius de revoir son œuvre ; Zasius lui répondit 
qu'elle lui semblait suffisamment élégante pour n'avoir pas besoin de 
correction, que du reste ses occupations ne lui avaient pas permis de 
lire le manuscrit tout entier; toutefois il en avait vu assez pour s'aper- 
cevoir que Murner défendait une opinion qu'il trouvait insoutenable ; 
les prêtres, dit-il, peuvent lire les poètes quand ils sont jeunes, plus 
tard ils doivent les éviter; à plus forte raison les religieux sont- ils 
tenus de fuir les auteurs profanes ; Murner fera bien de ne pas leur 
recommander de les étudier quand ils ne l'ont pas fait dans leur jeu- 
nesse. Murner, satisfait d'avoir obtenu une constatation de l'élégance 
de son latin, persista dans sa manière de voir ; il l'exposa dans une 
lettre assez longue*'. Ses leçons sur Virgile n'étaient consacrées qu'à 
l'interprétation grammaticale et prosodique ; il lui suffit du court 
espace de seize semaines pour expédier toute l'Enéide. Quand on lui 
reprocha de ne mesurer que la quantité des syllabes et de ne rien 
faire sentir de l&podica majestaSy il répliqua qu'un exégète gramma- 
tical ne pouvait guère s'occuper d'autre chose *^. Quant à la prosodie, 

^* De rtform. poetarumy condtuio. 

4^ Ind. bibl. 313. M. ajouta sa correspondance avec Zasius; sa réponse k ce 
dernier est insërëe presque en entier dans le traite même, chap. 11 et sniv. 
4** De iyll^barum quantUatihuSf f^ b, 4. Tnd. bibl. 318. 
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il s'amusa à renseigner aux étudiants en se servant d'un échec, d'un 
trictrac et d'une roulette *'. Il prépara une nouvelle édition de son 
Chartiludium logicœ*^, et acheva un ouvrage entrepris depuis quelques 
années pour montrer l'usage qu'on devait faire de ses cartes juri- 
diques*'. 

Des raisons que nous ne connaissons pas éloignèrent Mumer de 
Fribourg. Au commencement de l'année suivante il fut à Worms, où 
en avril l'empereur vint présider une diète ; il entretint le prince de 
son projet d'écrire un livre dans lequel il conjurerait les fous ; Maxi- 
milien, qui aimait les gens d'esprit, ne put que l'approuver*". De 
Worms Mumer vint à Berne. Ce voyage fiit motivé sans doute par k 
curiosité d'assister au procès des quatre dominicains qui avaient 
organisé avec le tailleur Jetzer la scandaleuse comédie contre les par 
tisans de l'immaculée conception. Ce procès avait commencé en 
1508 •, Murner, moine franciscain et défenseur de la doctrine contro- 
versée, aura voulu se procurer le malin plaisir de voir condamner des 
religieux d'un ordre rival du sien ; tel qu'on le connaît cette supposi- 
tion n'a rien de contraire à la vraisemblance. A Berne il s'établit aa 
couvent des frères mineurs , où l'on profita de son séjour pour le 
charger des fonctions de lecteur*'. Le procès terminé, rien ne le rete- 
nait plus en Suisse ; il rapporta à Strasbourg un traité sur l'afiairc 



47 Ind. bibl. 316, 317, 318. 

48 Cette édition est dddiee k Jean Âdelphus, qui en avait corrige les épreuTC» 

^^ Il ressort de la lettre de Th. Wolf, citëe note 27, qu'en 1502 on ne connais- 
sait pas seulement ses cartes juridiques, mais un ouvrage, probablement manuscrit, 
où les Institutes étaient accompagnées de gloses et (Vimat/uncidœ in margimlm 
depicUe, de telle sorte que les lois apparaissaient comme des cartœ lusoria. Daos 
la prdf. du Chartil, log., M. assure que le OhartU. InstittUœ dtait également prêt ï 
être publié. 

s^ C'est ainsi que je crois devoir expliquer le passage de la Narrenbeschipôrutig, 
r> b, 4: 

Min fryhext sag ich in voran 
Die kH van unserm JKeiser han 
Erholei Maximilian 
Der mirs zu Wurms uff einem ta^ 
JErloubt dos ich euch scÀinden nutg. 

On a pense qu'il y avait dans ces vers une allusion à la couronne de poète don- 
née à Mumer en 1505, mais en 1505 il n'y avait pas eu de diète à Worms. 

61 Jung, o. c, T. 2, p. 249, note 20, d'aprës des annales manuscrîtea des fr^r» 
mineurs de Strasb., de 1501 à 1510, rédigées par le receveur du couvent, Martin 
Stauffenborger. Ces annales avaient appartenu à la bibliothèque de notie ville. 
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que, bien qu'il ne soit pas signé , on ne peut pas hésiter à lui attri- 
buer; il est conçu dans son esprit et écrit dans le style qu'il recher- 
chait quand il voulait être solennel *'. La dédicace est adressée aux 
magistrats de Berne, qui ont su empêcher le monstre de Thérésie de 
feire chavirer la barque de TEglise ; Fauteur ne veut pas raconter les 
faits par haine pour les victimes ; il ne prend la défense du saint-siége 
odieusement outragé que parce qu'il y est obligé par son vœu d'obéis- 
sance; à côté de sorties violentes contre les dominicains il y a de 
grands éloges décernés aux franciscains ; le récit remonte jusqu'aux 
démêlés du très-célèbre docteur Brant avec Wigand Wirt, et se termine 
par le supplice des frères prêcheurs de Berne, „afin que par cette 
lamentable histoire le lecteur apprenne à croire que la Vierge a été 
conçue sans aucun péché de ses parents". Ce traité „des quatre héré- 
siarques" parut sans date , mais probablement dans la seconde moitié 
de 1509 ; pour le peuple Mumer en fit une traduction en rimes alle- 
mandes ". Vers la fin de 1509 il remit à l'imprimeur Jean Schott les 
leçons qu'il avait faites à Fribourg sur les poètes **. Schott le remercia 
de la façon admirable dont il avait traité la matière, mais lui demanda 
si des moines mendiants pouvaient être décorés du laurier poétique. 
Mumer lui répondit que, l'honneur étant le prix de la vertu, le capu- 
chon n'empêchait pas les religieux de recevoir du prince une récom- 
pense méritée; chez eux la poésie n'est que la servante de la théologie ; 
pour l'en convaincre, il lui communiqua la missive du général qui 
l'avait autorisé à accepter la couronne; il le pria de la publier, comme 
utile à sauvegarder les droits de l'ordre. C'est accompagnées de ces 
lettres que les leçons furent imprimées sous le titre de Réforraation 
des poètes d'après saint Augustin et saint Jérôme ; Murner dédia le 
volume à Locher, tout en n'ignorant pas que la thèse qu'il défendait 
n'était pas celle de cet humaniste si indépendant. 



fts Ind. bibl. 314. Déjà dn vivant de Marner on savait qu^il dtait Tauteur de ce 
traita. Dans une des Epistolœ ohscurorum virorumj p. 339, on lit : JSt dixii de dodore 
Mumer,.. quod ipse compomit unum librum de scaïuUdis prcRdiceUarum. V. Tarticle sur 
Brant et le Chronicon PeUicani^ p. 38. 

B' Ind. bibl. 314. La preuve que cette traduction est de Mumer lui-même, c^est 
qu^on y rencontre des proverbes et des vers entiers qui se retrouvent dans ses 
antres poèmes. 

54 Ind. bibl. 313. 
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CHAPITRE IL 

Séjour â Francfort. — Mumer et le couvent des franciscains de Strasbourg. 
Voyage en Italie et à Trêves. — Doctorat en droit à Bâle. 

Après avoir fait la publication dont il vient d'être parlé^ Murner 
devînt gardien du couvent des franciscains de Spire; c'est comme tel 
que le 3 mars 1510 il assista au chapitre tenu à Strasbourg; cette 
assemblée élut aux fonctions de provincial le frère Georges Hofmann'*, 
dont Murner avait fait un brillant éloge dans son discours de Soleurc 
et dont bientôt il se plaindra comme d'un persécuteur. En 1511 il 
prêcha l'Avent à Francfort. Comme il supposait que pendant la foire 
de Pâques les affaires et les distractions empêcheraient le peuple de 
songer ^avec la dévotion convenable" à la Passion, il voulut profiter 
des semaines avant Noël pour faire une suite de prédications, pré- 
parant les auditeui's à mieux observer le temps pascal prochain. Afin 
de les attirer, il mêla à ses sermons des anecdotes et des facéties. Ce 
genre, qui paraît avoir été nouveau à Francfoii;, fut blâmé des uns, 
tandis que d'autres en furent si émerveillés qu'ils en répandirent le 
bruit dans les villes voisines; à Mayence „mille oreilles" désiraient 
entendre un prédicateur aussi original. Un Francfortoîs, que Mumer 
avait connu à Fribourg, Philippe Keilbach, maître es arts, n'ayant 
pas pu assister à ses sermons, lui demanda une copie du premier qu'il 
avait prononcé *'. Murner lui en envoya un extrait latin sous forme 
de lettre. Le sujet était: les armes de la patience, c'est-à-dire ses 
propres armoiries expliquées allégoriquement; ce bouclier, dit-il, qui 
jusque-là l'a défendu contre les assauts de ses adversaires, peut 
rendre le même service à tous ceux qui sont dans la tentation ou 
dans l'adversité. Il convint que dans ses prédications il a été facé- 
tieux; pour s'en justifier, il en appela à l'exemple de Geiler de Kay- 
sersberg, mais dans le résumé des Arma patientiœ, qu'il fit publier 

55 L'acte de l'ëlection, sîgnë aussi par Jean Paulî, gardien du coUTent de Strtsb., 
se trouve aux arch. de Lucernc. 

56 Keilbach est cité parmi les reuchlinistes. ^. obsc, riV., p. 328. 
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par son frère Béatus, imprimeur à Francfort, il eut soin de supprimer 
ce qui aurait pu choquer des lecteurs trop scrupuleux; il n'y a 
d'étrange que Tallégorie '\ 

A Francfort il s'occupa aussi d'hébreu; il avait appris cette langue 
tout récemment, on ne sait où '*. Toujours plein de projets, dont plus 
d'un devait dépasser ses moyens, il avait résolu de défendre les com- 
mentaires bibliques de Nicolas de Lyra contre les corrections qu'y 
SLvaii faites l'éveque Paul de Burgos. Nicolas avait eu de bonnes con- 
naissances hébraïques, mais Paul, juif converti, en avait eu de meil- 
leures encore. Nicolas ayant été franciscain, Mumer crut qu'on lui 
devait une réparation d'honneur, en démontrant qu'il ne s'était pas 
trompé dans ses explications de l'Ancien Testament. On ne sait si son 
propre honneur eût gagné beaucoup s'il avait exécuté ce projet ; il 
Tabandonna, pour le moment, dit-il, mais probablement pour tou- 
jours **. Il y renonça pour satisfaire à une demande des frères mineurs 
de Francfort; ceux-ci l'avaient prié de traduire en allemand vingt- 
quatre petits traités hébraïques, qui étaient sans doute autant de 
pièces tirées d'un des livres de prières dont se servaient les Juife. 
Sous cette demande se cachait le vieil antagonisme entre les francis- 
cains et les dominicains; on était au commencement de la querelle que 
les moines et les théologiens de Cologne avaient suscitée à Reuchlin ; 
les frères mineurs ne pouvaient pas soutenir une cause que défendaient 
leurs rivaux; ceux de Francfort, sans se prononcer ouvertement pour 
le savant wurtembergeois, voulaient savoir au moins ce qu'il y avait 
dans ces livres juifs dont on réclamait la destruction. Mumer, per- 
suadé que ni les Israélites ni les chrétiens ne pourraient s'en offenser, 
fit la traduction et en forma deux brochures, l'une sur la célébration 
de la Pâque, l'autre contenant des formulaires usités lors des repas, 

*7 Arma patieniiœ. Ind. bibl. 315. 

5^ Dans la lettre cit^e dans la note snivante, Marner dit qa^il n^a pas appris 
rhëbrea dans sa jeunesse, mais vespere. Plus tard il s*en vantait. Dans un pamphlet 
ëcrit contre lui h IMpoque de la Këformation, on lui prête ces mots : Pœdagogum 
me prcrficite liberisj grœce quo Ulos doceam^ et si relis hebraice etiam et chaldaicCy toti- 
dem enim linguas calleo. Auctio lutherorruutifjumy à la suite du Leviathan, 2® éd. — 
Er hat uns seïbst enihotten, er unsse niehr hebrâisch und andres im kleinen Finger, vceder 
teir im garUzen Leib. Gapito, Entschiddigung an den... Bischoff zu Strasshurg. 1523, 
in-4o, f» G, 4. 

S^ Lettre aux franciscains de Francfort, 1512, serrant do préface au liitus paschir, 
Ind. bibl. 319. 
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lors du décès d'un membre de la communauté, et quand la nuit on a 
des songes inquiétants ®®. La version n'est ni très-littérale ni toujours 
très-exacte, maïs elle prouve que Murner ne se vantait pas tout à fait 
à tort de ses connaissances hébraïques et qu'il était plus libre de pré- 
jugés que les Hochstraten, les Ortwin Gratins, etc. Les deux bro- 
chures furent imprimées par son frère Béatus. 

D'après un pamphlet publié contre lui dans les premières années 
de la Réforme, il aurait été à Francfort dès avant de revenir à Stras- 
bourg en 1502, et à cette occasion il aurait attaqué en chaire le domi- 
nicain Wîgand Wirt®^ Il n'est pas impossible que lors de son grand 
tour à travers l'Allemagne il ait passé aussi à Francfort, mais s'il a 
prêché contre Wirt, il ne l'a fait sans doute qu'en 1512, l'année 
môme où ce dernier fut obligé de rétracter publiquement ses invec- 
tives contre Sébastien Brant et contre les autres défenseurs de l'im- 
maculée conception. 

Le séjour de Murner à Francfort est surtout important parce que 
c'est là qu'il composa ou acheva deux de ses poèmes satiriques, la 
Corporation des vauriens, Schélmenzunft, et la Conjuration des fous, 
Narrenbeschw'ônmg, II dit que d'abord il en rédigea un texte grave, 
ne contenant pas de facéties, et que sur ce texte il fit à Francfort des 
prédications, semblables peut-être à celles de Geiler sur la Nef des 
fous de Brant ^*. Les rimes allemandes qu'il fit sur les mêmes sujets 

80 Ind. bibl. 319, 320. 

61 Leviatharif f^ a, 3. 

6* Schelmenzunft; Narrenbeschworung, Ind. bibl. 321, 322. — La Schelmenstmft: 

Die ich zu Fravùcfuri an dem Mayn f* k, 6. 

Anfengklich dichtet zu latein^ 

Daryn dufindst daa ich auch kan 

Emsten wo esfug man han. 

Das findstu ctàrlich zu latyn 

Wie emstigklich myn schympff w'àl syn, 

Zu Frankfurt hab ich an dem Mayn 

Disa huch beschriben zu lat^in 

Und zu tiitsch darzu geprediget, 

Narrenh.f fo y, 6. — Le premier des deux poèmes paraît être fait avant le seconde- 
parlant dans ce dernier des ivrognes, f^ f, 1, il dit: 

Ich mu8z dos uff myn eidt venehen^ 

Wer nit so grosse bitt geschehen 

Ich hett sy gsetzt in die Schetmemunjfft. 

Et dans la prëface de la Qeuchmatt, f° b, 1 : 

Ich strafft sy vomutls mit vemunM 
Und setzt sy in der schelmenzunjfft, 
Noch deten sy uff schand verharren 
Bisz ich beschwur die selben narren. 
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trahissent en plusieurs passages leur origine francfortoise^^; elles 
témoignent en même temps pour la première fois de son talent pour 
la satire populaire. Ces deux poèmes eurent le même retentissement 
que le Narrenschiff; en peu d'années il en parut plusieurs éditions. 
En 1513 un agent impérial, Jean Mile, venu à Strasbourg pour des 
affaires diverses, avait aussi la mission de s'informer du docteur qui 
avait fait ^l'autre Nef des fous"*, cela ne pouvait être que la Narren- 
heschwôrung; il devait prier le magistrat de Tenvoyer à Maximilien, 



V. aassi ib., f> C, 1 . — Herdegen, auteur d'an Schediasma de Th, Mumeri logica 
memomtiva, Nuremb. 1739, in-fo, p. 3, cite une édition de la Narrenè., Bâle 1506. 
Waldau, p. 51, et Panzer, Annalen der âltem deuischen Liieratur, T. 1, p. 347, ne 
la connaissent pas et pensent que Herdegen a confondu le livre do Mumer avec 
le Narrenschxff de Brant, réimprimd à Bâle en 1506. Comme dans le Lutherischer 
Narr, f« B, 3, Mumer dit : 

Ich hab vor fiertzehen ganzen ioren 
Allein die kleinen Kàrrlin beschKoren, 

Kurz, dans son introduction à cet ouvrage, p. XXXVIII, pense que la Narrenb. 
pourrait bien avoir paru en 1506 ; le Luth, Narr fut publie en 1522, mais rien n*em- 
pèche, selon Kurz, d'admettre qu'il était commencé des 1520; 1520 moins 14 = 1506, 
donc une édition de 1506 est vraisemblable, et c'est à cause d'elle que M. fut 
créé poète lauréat. Nous avons prouvé que cette distinction lui ftit décernée 
pour d'autres motifÎB. En outre, le LxUh, Karr n'a pas pu être commencé dès 1520; 
il n'est pas seulement inspiré à M. par les pamphlets do 1520, mais aussi par les 
XV Bundegenosserij qui ne sont pas antérieurs h 1522. Les quatorze ans dont parle 
M. ne sont pas à prendre à la lettre. S'il avait écrit la Narrenb. en 1506, il fau- 
drait que la Schelmemunft eût existé dès cette même époque, et il faudrait sur- 
tout que M. eût été à Francfort avant 1511. On a vu plus haut que d'après le 
LevitUhan il aurait été dans cette ville en 1501 ou 1502, mais que ce qu'on raconte de 
ses controverses avec Wigand Wirt est improbable. Il se peut que pendant son 
voyage pour fréquenter les universités, il ait passé aussi par Francfort, mais ses 
deux poèmes supposent un séjour assez long. D'ailleurs, comme simple étudiant 
il n'aurait pas pu prêcher comme il prétend l'avoir fait. On sait par ses Arma 
patientiœ qu'il débita à Francfort une suite de prédications facétieuses; il donne 
à Philippe Keilbach l'assurance que quarUumcunque humana re et serioso joco mis- 
eeaniur, elles étaient fondées sur les Saintes-Écritures; c'est do cette nature qu'ont 
dû être ses sermons sur la Conjuration des fous. L'édition de ce livre do 1512 me 
parait donc être la première ; je persiste dans cette opinion aussi longtemps qu'on 
n'aura pas trouvé un exemplaire de 1506. 

®^ ZTjf diltsch nenn icks ein schelmenstiick, 

Zu Frankfurt nennt mans buhentnndt, Schelmenzunftj fP a, 2. 
D€u seindfûrtcar die nassen hnaben 
Die zu lohn ftinff schilling haben 
Zu Frankfurt, die in anderm land 
Butzbacher hnecht werden gênant. 

O. c, f^ d, 3. —- Dans la Narrenb. un usurier dit: Zu FranJrfurt heissents tcir den 
stick, ft> q, 3. 
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qui pourrait se servir de lui ^*, On connaît le goût de Tempereur pour 
CCS sortes de publications; il avait une vive affection pour Brant, il 
no devait pas en avoir une moindre pour Murner ; s'il chargea son 
envoyé de s'informer de lui, c'est qu'il n'ignorait pas sans doute qu'il 
changeait incessamment de résidence. Le moine se rendit-il à la 
cour ? on pourrait le supposer d'après le titre de chapelain impérial, 
qu'il ne se donne, il est vrai, que deux ans plus tard'*, mais que rien 
n'empêche de faire remonter à 1513; Maximilien le lui conféra en 
témoignage de la satisfaction que lui avaient procurée les deux satires. 
Mumcr était revenu à Strasbourg dès 1512®^. Un chapitre provin- 
cial, tenu à Nôrdlingen le 10 juillet 1513, le choisit pour être gardien 
du couvent de notre ville. Plus rieur que sérieux, remuant, plein 
d'amour-propre, il manquait de toutes les qualités que ces fonctions 
auraient exigées ; bientôt après on l'accusa de se conduire en despote, 
d'avoir renvoyé sans motif plusieurs employés et dépensé en un an 
une somme de 500 livres dont il ne pouvait pas rendre compte. Sur 
ces plaintes, le chapitre réuni à Strasbourg le 14 mai 1514 le déposa, 
et les administrateurs laïques du couvent le firent appeler devant eux. 
A l'entendre, il n'eut pas de peine à se disculper ; ce n'était que par 
rancune, dit-il, que le provincial et d'autres frères le persécutaient ' '. 
Au milieu de ces ennuis il ne cessait d'écrire. Son voyage à Franc- 
fort pendant l'hiver de 1511, sur un bateau du Rhin, lui avait attiré 
une maladie; au printemps suivant il avait cherché la guérison dans 
un lieu de bains ^*. Pendant ce séjour, qui le condamnait à l'oisiveté, 



<>* Wenckor, Apparatus archivorum, p. 16. 

65 ... deiner weisen fiirsichtigheit ois (jejiiêsener Caplon, Dédicace à Maximilien de 
rÉnëide, 1515. Waldau, p. 110, est d'avis de ne pas prendre cela au sërienx; mais 
comment M., s'adressant à Tempercur lui-même, aurait-il pu se dire son chapelain, 
s'il ne Tavait pas ëtë? 

66 D'aprës VAtictarium scriptorum ecdesicut. du prieur do Laach, Jean Butibach, 
M. habitait encore eu 1513 le couvent des franciscains de Francfort. Bôcking, 
Supplem. opp. Hutteni, T. 2, p. 425. Il est plus probable qu'il ëtait déjà revcno à 
Strasb., ce que Butzbach a fort bien pu ignorer. 

67 V. sa protestation ci-dessous, note 75. 

6^ Ich fur (jen Franchfurt vff dem Mein, 

Da riel ein solich wetter ynn 
Dos ich 80 fjantz erfroreii hin. 

CJeisUich Uadenfarty f^» c, 3. Il se rendit dans un Meyenbad, o. c, A> O, 4» an U«in 
comme Badcii-Budcii, où Ton allait nus»i au printemps. 
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il fit un poème intitulé : Eine geistliche Badenfahrt, allégorie des plus 
singulières avec la prétention d^étre édifiante. Ce livre parut en 
1514*^. En 1515 suivit Die Mille von Schtvindelsheim'^, qui, à de 
certains égards, est une de ses satires les mieux réussies. Un autre 
ouvrage du même genre. Die Geuchmattf contre les mœurs efféminées 
des contemporains, était prêt dès 1514. Murner en vendit le manu- 
scrit pour 4 florins à l'imprimeur Hupfuff ^*. Les franciscains curent 
rimprudence de prétendre que, par vengeance, il les visait directe- 
ment dans cette pièce, dirigée contre ceux qui se laissent séduire par 
les femmes; ils s'en plaignirent au magistrat, qui délégua deux de 
ses membres pour examiner l'ouvrage et pour avertir Hupfuff de ne 
rien publier contre les moines". Le manuscrit ayant été remis à 
Vammeister, Murner s'adressa à Brant, qui était chargé de la censure; 
il lui déclara qu'il ne voulait offenser personne en particulier et que 
son livre n'avait d'autre but que de châtier l'immoralité générale; 
comme l'imprimeur redemandait soit la copie soit les 4 florins, il 
supplia Brant de lui faire restituer son œuvre, qu'il tacherait de 
vendre ailleurs ''*. Elle lui fut rendue, mais il ne put pas la publier 
chez nous. 

Plein de dépit il quitta Strasbourg, (it un voyage en Italie, s'an-cta 
à Bologne, se chargea à Venise de l'instruction de quelques jeunes 
gens, mais dut revenir à cause du mauvais état de sa santé'*. Le 

6i* lod. bibl. 233. 

70 Ib. 324. Cet ouvrage parut sans nom d'aut«ur, mais on savait qu^il était de 
M. Il est mentionne dans des pamphlets du temps de la Réforme; dans le Dialog 
ztcischen aim p/arrer und aim schulthaUzy etc., s. 1. et a. , in-4o, on lit, f» E, 3 : 
Mttrner.,. hat herfiir gébrackt die hoch ergriindten leer, mit namen die Karrenpschwe- 
rung, die Schdmenzunfft, der Greth Mullerin jahrtay^ auch den Ulenspygel, und andre 
schJÔTie bilctàe mer. De même dans la Novella^ s. I. et a, in-40: Alleding er zu dem 
boêten kort — AU dcts gar maneher wol hat ghôrt — In der MûUerin van Sckwindels- 
heim. Du reste, on n^a qu*à lire deux pages du livre et à les comparer à deux quel- 
conques d^un des poèmes signes de M., pour se convaincre qu^il est Tauteur. 

^^ Wencker, Collecta arckivi jura^ p . 143. 

<f* 1514. Der ammeister bringt an, uie der Guardian zu den Barfussen klag, tcie 
Murner icider aie by Hupfuff drucken lasse... ht erhant dass man Hupfuff beschick mit 
cierselben malcrg furzukummen... Item. Zu Hupfuff die Geuchmatt besichtigen soU Peter 
Museler und Hofmeister (membres du conseil); ihncn gesagt, hat er etwas dos wider 
die Mù'nch sey, soU ers nit drucken. Brant s Aniuden. 

"^ Wencker, Collecta arcfi. jura, p. 143. 

' * Dans sa protestation du 18 août 1515, il assure qu'il est revenu a Strasb. lutz 
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15 août 1515 il écrivit à Strasbourg une épître à Maxiinilien pour lui 

r 

dédier sa traduction de TEnéide en rimes allemandes , dont , dit-il , il 
avait soumis le manuscrit à la correction de Peutinger. Trois jour» 
après il publia, sous forme de placard, une protestation contre le pro- 
vincial et contre le nouveau gardien de Strasbourg'* ; il y raconte ses 
démêlés avec eux, expose les reproches qu'on lui faisait^ et se dit 
prêt à défendre la justice de sa cause devant Tévêque et le magistrat, 
et jusque devant l'empereur et le pape. On ne peut pas douter de la 
sincérité de ces déclarations , mais peut-on se figurer Mumer , facé- 
tieux, inconstant, plus habitué à courir le monde qu'à maintenir 
l'ordre et la discipline dans une corporation monastique, peut-on se le 
figurer comme gardien d'un couvent? Il a dû y avoir mille causes 
d'inimitié entre lui et les frères. Un de ses travers était de se croii-e 
capable de tout ; il ne comprenait pas qu'il était peu fait pour ces 
fonctions de surveillant, dont il se plaignait d'avoir été injustement 
dépouillé. 

Sans attendre l'effet de sa protestation , et sans donner suite à son 
offre de se justifier devant les autorités ecclésiastiques et civiles, il 
partit brusquement poui* Trêves. Au mois de novembre il annonyâ 
dans cette ville un cours sur les Institutes, en promettant de les 
enseigner en quatre semaines, toujours au moyen de ses cartes'*. 
C'est le seul renseignement positif que nous ayons sur sa présence à 
Trêves pendant l'hiver de 1515. L'auteur d'un pamphlet qui lui est 
hostile le fait raconter lui-même, qu'ayant machiné quelque chose 
contre les chanoines de la cathédrale, il fut obligé do fuir afin de 
n'être pas jeté dans la Moselle "\ Dans une des EpistoUe obscunmm 
viroruniy qui est censée datée de Trêves'*, le personnage auquel on 
l'attribue raconte au contraire qu'on craignait que Mumer, venu 
récemment en cette ville , ne s'efforçât de gagner les chanoines et les 
autres clercs pour la cause de Reuchlin. En effet, il passait alors pour 
un ami de Reuchlin , on prétendait même qu'il avait écrit un livre 

den tcelêchen landeii. C'est donc en 1514 ou dans la première moitië de 1515 qnH 
a fait ce voyage en Italie. 

75 Publia par extrait par Rohrich. ZeiUchr. 1848, p. 588. 

7« Iniiniatio fada in unirersitate Treciremi in die S. Andréas apostoli (30 noT.);M 
verso du titre du Chartiludium Institutœ. Ind. bibl. 327. 

•7 Leviathan^ f> a, 4. 

^* Epp. obtc. rir.y p. 18î). 
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pour 8a défense'^. On a vu qu'il avait l'esprit assez ouvert pour ne 
pas condamner les études hébraïques ; son traité sur les dominicains 
brûlés à Berne avait prouvé son peu de sympathie pour Tordre des 
frères prêcheurs; il aimait d'ailleurs à prendre parti dans toutes les 
querelles ; on peut donc admettre qu'il s'était déclaré pour la cause 
reuchliniste, et que c'est peut-être pour l'avoir plaidée trop haut qu'il 
s'était fait à Trêves des ennemis, auxquels il voulait échapper en 
quittant la ville. C'était sa coutume , quand il avait un ennui , de 
changer de lieu. Il revint dans son couvent de Strasbourg ^°, mais 
son impatience ne lui permit pas d'y rester longtemps. 

En 1518 on le trouve à Bâle, pour y compléter ses études sur le 
droit romain'*. En même temps, désireux de se produire, il demanda 
à faire pendant les vacances des leçons d'hébreu qu'il pourrait 
achever en quatre ou cinq semaines; il annonça que si on ne le lui 
accordait pas, il s'absenterait momentanément de la ville*''. Il ne 
paraît pas qu'on ait accepté son offre ; il n'y u pas de trace d'un 
enseignement d'hébreu qu'il aurait fait à Baie ; on commençait à se 
méfier de la science d'un homme qui prétendait tout savoir. Avant le 
mois d'avril 1519 il reçut le grade de licencié en droit*'; il expliqua 

^î* Campoêuit unum librum... in dejhmanem Heuchlin, 0. c, p. 278. Ce livre a-t-il 
existé? 

^^ Avant Touvrage de Waldaa la biographie de M. ëtait si peu connue que Jucher, 
Oelehrten-LexiJcan, Leipz. 1751, in-4o, T. 3, p. 766, dit qu'il fut en 1517 professeur k 
Leipzig et qu'il ne quitta cette ville qu'en 1539 pour se rendre à Trêves. 

®^ n fut inscrit dans la matricule sous le rectorat de Jean Gebwilcr :/r/z/er 2%. 
Mumer ordinia minorum sacrœ theologice dodtor. 

^* Mumer à Brunon Amerbach. Autogr. Bibl. de BJlle. Cette lettre est sans date; 
comme Mumer ne signe que theol, doctor^ il faut admettre qu'il l'a derite avant 
d'avoir obtenu les grades juridiques. Il paraît pour la première fois comme licencie 
en droit le 8 avril 1519; la phrase cum alioquijam otioms adé vel ô hehdomadas essem 
se rapporte par conséquent à des vacances do la faculté de droit en 1518; il comp- 
tait sans doute sur des auditeurs de la facultë des arts, auxquels on avait Thabi- 
tude, à Bâie, de faire des leçons même pendant les vacances de la canicule. Brunon 
Amerbach, auquel il s'adressa, était beaucoup plus fort en hébreu que lui. Ce savant, 
qui, sans être professeur de l'université, fut un des principaux collaborateurs 
d'Érasme pour l'édition des œuvres de S. Jérôme, mourut le 21 octobre 1519. 

83 Sur les titres de la Geuchmatt, qui parut h Bâle le 5 avril 1519, et de la tra- 
duction aUemande des Institutes, qui est du 8 du même mois, il se qualifie de 
beider rtchten liceiUiat. V. aussi Sieber, Mumer wnd sein juristitcfies Kartenspiel, dans 
les Beitràge zur vaterllindischen Geschichte, ron der Basler hist, GeselUchaJt, 1875, 
p. 298. 
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alors aux étudiants ses cartes juridiques et fit un cours sur les Insti- 
tutes. Quelques personnes le prièrent de traduire cet ouvrage eu 
allemand-, quand on apprit qu'il avait cette intention, d'autres lui 
démontrùroiit qu'il entreprenait une œuv^e impossible, on le milla de 
son outrecuidance, on le menaça, s'il persistait, de le rendre la table 
du monde ^*. Ce fut pour lui un motif de plus pour faire ce travail 
réputé si difficile, et il faut dire qu'il n'y réussit pas trop mal. 11 
paraît que d'abord il dicta sa traduction dans ses leçons*'; il se 
plaignit que, la trouvant très -utile, on la lui volât; quelque étudiant 
s'était peut-être servi de son cahier de cours, sans nommer le nom du 
professeur. 

La licence en droit ne suffisait pas à son ambition, pas plus que les 
titres de docteur en théologie et de poète lauréat; il aspirait aussi aux 
honneurs du doctorat en droit. Comme le monde, dit-il, n'apprécie 
que les docteurs, et que Salomon et Jésus-Christ, s'ils revenaient, ne 
seraient pas estimés s'ils ne prenaient pas de grade dans une école, il 
a cru devoir demander le doctorat dans les deux droits , afin de pou- 
voir écrire sur ces matières avec plus d'autorité*®. Pour témoigner de 
son aptitude, il publia successivement trois ouvrages, le Chartiludinm 
Institutœ, une édition allemande des rubriques et des règles du droit 
civil et canonique , et sa traduction complète des Institutes*'. Son 
dessein de populariser la connaissance du droit par des versions en 
langue vulgaire n'aurait dû trouver que des approbateurs à ime 
époque où, pour siéger comme magistrat ou comme juge, on n'avait 
pas besoin d'avoir fait des études latines ; Ulric Tengler et Sébastien 
Brant avaient poursuivi le même but par la publication du Klagspiegd 
et du Layenspiegél. Mais les juristes savants protestèrent contre cette 
nouveauté, qui suivant eux devait rabaisser la majesté du droit. Celui 

»^ Prëf. dos InatittUen et des StatrechL Ind. bibl. 331. 

85 Sicber, 1. c, p. 303. 

«6 Prëf. des StatrechL 

^7 Ind. bibl. 327, 328, 329. — Un ms. du (Partit, histUviœ, avec des dessins enlu- 
ininds, ddjk mentionne par Woldau, p. 20 et 37, appartient à la bibl. do la TÎUede 
Nuremberg; le 23 août 1537 il avait ëtë donne par Arbogast Stcrcker, un des héri- 
tiers de Mumer, à Diobold Schwartz, pasteur de l'ëgline de S. Pierre-Ie-Vicui à 
Strasbourg. Ce ms. fuit songer à l'ouvrage qu'on avait counu k Strasb. eu 130-. 
y. note 27. — D'après Stintziug, Geadi. dcr popiU. LU,, 465, le texte n'est pas iden- 
tique avec celui qui est imprime. 
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qui s'emporta le plus fut Ulric Zasius, qui jouissait alors de toute la 
plénitude de sa célébrité. Il ne paraît pas s'être plaint des publications 
de Brant, car Brant était son ami; mais dans le cas de Mumer, la 
rancune que Zasius lui avait gardée depuis qu'en 1508 ils n'avaient 
pas pu s'entendre sur les poètes païens, se joignait au dédain pour 
les livres juridiques populaires ; la sortie de Murner , dans la Narren- 
beschworung , contre ceux qui enseignent le droit dans les écoles et 
qui n'y réussissent pas mieux que des aveugles tirant à la cible**, 
peut également avoir contribué à exaspérer le très-susceptible profes- 
seur de Fribourg. Dans deux opuscules qu'en 1518 il fit publier à 
Baie, il exprime, en faisant des allusions directes à Murner, son mé- 
pris pour les idiots qui , coifiFés d'un capuchon ou d'un bonnet de fou, 
avilissent la science par des traductions ou par des jeux; ils méritent 
d'être battus de verges*'. Si un homme grave comme Zasius n'avait 
parlé sur ce ton que des cartes de Murner, on le trouverait assez 
naturel ; mais condamner aussi les traductions , ce n'était qu'un 
orgueilleux pédantisme. A Baie même on partageait cette opinion; 
on était peu disposé à accorder au moine le titre de docteur qu'il 
réclamait. Le 1^^ mars 1519 Zasius écrivit à Claude Cantiuncula, de 
Metz, un des professeurs de la faculté de droit : „ Quant à Murner, je 
m'aperçois qu'enfin vous ouvrez les yeux ; le bruit s'est répandu que 
vous couronnez des gens de rien; je te supplie, au nom de Dieu, 
faites que cela n'arrive pas aussi à Murner; il s'agit d'un intérêt 
majeur, l'honneur de notre faculté est en jeu ; ce serait une chose 
odieuse, qu'aucun châtiment ne pourrait expier, si ce misérable souil- 
lait de son bonnet de fou les très-saintes lois et les nobles prescriptions 



8» Darumb cUu sy dos recht verk'ôren 

Des mtuz icJi sy auch hie beschicùren, 

Ich red von denen in den scJiulen... 

Sy tcUsen des recfUen cdso vil 

Als tcenn ein blinder schiltzt ziim zil. Narrenh., (^ h, 3. 

8î> JCos onmibus verheribus dignos esse putamus, qui juris civlUs scîenliam, quam ne a 
testibulo guident unquam cognoveruni, in linguam vemaculam et nescio quos ludos ira- 
dueere peryunt: quibus non satis esty quod ipsi sint omnibus numeris imperiti, nisi et 
aiio* insanire faciant. Scholia; Zasii Lucubratiunculœy Bâic 1518, in-f», p. 17. — Fro- 
viderant enini viri jfrudefUissimi complurcs ventiiros ease rabulan, qui ctnn idiotuy tum 
imperiti essent, legum tavien sinceritatcm fadare, profanarCy rcniaculis invulyare ctrbiis 
aggrederentur ; id quod nonnuUis in nostra Germanla sice cuculloj sivc stoliditaiis mitra 
tentatum esse cognocimum. Anlinumiarutn di^isolutiottea; o. c , p. 7{K 
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canoniques, lui qui n'en sait pas plus qu'un aveugle des couleurs*^ ••. 
D'autres prétendaient qu'en sa qualité de moine et de prêtre il n'avait 
pas à s'occuper de droit civil. A ces adversaires il répondait avec une 
fierté qui ne déplaît pas : ^Si annoncer la parole de Dieu, prêcher 
aux fidèles, étudier nuit et jour le droit pour pouvoir l'offrir aux 
laïques honnêtes, sont des œuvres religieuses, je suis un religieux. 
Si, au contraire, se faire raser la tête, se ceindre d'une corde, porter 
des sandales et une chemise de bure, coucher sur la paille^ ne parler 
ni dans le cloître ni à table , mendier de maison en maison, se donner 
pour pauvre tout en étant dans l'abondance , si c'est là ce qui consti- 
tue le religieux, je n'en suis pas; ces niaiseries conviennent àdeg 
béguines, mais non à un chrétien sincère'^"'. 

Cependant, malgré les avertissements de Zasius, et malgré ses 
propres hésitations , la faculté de Baie consentit à donner à Mumer le 
chapeau de docteur en droit civil et canonique. Pour narguer ceux 
qui s'y étaient opposés , il voulut donner à sa promotion un éclat, 
qu'autorisaient les statuts de l'université. Le candidat pouvait inviter 
l'évêque et les magistrats en se présentant devant leurs demeures a 
cheval et accompagné de trompettes et de fifres®'^. Mumer demanda à 
cet effet les musiciens de la ville de Strasbourg; venus de loin et 
revêtus de leurs costumes officiels ils auraient rehaussé encore la 
solennité ; quand une ville comme Strasbourg prêtait ses fisinfares à 
un de ses habitants, les envieux n'auraient plus eu qu'à se taire. Mais 
à Bâle on souleva des difficultés, on contesta à Mumer, parce qu'il 
était moine, le droit d'user de ce privilège; comme il insista, on lui 

^0 Quodad Mumerum attinet, video., (juod jam tandem oculoa aperitiê, vos qui taarû- 
tissimîjuris factdtatem moderàmini. Inrulgaia jam est fabula homtnes nikUi apud rot 
nimis faciliter coronari, quod ne Mumerus in tam honeata facvUate prcestet^ per devm 
exoratusj Claudia prohibe, Fopularis est ea actio, quoniam nostras factUtaiiê laus péri- 
ditatur, ut ita omni hono viro competat ererciiium. Jnfanda ea res foret j et nuUo 
unquam sulphure expianda, si vel sanctisstmas ieges^ vel laudatissima carumica prêt- 
scripta, homo illotus suo stultitiœ pileo contaminaret, qui tantum in lUrisque novii, fiu»- 
tum in coloribus cœcus. 1®' mars 1519. Za^ii epistolœ, p. 324. — C'est à cela que se 
rapportent les paroles do Murner sur sa traduction : Cuius quidem interpreiaticnii s 
plerisque juristis non fuimtts commendati, ajentes, me nobilissimoê letjalis doctrince mar- 
garitas pords devorandas prehuisse, et ingratis atque indoctis barbarie juris majettatm 
dilacerandam opprimendamque prodidisse^ potius quam interpretatum fuisse» ChdrtiL 
Tnst.y fo C, 4. 

3 A Pref. des Statrechte. 

»2 W. Vischer, Oeschichte der Universitdt JJasei, p. 235. 
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observa qu'on en référerait à la cour de Rome. Le 11 mars 1519 il 
écrivît au magistrat de Strasbourg pour le remercier de lui accorder 
ses fifres^ en ajoutant qu'il ne les demandait que pour son honneur et 
non pour &ire une mascarade ^ mais qu'il attendrait la décision de la 
cour apostolique*'. Cette décision ne venant pas, il fut reçu docteur 
^sans bruit, quoique non sans peine"®*. La promotion, il est vrai, 
n'est pas mentionnée dans les registres de l'université ; mais si elle 
n'avait pas eu lieu, il n'aurait pu se donner le titre ni dans un 
ouvrage qu'il publia au mois d'août de la même année ni dans des 
publications des années suivantes*'; on a constaté du reste qu'en 1519 
les registres ont été tenus d'une manière très-irrégulière'®. Dans une 
lettre à Peutinger , Murner se plaignit de l'opposition que Zasius lui 
avait faite ; Peutinger communiqua cette lettre à Jacques Spiegel, et 
celui-ci la transmit à Zasius lui-même , en l'engageant , dans l'intérêt 
de son honneur, à répondre de façon que ce moine présomptueux 
apprenne quel est l'homme qu'il ose mépriser ®\ Nous ne saurions dire 
si le juriste de Fribourg a suivi ce conseil. 

Satisfait d'avoir obtenu le grade qu'il avait convoité , bien qu'on le 
lui eût conféré sans enthousiasme , Murner n'eut plus de raison pour 
s'arrêter à Baie; les savants se méfiaient de lui; il sentait que ce 
milieu ne lui convenait pas. Avant de quitter la ville, il remit à l'im- 
primeur Adam Pétri de Langendorf sa GenchmaUj pour laquelle il 
avait su obtenir un privilège impérial contre la contrefaçon. Dans 
une intention manifestement satirique contre les Bâlois, il avait modi- 
fié le texte écrit à Strasbourg; il se qualifiait de chancelier institué 

•5 Aatographo. Arch. de S. Thomas. 

•* Fr<ig uni Antwort Symonis Hessi und Martini Lutheri tieidich mit einander su 
Wormê gehaUen. S. 1. et a, in-4o. Chez Bockingf 0pp. UuUeniy T. 4, p. 609. Dans ce 
traite on raconte, en Texagërant, rhistoire des fifres de Strasbourg. 

^^ Stintzing, Ulrich ZasiuSf p. 210, a tort de croire que Murner n^est pas devenu 
à BAle docteur en droit. Sur le titre de sa traduction du traite de Hutten sur la 
racine de gaïac, il s'appelle der heiliyeii geschrifft und beider reclUen doctor; il se 
donne le même titre dans une lettre à Brant du 13 janv. 1521; dans sa protestation 
du 8 mars 1521, Rohrich, Zèitschr., 1848, p. 598, il dit: ich hab aile mein drey doc- 
torat erlangt mit genugsame der kunsty aU mir dos under brieffund ngél beyde schulen 
Bcuel und Freiburg kuntschqft gaben. Enfin, dans Tëd. latine des actes du colloque 
de Baden, à la fin, f> a, 2, il est également qualifie de divinarum literarum et utrius- 
que juriê doctor. 

^s Sieber, o. c,, p. 299. 

'7 Spiegel à Zasius, 29 mars 1520. Stintzing, Zoêiw, 379. 
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par les magistrats du pré des coucous de la louable ville de Bâle, et dît 
dans les derniers vers : „Notez-vous, ô Bâlois, que je vous fais cadeau 
de ce livre en prenant congé de vous"*^®. Le volume parut en 
avril 1519; trois mois auparavant était mort Tempereur Maxîmîlien ; 
Murner raconte qu'affligé de cet événement il partit pour l'Italie, où 
il espérait acquérir auprès des jurisconsultes une plus grande expé- 
rience du droit ®^. Le peu de cas qu'on faisait de lui à Baie explique 
ce voyage mieux que les regi'ets qu'aurait inspirés à Murner le décès 
de Maximilien. Son absence ne peut pas avoir été de longue durée, 
car des Tété on le voit de nouveau dans son couvent de Strasbourg. 
Il paraît que là on avait oublié les anciens griefs ; on l'admit à remplir 
les fonctions de lecteur *°". Les publications qu'il fit à cette époque ne 
sont pas de celles qu*on aurait attendues d'un professeur monacal; en 
juillet il publia les histoires facétieuses de Till Eulenspiegel**'*, et en 
août une traduction du traité d'Ulric de Hutten sur la vertu de la 
racine de gaïac dans la maladie syphilitique *°*. 



98 Ind. bibl. 330. Au titre : Der loblichen statt Batel infreyden zu einerletz befehri- 
hen ; h, la dernière page : Dùz buch^ ir Basler^ merckt mich eben — Das hah iek nA 
zu letzen tjeben. Letze, repas ou cadeau que Ton donne h, quelqu^un en prenant congé 
de lui. Le livre parut le 9 avril 1519. Les privilëges des Oeuch sont dates de Bâle 
1515; dans la premiëre rédaction il y avait sans doute Strasb. au lieu de Bâle. 

î^i* Prëf. des StcUrecht. — C'est do ce voyage, ou de celui de 1514 ou 1515, qn'on 
se raille dans le Leviaihan, f^ a, 4; les détails donnés dans ce pamphlet sont rrai- 
semblablcs, h Texception de Tanecdotc qu'à Venise M. aurait été nommé patritrclie 
s'il n'avait pas été reconnu par des négociants strasbourgeois. 

100 Dans une lettre à Brant, 13 janv. 1521, il se dit lecLor et regens Jrairum mino- 
rum. — Dans le LevieUhan^ f^ b, I, on raconte que de retour îi Strasb., il eut une 
querelle avec un certain Weddele, qu'il poursuivit ce dernier comme adulateur, 
détracteur, gourmand, etc., et qu'ayant été excommunié pour ce fait, il dut de ooih 
veau quitter la ville. La querelle est possible, mais l'excommunication est impro- 
bable; en tout cas M. resta à Strasb. Weddele n'est pas un franciscain, comme le 
croient Jung, Beitràge, P. 2, p. 289, et Rohrich, Oesch, der Bef. im JgZ«Mt,T. l, 
p. 223, note 10; il s'appelait Weddelin, et était licencié en droit, avocat, laïque 
et marié. Au commencement de la Réforme il fut à Strasb. un des chefs du paiti 
catholique ; l'auteur du Leviathan le qualifie de lutheromastix et ne le maltraite p» 
moins que Murner; k la fin il le change en porc. En 1524 les bourgeois demaodcreirt 
une disputation, à laquelle devait aussi prendre part Weddelin. 

^0* Ind. bibl. 332. Murner ne signa pas cette édition, mais on sut que c'était hri 
qui l'avait faite. V. le passage cité note 70, et Lappenberg, p. 384. 

^02 lud, bi|)i^ 333, Le traité de Hutten, De admiranda guaiaei medicina ei morio 
gaUico, avait paru à Mayence, Jean SchoflTcr, 1519, în-4o. Il a été souvent râmpnme, 
en dernier lieu dans les 02}era de Hutten par Bocking, T. 4, p. 397 et suiv., où se 
trouve aussi, au bas des pages, une réimpression de la traduction par Murner. 
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CHAPITRE III. 



Mumeret la Réformationà Strasbourg et en Suisse. — Séjour â Lucerne. 

Retour et mort â Obernai. 



L'année 1520 commence la période où Mumer s'engage avec toute 
son impétuosité dans les polémiques provoquées par la Réforme. Il y 
déploya une activité prodigieuse; ce fut le temps de sa plus grande 
fécondité, et aussi celui où il fut attaqué avec le plus do verve. Nous 
avons d'autant moins l'intention de suivre ces controverses dans leur 
partie théologique, que chez Mumer, de même que dans les pam- 
phlets de ses adversaires, les questions de doctrine sont plus négli- 
gées; il n'y touche que dans quelques écrits spécialement dirigés 
contre Luther et contre Zwingle, mais tout docteur qu'il fût, il 
n'avait pas l'esprit théologique; ses arguments, quand ce ne sont pas 
des injures, ne sont que ceux de la scolastique ordinaire; iln'y a donc 
pas lieu pour nous de nous en occuper ; nous né faisons pas d'histoire 
ecclésiastique, notre premier et principal objet est l'histoire litté- 
raire. 

Les écrits satiriques de Mumer antérieurs k 1520 sont remplis de 
plaintes sur les abus qui se commettaient dans l'Eglise et sur les vices 
des prêtres et des moines ; il n'avait fait que répéter ce que disaient 
Wîmpheling, Geiler et beaucoup d'autres. A l'origine de la Réforme 
il ne paraît avoir vu dans Luther qu'un homme indigné comme lui- 
même de la décadence générale. Mais quand il le vit se déclarer 
contre les dogmes et les usages traditionnels, il se sépara de lui, 
comme le firent chez nous Wimpheling, Luscinius, Gebwiler. Sa 
première publication polémique fut, en octobre 1520, une traduction 
du livre de Luther sur la captivité babylonienne de l'Eglise, où est 
réfutée la doctrine des sept sacrements *°'; il s'imaginait qu'il battrait 

*03 ind. bibl. 334. Gervinus et d'autres ont cru que Murner a fait cette traduc- 
tion parce qu'il partageait encore toutes les opinions de Luther! Il dit dans son 
traite contre Stifel, Ind. bibl. 338 : ... das huch der habilonUchen gefentjhiiazy dot ich 
êdba vertiiUchet hab, vff doê doch der gemein christ sehe utcer gotsiesterung und ftchen- 
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ainsi le réformateur avec ses propres armes, et qu'il suffirait de dévoi- 
ler ses hérésies pour que la population strasbourgeoise en fût effrayée. 
Mais nos bourgeois étaient plus empressés de lire les écrits de TAerr- 
tiqtie que ceux du moine, dont ils connaissaient trop les singularités 
pour qu!il leur inspirât une haute estime. Mumer revint à la charge; 
en novembre et en décembre il répandit quatre traités, dont le pre- 
mier est encore empreint d'une certaine modération; il est consacré 
aux objections que Luther avait élevées contre la messe, et Luther 
lui-même est invité avec beaucoup d'égards à revenir à l'Église ortho- 
doxe**^*. Les trois autres deviennent de plus en plus véhéments; dans 
l'un il représente les doctrines luthériennes comme gravement sus- 
pectes d'hérésie; dans un autre il prend la défense de la papauté****; 
dans le dernier enfin, qu'il opposa à l'épître du réformateur à la 
noblesse allemande et qu'il dédia à l'empereur Charles- Quint****, il 
appelle Luther un destructeur de la foi, un Catilina ressuscité des 
morts pour la ruine de la patrie. Mais, chose curieuse, dans ce même 
livre il convient qu'en bien des choses Luther n'a pas tort, qu'il serait 
la gloire de la nation s'il n'abusait pas de son génie pour attaquer le 
siège apostolique, que les abus, au contraire, dont il se plaint sont 
réels, et que lui, Murner, est loin de vouloir les justifier. Aucun de 
ces pamphlets, qui tous avaient obtenu des privilèges impériaux^ 
n'était signé de son nom ; ils étaient anonymes, dit-il, pour qu'on ne 
les prît pas pour des libelles diffamatoires ; il ne s'était révélé comme 
auteur qu'à l'archevêque de Mayence et à l'évêque de Strasbourg, ses 
supérieurs, dont l'autorité devait garantir sa sincérité. Pensait-il que 
son nom seul, ajouté à ses productions, leur aurait donné un carac- 
tère injurieux? Il savait sans doute qu'il ne jouissait pas d'une grande 
considération. Du reste, ses précautions ne lui profitèrent guère; per- 
sonne ne se méprit sur l'origine des traités que nous venons de men- 



dung der heiligen sacrmnent; et dans son livre sur Luther et Henri Vlll, Ind. biU. 
340 : dcu der Luther. . . sagty ich hab im die babiloniêch gefengknUz verdeiUichi in zu 
schenderiy das gestaiid ich; ich hab aber seine tcort nit gefelscht mit eimcheriejf umcar- 
heitf dan allein aein lateinisclie wort nach meitiem vermogen zu deiUtch getproeh/en; ùt 
im dasaelbig buch zu schanden, so hat er selber getchent und nit ich, tlan teA ieim bud* 
kein mâcher, sonder ein dolmetsch bin. 

^®* Christliche ermanung, Ind. bibl. 335. 

l*>5 Ind. bibl. 336, 337. 

106 Ind. bîbl. 338. 
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tiouner; Murner trouva des adversaires qui le traitèrent comme il 
traitait les luthériens; il parut contre lui un pamphlet satirique, inti- 
tulé Karsthuns, dont il sera parlé plus bas. 

Comme les écrits de Luther et de ses partisans circulaient à Stras- 
bourg avec la même liberté que ceux des catholiques, Murner écrivit 
le 13 janvier 1521 à Sébastien Brant**^', déplorant que celui-ci, qui 
était censeur, n'empêchât point la publication des livres hérétiques; il 
le conjura de veiller à ce que Strasbourg, la cité glorieuse et fidèle, 
ne devînt pas une caverne d'infidèles; il se déclara prêt à lui indiquer 
les écrits qu'il faudrait supprimer; il se "plaignit cm particulier d'un 
libelle dirigé contre lui-même (le Karsthans); si on n'en défendait pas 
la vente, il serait forcé de s'adresser à la cour de Rome, bien que le 
magistrat n'aime pas qu'un des habitants de la ville soit cité devant 
ce tribunal. Brant se sentait découragé au milieu du mouvement qui 
entraînait la population strasbourgeoise ; comme censeur il ne put rien 
faire pour l'arrêter; le magistrat, d'ailleurs, était décidé à rester 
neutre; il ne défendait que les injures et les violences. 

En février (1521) parut un nouvel écrit de Murner, moins passionné 
que quelques-uns des précédents; il réfutait les raisons que donnait 
Luther d'avoir brûlé les Décrétales, et annonçait encore d'autres 
livres*®'. Comme les idées nouvelles étaient propagées aussi par des 
chansons, il en fit une à son tour, en l'adaptant à un air populaire ; 
c'est une complainte en trente-cinq couplets sur la décadence de la 
foi, causée par les réformateurs ; mais là aussi il est remarquable que, 
tout en défendant l'Église, Murner ne put s'empêcher de dire, même 
dans cette pièce destinée au peuple, que si les laïques se détournent 
du catholicisme, la faute en est à l'envie et à la discorde qui régnent 
dans le clergé, aux abus auxquels personne ne songe à porter remède, 
aux indulgences, qui ne servent qu'à séduire la foule*®". 



1^7 Sitzungsberichte der Munchner Académie, 1871, p. 277. 

108 Ind. bibl. 340. 

10^ Ib. 339. Contre cette chanson on en fit une autre : Bas lied vom aujfgang der 
ehriêtenheit, in Doct, Mur. Veitenthon; chez Scheiblë, T. 6, p. 671; ce sont des 
plaintes sur les abus, des ëloges de Luther, des invectives contre M. : Von selielmen 
êoU er sehreyben — Da i$t er in der zunfft. — Michel Stifel, d'Esslingen, écrivit: 
Uszlegen und tjloêêen ûber D. Mumem... lied. 1520, in-49; M. rt^pondit trbs-vcrte- 
ment, Ind. bibl. 342; Stifel répliqua de la même façon : Anttcort vff D. 77i. Mnmar» 
mumarriêche phantasey. Wittemb., 1523» in-4o 

II *6 
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Luther laissa passer, sans y répondre, les premiers traités de son 
adversaire strasbourgeois ; ce ne fut qu'en écrivant un jour contre 
Jérôme Eniser, qu41 releva aussi les attaques de Murner * * ® ; la manière 
dont il écrivit son nom prouve qu'il avait vu quelques pamphlets qui 
venaient de paraître, et qui très-probablement étaient d'origine stras- 
bourgeoise. L'un était ce Karsthans que nous avons cité; c'est uu 
dialogue entre un paysan et un étudiant son fils, Murner, Luther et 
Mercure*'*; un autre, également sous forme de dialogue, portait en 
teto Murnarus Leviathan^^^ ; un troisième était une pièce en vers, à 



^^0 Avff dos iibirchrUtîicJi y tihirgeystlich und ubirkiinsdick huch Bocks Emssen sa 
I^ptzk aniwort D, M. Luthers, darinii auch Mumara seines gesellen gedochl wûrt. 
1521, in-4<>. Ce traite fut aussitôt rëimprimd à Strasb. chez Jean Schott, in-4<^. 

^^^ Le Karsthans est do 1520; on eu connaît au moins 7 éd., toutes s. 1. ni d., 
in-AP, Les unes ont au titre une gravure à quatre personnages : un paysan portiot 
une houe {Karsthans = Jean de la Houe), son fils qui est étudiant, un homme barba 
qui doit être Luther, et Murner avec une tête de chat; sur d'autres est ajouté Mer- 
cure. La preuve que la satire est d^orîgine strasbourgeoise, est fournie par ces ven, 
ù la fin do la 2^ éd. : 

Der Mumar ist nit cUlein m dem spily 
Zu Straszburg ich nocJi ztcen iiennen mU, 



Der scJiidmeister Jeronimus gênant 

Und doctor Peter vjf dem stijfï predicant. 



L'un de ces deux est Jc'rôme Gebwiler, le maître d' école de la cathédrale, Tsatre 
est Pierre Wickram , le prédicateur de la même église. Murner est persifle k cause 
de ses ouvrages sur le droit, de sa Oeiichmatt, de son habitude de citer des pro- 
verbes; on rappelle Munnaw et on lui attribue les mœurs des chats; on lui reproche 
de fréquenter les mauvais lieux ; on prétend qu'à Fribourg il a prêché tout qb 
carême sur la locution populaire : n'as-tu pas vu mon oie ? — Jung, T. 2, p. 254, 
est d'avis que Karsthans est le nom de l'auteur; je crois plutôt que c'est un nom 
fictif, une personnification satirique de l'opinion populaire. Apres l'apparition dn 
pamphlet, Jean Meurer, ancien médecin à Fribourg, qui parcourait le pays en prê- 
chant aux paysans, paraît s'être emparé du nom de Karsthans. Le 16 mars 1523 le 
conseil de régence du duché de Wurtemberg écrivit à notre magistrat pour loi de- 
mander des renseignements sur un certain Karsthans, qui dans des lieux écartés, ûi 
Winkeln^ répandait les doctrines luthériennes et excitait le peuple à la révolte, :« 
hundschuhischer Bandlung, Arch. de Strasb. Kn 1524 ce personnage fut pris àTnbîn* 
gue. — Le traité est réimpr. dans le Kloster de Scheiblé, T. 10, p. 219, dans l'édit 
de Kurz du Luth, Narr, p. 163 et suiv., et dans celle de Bocking des œuvres de 
Hutten, T. 4, p. 615 et suiv. — Un autre pamphlet contre Murner, du mois de èé- 
cembre 1520, est celui de Matthieu Gnidius, d'Augsbourg, poète lauréat: Defew» 
christianorum de cruce, id est lutheranorum ; cum pia admonUione fr, Thowtœ Murner, 
liUheromastiffisf ordinis minorum, quo sibi temperet a conviciis et stuUis {mpugnaikmks» 
M. Lutheri. Haguenau 1520, in-40; et s. 1. et a., in-4o. 

^** Murnarus Leviathan rtdgo dictus Geltnar oder Oenszprediger, Mumanufsid 
Schdnhenselin oder Schmutzkolbj de se ipso: Si nugœ et fastuê faciunt guem 
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l'éloge de Reucliliii; de Hutten et de Luther, et contre Tinquisiteur 
Hochstrateii; Mumer et tout le coficiliabulum moZt^nan^tnm; pour per- 
sifler notre moîne encore davantage, on publia ces vers à la suite d'une 
réimpression de ses propres rimes sur l'affaire des dominicains de 
Berne'*'. Toutes ces satires sont accompagnées de caricatures^ où 
Mumer est représenté tantôt avec une tête de chat, tantôt avec la 
queue du dragon Léviathan. On reprit le nom de Mumar que lui 
avait déjà donné Wimpheling*** ; on l'appela JtfMrmt^r, Murmau, etc., 



— J?um bonus et mafjnxu reUvjiosus ego. Haphaelû Mttscn in ffrcUiam M. Lutheri et 
Jluttetiif propufpfiatorum christianœ et germaines libertatU ad osores epigtola. 8. 1. et a. 
(1521), în-40, gravures. Une autre ddition, ayant en tcte du titre le mot Dialogi, ajoute : 
Auctio Lutheromastigum^ dialogue recens Hlis additus, S. 1. et a., in-4<>, grav. — Jung, 
T. 2, p. 255, attribue ce pamphlet à un auswârtiger SchriJUteUer et pense à Mat. 
Gnidius, mais Fauteur se rëvèle comme Strasbourgeois dans les détails qu*îl donne 
SUT Mumer, notamment sur ses séjours à Strasbourg, par ce qu'il dit de Timprimeur 
Grlninger, du licencie Weddelin, du médecin Laurent Pries, par sa connaissance 
du mont 8^ Odile et des traditions qui s'y rattachaient. Il prétend qu'il n*a pas de 
haine contre Mumer, qu'il a vécu avec lui amicalement à Bàle, à Francfort, à Trê- 
ves ; il se raille surtout de sa vie vagabonde; le moine est censé raconter lui-même 
•es arentures, mais on lui met dans la bouche une foule d'anecdotes imaginaires. 
Le distique Si nugœ etc. est emprunté au pamphlet publié contre M. par les amis de 
Wimpheling, Versiculif etc. — Le Léviathan est réimpr. dans le Kloëter, T. 10, p. 337 
et suiv. — Un pamphlet de 1521, qui, sans être dirigé uniquement contre M., fait 
mention de lui, est intitulé : Ain schoner dialogua und gesprech zwiachen aim p/arrer 
und aim achidthaysZy betreffend allen iibeUtand der gaysUichen und b'ôêz handlung der 
weldiehen, 8. 1. et a., in-4o. Réimpr. dans le Kloster, T. 10, p. 301 et suiv. On y cite 
quelques-unes des satires de M., on prétend qu'il n'a appris sa science que dans un 
cabaret de Fribourg, im faulen beltz, etc. L'auteur paraît être un Strasbourgeois : le 
êchultheits dît que le jour de Pâques il a été h Strasb., le curé re^-ient de Hague- 
nao. — En 1522 parot Ain kurtzi anred zu aUen myszgunatigen doctor Luthers und 
der chriëtenlichen freyheit. 8. L, in-4o; à la fin : I A hat eê gemacht da er frolich 
wat; une gravure représente cinq personnages, dont quatre avec des tctes d'ani- 
maux, M. avec celle d'un chat Cette harangue, en prose, n'est qu'une traduction de 
la conclusion du Léviathan; elle est suivie de rimes. 

*i* Eiêtory von den fier Ketzem, etc. Ind. bibl. 314. Au-dessous du titre une 
graynre: à gauche Reuchlin, Hutten et Luther, patron, libertatis; au milieu quatre 
dominicains, Hochttrat, Doctor Jésus et ceier., avec eux Murner ayant une tête do 
chat et une queue de dragon; à droite les domin. de Berne et Jctzer, die maculisten 
van Bem, eoneiliabulum malignantium ; sur une maison du fond la date 1521. Au- 
dessous de la gravure : Ein Icurtzer begriff unbillicher frerelhandlung Hochstrats, Mur- 
inarsj Doctor Jhuu» und irer anhenger, uider den christlichen D, M. Luther, von aile 
(sic) liebhaber evangelisther (sic) 1ère. 8. 1. et a., in-4o, gravures d'Urs Graf. Le doc- 
teur Jésus était un dominicain suisse nommé Jean Burkardi. 

^^^ Wimpheling, s'adressant à Boëce: lacérât tua ctirmina Mumar, Veniculif 
f> a, 5. 
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OU tourna en ridicule, comme Tavaient fait jadis les wimphelingiens, 
SCS voyages, ses prédications facétieuses, ses jeux de cartes; on 
demanda s'il était possible de prendre au sérieux un homme qui avait 
écrit le Moulin de Schwindelsheim et publié les farces d'Eulenspiegel; 
on lui imputa des sottises et des méfaits dont il est permis de croire 
qu'il n'était pas coupable. Dans ces pamphlets la question religieuse 
est traitée à peine en sous-ordre ; très-divertissants par leur causticité, 
ils ont le tort de déverser trop d'injures sur la personne de Mumer. 

Il voulut se défendre, mais le magistrat, qui en avait assez de ces 
querelles, ne lui permit que d'alBScher un placard en douze endroits 
do la ville. Dans cette pièce, datée du 18 mars 1521**% il déclare 
que puisqu'on a publié à Strasbourg des traités de Luther qui lui ODt 
semblé contenir des attaques injustes contre le siège de Rome, il s'est 
cru obligé par son vœu d'obéissance et par sa qualité de docteur en 
théologie de les réfuter; qu'il n'a pas signé ses propres écrits, mais 
qu'il en a informé ses supérieurs; qu'il s'est servi de la langue alle- 
mande parce que Luther a fait de même; qu'il s'est abstenu de dire du 
mal „du savant et vénéré docteur Luther," et qu'il ne veut que du 
bien au chevalier Ulric de Hutten ; qu'il n'a pas justifié les abus et 
que si, dans ce qu'il a dit de la doctrine, il a erré, il est prêt à se 
rétracter; qu'étant poursuivi d'outrages par des libellistcs anonymes, 
il traduirait ceux-ci en justice s'il découvrait leurs noms; qu'enfin il 
s'offre à des disputations publiques devant les universités de Bâle, de 
Fribourg, de Mayence ou de Heidelberg, mais qu'il ne se croit pas 
obligé de fîiire à ses frais le voyage de Wittemberg pour disputer per- 
sonnellement avec Luther*'®. 

Cette déclaration de la part d'un homme aussi fougueux que Mur- 
ner pourrait nous étonner, si l'on ne savait pas combien il tenait i 
ne pas s'aliéner la faveur du magistrat. Pendant quelque temps il 
s'abstint de la conti*overse ; en septembre il publia avec un noaveaa 
titre une édition remaniée de sa traduction des Institutes, en Is 
dédiant an stettmeister Jean Bock**\ Il avait achevé aussi une tn- 

1^* Protestation D. Thonie Mumer dos er mder Doc. Mar, Luther nichtt îtnraki 
gehandelt hab. Publié par Kohrich. Zeitschr, 1848, p. 598. 

^^s II parle de six traites qu^il a publiés chez Griiniuger et de YÎDgt-slx qu^il tiest 
en rëservc. Les six sont les numéros 331 à 336 do Tlnd. bibl. Quant aux yingi'^ 
il est permis do croire que 1© chiffi*e est exagéré. 

^^7 JStatrecIUf achevé d'imprimerie 28 sept. 1521. Ind. bibl. 331. 
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duction du code entier, en soixante-dix-sept livres, entreprise depuis 
trois ans ; il annonça au chevalier Bock qu'il ne tarderait pas à la 
livrera Fimprcssion**^, mais il ne le fit jamais; dans ces années de 
trouble, où l'attention générale était absorbée par les discussions reli- 
gieuses, un ouvrage de ce genre eût difficilement trouvé un éditeur. 
Mumer lui-même, du reste, était trop engagé dans les luttes et avait 
riiumeur trop belliqueuse pour pouvoir garder longtemps le silence; 
en automne 1522 il revint à la polémique avec une ardeur nouvelle. 
En septembre il traduisit Touvragc peu royal de Henri VIII contre 
Luther* *•; en novembre il compléta cette publication par le traité : 
Lequel des deux est un menteur, Luther ou le roi d'Angle- 
terre*"? Dans une note ajoutée à ce livre, l'imprimeur Jean Grtininger 
s'excusa de l'avoir publié ; il espère que personne ne lui en voudra, 
car il faut qu'il vive de sa profession en imprimant toutes sortes de 
livres***. 

U venait de paraître un ouvrage intitulé : Les quinze aUiés^^^ contre 
V Église romaine; Mumer n'y était pas nommé, mais le volume, très- 
sérieux et très-spirituel, l'embarrassait et l'irritait; il résolut de 
frapper un grand coup à la fois sur ses adversaires personnels et sur 
ceux du catholicisme ; il publia, en décembre, son poème sur le grand 
fou luthérien **', où il montra qu'au moins comme écrivain satirique 

lis ,,, Jiin icJi zulett in die meinung ersessen das fjantz leUerlich recht, dan in im 
tiben und tiihzitj httcher rerfaêset, zu verteutschen. — Il aurait voulu dédier cette œuvre 
à Maximilien, mais celui-ci dtant mort, il interrompit lo travail et ne le reprit quV 
prës rëlection de Charles-Quint; ich liah dxirch die gilte de» almechtigen gotthmbraclu, 
da» êclch verteutêcht keiserlich recht ietz alien tag in den druclc ron mir gefertiget iciirt^ 
ein grautames werck zu underston, ich geschiceig zu voUeTxbringen. Préf. des Statrecht, 

"9 Ind. bibl, 343. 

**<> Ib. 344. Contre ce traitd parut : Aniicortt den Mumar vff teine frag, ob der 
idnig von Bngeilant ein lugner sey, oder der guttîich 1>, M. LutJier. Datum ex Mithilena 
inmla anno XXIII, în-AP, Pamphlet rooitië sdrieux, moitié satirique. 

1*1 „,hah ich Joh. Gruninger, burger zu Straszburg^ di» buch getruckt^ in guter 
hoffnung nieman mir soichs rerargen tcirdj tcieicol mich etlich angeret ich sol es eim 
andem irucl'en l<issen. Mag doch ein jeder frumer wol bedenken^ das ich mit meiner 
handiierung dis und anderer triick mein narung suchen musz. 

1** IXne klâgliche l'iag an den christlichen rômischen kayser Carolum ron tcegen 
J9. LiUhers und Ulrich von Huiten. Auch von iregen der Curtisanen und bittielm'ônch. 
Das heiêtrlich maiestat sich nit lasz soUich lent verfiiren, Der erst bundtsgnosz. 8. 1. 
et a., în-40. L^ouvrage se compose de quinze parties, qui parurent successivement. 
L*autdur principal est Jean Eberlin de Gilntzbourg, ancien franciscain, qui en 1521 
«▼ait quitté le couvent d'Ulm pour bc retirer îi Rheinfelden, près de Bftle. 

1*3 Ind bibl. 345. 
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il était supérieur à quelques-uns des pamphlétaires dont il avait à se 
plaindre. L'éditeur Griininger s'était procuré pour ce livre un privi- 
lège impérial pour cinq ans ; la contrefaçon était défendue sous peine 
d'une amende de 5 marcs d'or. L'ouvrage parut le 19 décembre; 
trois jours après on en informa le magistrat; Griininger et les autres 
libraires furent cités et reçurent Tordre de livrer tous les exemplaires 
pour qu'ils fussent brûlés. GrUninger ne livra pas tout; il supprima 
le privilège impérial^ le remplaça par une excuse pareille à celle qu'il 
avait ajoutée au traité sur Luther et Henri VIII, et continua de 
vendre le volume en cachette ; d'autre part il avertit le conseil que 
Mumer avait l'intention de faire réimprimer le livre à Haguenau, sur 
quoi on invita le gardien des franciscains à veiller à ce que cela n'ar- 
rivât point. Murner prétendait être dédommagé de ses pertes soit par 
son éditeur soit par le magistrat ; des deux côtés on lui répondit par 
des refus ***. On combattit son ouvrage par un autre qui le surpasse 
encore en verve humoristique; il a le simple titre de Novdla: un 
vieux curé doit conjurer un esprit qu'on croit être celui de Karstkans; 
comme il ne réussit pas, on appelle Mumer; celui-ci prodigue en vain 
ses signes et ses formules, l'esprit se révèle comme le grand fou 
luthérien et finit par avaler l'exorciste. De même que chez Mumer le 
fou est la personnification de la Réforme, il est ici lui-même la per- 
sonnification de la puissance hostile vaincue par la Réforme ***. 

Les combats livrés par Murner lui firent la réputation d'être à 
Strasbourg le champion le plus intrépide du catholicisme. Le 17 mai 
1523, Jean Faber, vicaire de l'évêque de Constance, aussi irrité que 
lui contre les réformateurs, l'avertit qu'il venait d'envoyer dans notre 
ville un traité contre eux; il espère qu'après „les Dialogues tragiques 

12* Voici Texcase à la fin du volume : Verantwortung deti mâcher diêz hué^ 
atot zum teU in der vorred, mie sie im den grossen narreii zum spot umbffefùrt, etc. Aber 
êunder veranlwort er, dat sie in gezigen^ anireffende ein person, d<is ne dan in vil h» 
dert bUchlin uffin uêz hon lassen gon^ on ire iiameti^ des vermeint er ein ieUidker sdiuUis 
sei sein eer zu retten. Des kat er mir auch zvgesagt, dos dis hiichlin niemang solse^anAnir 
êunder in der narrenkappen uszgon, Ufi solchs hah ich Johannes Grieninger das asy^enu- 
men^ so ich mich auch truckens musz emeren^ und mein handel ist, von mir getnàt 
niemans m lieb noch zu leit, — V. aussi Jung, T. 2, p. 75 et suiv. 

i** NoveUa, S. I. ot a. 18 feuiUets in-4o, 3 grav. dont 2 rëpëtées quatre fois. 
L'auteur est Pamphile Gengenbach, poète et imprimeur à Bâle; c'est un diâlogw 
en vers entre un marchand et un curé. — Rdimpr. dans le Kioster, T. 8, p. 67â et 
suiv., et par GOdecke, Famphihis Oengenbach, Uannov. 1856, p. 262 et suiv. 
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et impudents" qui ont paru à Strasbourg {Karsthans et Mumanis 
Leviaihan)^ la censure ne permettra pas que son travail soit sup- 
primé/ autrement il se plaindrait au pape^ à l'empereur et à Ferdi- 
nand d'Autriche ; au contraire^ comme il n'est ni im simple gram- 
mairien ni le premier venu^ il est en mesure de rendre des services 
aux StrasbourgeoiSy s'ils laissent publier son livre, que Murner fera 
bien de traduire aussi en allemand *^^. Jusqu'à présent je ne connais 
pas d'ouvrage de Faber imprimé alors à Strasbourg soit en allemand, 
soit en latin. 

Peu après cette lettre du vicaire de Constance, Murner reçut l'avis 
que, puisqu'il avait défendu Henri VIII contre Luther, le roi brûlait 
du désir de faire sa connaissance. Par malheur, cet avis ne venait 
pas du roi lui-même, mais de quelqu'un qui, conuaissant la vanité 
du moine, voulut se railler de lui. Murner le prit au sérieux; vers le 
milieu de 1523 il partit pour l'Angleterre et se présenta à la cour; là 
il apprit que personne n'avait songé. à le faire venir; cependant le roi, 
plein d'admiration pour son zèle catholique et le prenant en pitié à 
cause du tour qu'on lui avait joué, lui fit remettre 100 livres pour 
s'en retourner dans des lieux où sa présence semblait plus néces- 
saire **'. Henri VIU s'estimait assez fort théologien pour n'avoir pas 
besoin des secours du franciscain strasbourgeois. Il lui remit une 
lettre dans laquelle il le recommandait à notre magistrat comme un 
homme qu'aucun danger ne rebute quand il s'agit de combattre l'hé- 
résie luthérienne***. 

Quand Murner rentra dans son couvent, une scission avait éclaté 
parmi les frèrea; les uns ne voulaient plus porter le froc, d'autres 
étaient résolus à le garder. Murner joua dans cette circonstance un 
rôle assez équivoque ; lui, qui jusque-là s'était montré un des soutiens 
les plus fermes de l'ancien ordre des choses, jugea à propos de céder 
à l'opinion publique, soit par peur, soit pour profiter au moins de 
quelques-uns des avantages de la Réforme ; comme le peuple n'aimait 
plus les moines, il ne voidut plus paraître en moine **®. En novembre 

»«« Rdhrich, Otschichle der Reformat., T. 1, p. 445. 

»*' Le chancelier Thomas Monw au cardinal Wolsey, 26 août (1523;. State- 
papen, T. 1, p. 225. 

**8 La lettre est du 11 sept. 1523. Wencker, Collecta archiri jura, p. 144. 

**^ Ces détails sont tirés d'extraits du Mémorial du magistrat (arch. de Saint- 
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1523 lui et plusieurs franciscains adressèrent au magistrat une 
requête^ tendant à être autorisés à changer le froc contre le costume 
des prêtres séculiers; ils demandèrent que dans le couvent on leur 
assurât leur subsistance et qu'on leur accordât le droit de bourgeoisie; 
à ces conditions ils continueraient de s'occuper de l'école et de dire 
des messes en mémoire des bienfaiteurs de la maison. D'autres frères, 
soutenus par le gardien Ulric Graf et par le provincial Georges Hof- 
manu; protestèrent contre cette démarche. Le 2 mars 1524 l'affaire fut 
portée devant le magistrat ; il fit savoir aux moines qu'il n'était pas 
compétent pour se mêler de leurs querelles, qu'il n'avait rien à leur 
permettre ni à leur défendre. Dix jours plus tard Mumer^ accom< 
pagné de trois frères, se présenta en personne devant le conseil; il 
exposa que le froc était devenu la risée de la foule, que leur règle ne 
les obligeait pas à le porter, mais qu'ils ne voulaient pas le quitter 
sans l'assentiment do Tévêque et du magistrat; qu'étant fils de bour- 
geois, ils croyaient avoir le droit d'être reçus bourgeois à leur tour; 
qu'enfin, ils avaient à se plaindre du provincial qui, logé dans le cou- 
vent, le ruinait par le grand train qu'il y menait avec ses partisans. 
Le conseil répondit qu'il réfléchirait. Murner, sans attendre le 
résultat de ces réflexions, prit l'habit noir des clercs séculiers, tout 
en restant dans le monastère, qui fut abandonné de la plupart des 
auti'cs moines *'®. Ce fut alors que le magistrat institua une commis- 
sion pour faire l'inventaire des biens monastiques, Murner se rendit 
à Savcrne, où résidait l'évêque; celui-ci lui conseilla de solliciter 
pour le changement de costume une autorisation pontificale et de 
partir à cet effet pour Nuremberg, où était réunie la diète et où se 
trouvait le cardinal Campeggi. L'évêque lui-même envoya à ce der- 
nier une plainte contre le magistrat, principalement au sujet de la 
tolérance à l'égard des prêtres mariés. Murner fit le voyage, s'entre- 
tint avec le légat et lui exposa aussi verbalement les griefs de l'évêque. 
Ceux-ci furent réfutés très-énergiquement par les députés que Stras- 



Thomas), d'un protocole des franciscains, 1523 et siiiv. (ms. brille), et de 1* iVr 
gatio do Murner (v. note 136). En gênerai v. Jung, T. 2, p. 261 et suîv., et ROhritfc, 
T. 1 , p. 227 et suîv. 

130 En 1524 Luther dcrîvît îi un ami: Mumarrus habittim citm. sui^ tntitaritfS^fnf 
(egrestmn) aim omnibus moiiasterium, I^actu4, vt aliqui dicuiit^ canonicun reffulorUrfi 
stiulentium ordhns in colktjio, Ltithers Briefe^ éd. De Wette, T. 2, p. 528. 
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bourg avait envoyés à la diète ***. Murner; à ce qu*il paraît^ n'obtint 
pas la permission qu'il avait demandée^ car de retour dans notre ville 
il reprit le froc *'*. Selon lui-même; il ne le reprit que pour se séparer 
ostensiblement des franciscains devenus infidèles à leur ordre. Le 
21 mai il parut de nouveau devant le conseil pour réclamer encore 
une fois le droit de bourgeoisie ; on consentit seulement à le prendre 
sous la protection de la ville. 

Un décret du magistrat du 15 juin 1524 défendit Timpression de 
pamphlets polémiques ; on prétend que Mumer établit alors une presse 
clandestine dans le monastère même des franciscains ^^^, mais on ne 
connaît de lui aucune publication ni de 1524 ni de Tannée suivante. 
Il ne combattit les réformateurs que par des leçons faites dans son 
couvent et leur demanda de le réfuter par écrit. Invité par eux à une 
conférence; il refusa de discuter leurs doctrines; de sorte que Butzer 
fut obligé d'attaquer les siennes. Après cette réunion il remit à 
Butzer le manuscrit de six leçons qu'il avait faites sur la messe; le 
réformateur y répondit par un traité sur la cène *'*. Les théologiens 
strasbourgeois; auxquels s'était joint le Français Lambert d'AvignoU; 
réfutèrent en outre leur antagoniste dans les cours publics qu'ils fai- 
saient sur divers livres de la Bible. Le bruit de cette controverse se 
répandit parmi la bourgeoisie; excitée déjà contre Mumer par les 
satires populaires ; plusieurs fois il fut insulté quand il traversait la 
rue. Il n'avait pas seulement des ennemis parmi la population laïquC; 
il en avait aussi, et de plus ardents encorC; parmi les quelques reli- 
as i R5lirich, T. 1, p. 187, note IG, cite un document qui n^existe plus : Hanâlwig 
ztctschen dem Cardinal tmd der Stadl Stratshurrj Gesandterif Z>' Jlurners ttnd der 
PrieMer halbf ete, 

13« Diaprés Sleidan, De statu reli'jionis, etc., Strasb. 1555, f>, iP 57, Mumer serait 
aU^ à Nuremberg, au nom de révoque, pour accuser le magistrat auprès du légat; 
on peut admettre qu'outre les motifs personnels qui le conduisirent à Nuremberg, 
U a eu une mission de Tévêque. Le renseignement, au contraire, que donne Wal- 
dau, p. 26, d*aprës des annales wurtembergeoises manuscrites, est peu vraisem- 
blable: M. serait venu pour accuser les Strasbourgeois auprès de la diète; il n'avait 
pas qualité pour paraître devant la diète. Il rend compte lui-même des motifs de 
son voyage dans sa Purgaiio. V. ci-dessous. 
i3» Jung, T. 2, p. 77. 268. 

*** Nie. Gerbel k Jean Schwebcl, juin 1524. Ctnturia epintolarum theolog, ad 
J, Sehtcebelium, £ipont, 1597, p. 66. — De atna dominica ad objecta que contra reri- 
tatem JËvangelicam Mumerus, partim ipse Jinrit, partim ex JiqffenH ac aliU pietatig 
hottilfuSf suUegit, lîenponsio Martini Duceri, S. 1. et a., 40 feuillets in-S*'. 
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gieux qui étaient restés dans le couvent. Ils lui reprochèrent d'avoir 
quitté un jour le froc, d'être devenu hésitant dans sa foi, d'avoir 
engagé quelques-uns d'entre eux à se joindre au mouvement réfor- 
mateur, d'avoir accepté de l'argent pour attaquer la religion. Les 
dernières de ces imputations sont trop étranges pour qu'on puisse les 
accepter comme fondées; elles ne s'expliquent que par Tincompa- 
tibilité d'humeur qui existait entre Murner et les moines de son ordre; 
il s'était formé contre lui un parti qui, pour le dénigrer, le chargeait 
d'accusations dont quelques-unes étaient aussi injustes que plusieurs 
des reproches de Wimpheling, de Zasius et des luthériens. Singulière 
destinée que celle de cet homme, qui n'avait réussi encore qu'à se 
brouiller avec tout le monde, même avec ceux dont il défendait la 
cause! Le provincial réclama contre lui l'intervention du magistrat; 
la foule, le voyant poursuivi par son propre supérieur, pénétra dans 
sa demeure et enleva divers objets, entre autres le manuscrit de la tra- 
duction latine de son traité pour la défense d'Henri VUI. Chassé du 
couvent, menacé de prison, il se retira à Obernai, où, paraît-il, vivaient 
encore des membres de sa famille. Depuis le 28 septembre il adressa 
au magistrat de Strasbourg lettre sur lettre, pour demander réparation 
des violences et des dommages dont il était victime, affirmant qu'il 
ne se sentait coupable ni d'une infraction aux lois de la ville ni d'une 
ofifense envers un de ses habitants, ne se plaignant pas des bourgeois 
mais du provincial et des moines, et s'oflFrant à comparaître dès qu'on 
le citerait régulièrement devant des juges*'*. Il voulait aussi qu'on 
obligeât le couvent des franciscains à lui fournir les moyens de vivre. 
Il envoya en outre un mémoire justificatif, qu'il se proposait sans 
doute de livrer à l'impression ; il est adressé à tous les amis de la 
vérité *'^. Pendant longtemps, dit Murner, il a gardé le silence, mais 
son honneur exige enfin qu'il se défende contre les calomnies; il réfute 
les accusations que les moines avaient portées contre lui ; il insiste 
surtout sur le reproche de n'avoir changé de costume que pour se 
conformer aux opinions luthériennes; comme religieux de l'ordre de 

^3& Ces lettres, dont les originaux existent aux arch. de Saîut-Tbomas, ont ^té 
publiées par Strobel, Beitrâge zur deittschen Literatur^ p. 67 et suiv., et d'aprës lui 
par Scbeibld, Kloster^ T. 4, p. 580 et suiv. 

136 Purgatio vidgaris Th, Murner. Ms. autogr., 5 pages f=>. Ârcb. de Swnt-ThomM 
Strobel, o. c., p. 88, n'en donne qu'un extrait. 
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Saint-François il n'est pas un moine astreint à porter le froc, la règle 
ne prescrit qu'un habit avec un capuchon, elle ne détermine ni la 
coupe ni la couleur et ne sait rien d'une corde; ces choses-là ne sont 
exigées que par les statuts ; or il n'a pas prêté serment sur les statuts, 
il n'a juré que d'observer la règle. Dans la même pièce il annonça 
l'intention de se rendre à la diète qui en novembre devait se réunir à 
Spire ; là il prouverait publiquement son innocence et son orthodoxie. 
On sait que cette diète n'eut pas lieu. 

Avant que le magistrat de Strasbourg lui eût répondu, Mumer 
quitta Obernai. Depuis le 17 avril jusqu'au 19 mai 1525 cette ville 
était menacée par les paysans. Dans cet intervalle il réussit à s'échap- 
per, relevant à peine d'une maladie**'. De crainte de tomber entre 
les mains des insurgés, qui en voulaient aussi aux moines, et qu'on 
avait avertis peut-être que dans plusieurs de ses satires il s'était élevé 
contre les révoltes précédentes ***, il partit en habits laïques; c'est 
dans ce costume qu'il arriva à Lucerne. Par égard pour Strasbourg 
et par pitié „pour un savant célèbre", les Lucemoîs l'habillèrent, le 
logèrent au couvent des franciscains et bientôt après lui conférèrent 
l'office de prédicateur*'^. Il dit qu'après les tribulations des dernières 
années, il ne désirait plus que le repos**®; mais dès la fin de 1525, il 
rentre, plus violent que jamais, dans la polémique ***. Il était provo- 
qué par dos pamphlets publiés en Suisse, et dans lesquels on le trai- 
tait de la même façon que dans les satires strasbourgeoiscs. Comme 



"7 A Pierre Villenbach et à Nie. Kniebs, 27 juin 1525. Strobel, p. 76. 

138 J)gn bundsehùh uffwerfen, Karretibeschtr. , 1^, S, 5. — Den hundschuh schmieren. 
Luth, Narr, Î9, T. 4. 

139 Causa helvetica orthod. fidei^ f>. Pp , 3. Ind. bibl. ^53. — Le magistrat de 
Lnceme à celui de Strasb., 7 mai 1526. Strobel, p. 78 — A Lucerne M. est men- 
tionne pour la première fois le 18 janv. 1526, mais il y fut évidemment plus tôt. 
Schifimacber, Ueber Mumers Flucht nach Luzeni^ dans le Geschichtsfrcund ^ Lucerne 
1872, p. 231. 

1*® Ckitua helvetica, 1. c. 

1^1 Vers cette même ëpoque Mumer intenta un procès à un jeune Bâlois, Jean 
Wemer Frey, qui Tavait qualifié do voleur. Lucerne défendit à Frcy de se montrer 
en ville et dans le canton jusqu'à ce qu'il se fîit rétracté. Bâle se plaignit de cette 
rigueur et demanda que Mumer portAt sa plainte devant les tribunaux bâlois. Frey 
ayant fini par déclarer qu'il n'avait répété qu'un ouï-dire, Bâle pensa que Mumer 
serait satisfait et que Lucerne devait révoquer l'ordre de bannissement. Strickler, 
Aeteruammlung zur schteeizerichen Beformatiaiisgeschichte, Zurich 1878, T. 1 , p. 438 
et soiv. 



252 HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L'ALSACE. 

Lucerne n'avait pas encore d'imprimerie, Murner lui-même en établît 
une. Un traité qu'il fit paraître contre ses adversaires dans les pre- 
miers jours de janvier 1526 est le premier livre qui ait été imprimé 
dans cette ville ; environ trois mois plus tard, Murner en publia un 
second, dans lequel il attaquait aussi „le sot hérésiarque Zwingle"*". 
Au milieu do ces controverses, plus passionnées en Suisse qu'à 
Strasbourg, Murner attendait toujours une décision de notre magis- 
trat. Le 7 mai 1526 celui de Lucerne intervint en sa faveur auprès 
du nôtre. Le 19 juin Murner écrivit lui-même; il raconta comment la 
peur qu'il avait des paysans l'avait obligé de s'enfuir d'Obemai; il 
renouvela ses demandes antérieures et ajouta celle que, s'il ne pou- 
vait se présenter à Strasbourg, on lui fixât un jour, soit à Schlestadt, 
soit à Haguenau, à Obemai ou à OfFenbourg **^. On le laissa venir à 
Strasbourg même, dans les premiers jours du mois d'août ***• Les 
franciscains ayant remis leur couvent au magistrat, celui-ci leur 



'^' Le premier pamphlet dans lequel Marner est attaqué depuis son arrÎTée à 
Lucerne, date des derniers mois de 1525 ; il est intitule ConcUium et parut s. 1. ni d., 
în-S®. Réimpr., Kloêter, T. 8, p. 705 et suiv. L'auteur est Utz Eckstein, pasteur à 
Ustcr, dans le canton de Zurich. C'est un dialogue en vers allemands entre sept 
paysans et sept docteurs , sur les questions alors controversëes. Un des docteurs est 
Murner, auquel Fauteur donne les noms de Murnar^ Jfurmaw. — Contre ce traite M. 
publia, dans les premiers jours de janvier 1526, une apologie «contre la perfidie 
des luthériens » ; il la fît précéder de la lettre du docteur Eck aux douze cantons, 
28 oct. 1525) et du mandat de réforme do ces derniers, 28 janv. de la même année, 
Ind. bibl. 346. — Eckstcin répliqua par son Rictistarjy écrit en mars 1526, s. 1. et a., 
în-80. KlosteTf T. 8, p. 827 et suiv.; espèce de comédie en vers, comme le Ccmci- 
Hum; les personnages sont des paysans, des magistrats, et Murner comme repré- 
sentant du clergé ; on y trouve des réminiscences du Karsthana et du Leviaihan, — 
Le traité que Murner fit paraître vers la même époque, fin mars ou coramencement 
d'avril 1526, n'est pas dirigé contre Eckstein, mais contre Zwingle et Sébastien 
Hofmeister de Constance ; il est précédé d'un écrit d'Erasme sur la messe et du bref 
de Clément YII adressé aux Zurichois. Ind. bibl. 347. Y. aussi l'article de Schiff- 
macber cité note 139. — Murner est raillé accidentellement dans plusieurs autres 
pamphlets du temps, p. ex. dans ceux de Nicolas Manuel, de Bemo, au sujet du 
colloque do Baden. Griineiscn, Nie, Manuel^ p. 415-434. — Pour en finir, j'ajouterai 
qu'en 1531 parut une satire contre Luther sous ce titre : Bockupid M, Ltithers, darin- 
nenfetst aile stânde der menêdieii hegrîffeti^ vnd wie 9tch ein yeder beklagt der jfetst- 
leuftigenrgchireren Zeyt. Mayence, 20 juill. 1531 , in-4o. A la fin de cette pièce l'auteur 
fait intervenir Murner, qui se plaint d'avoir vainement essayé de conjurer les fous; 
si on l'avait écouté on n'aurait pas k regretter les progrès de la Réforme, mais on 
s'est moque de lui, on l'a appelé tête de chat, etc. 

143 Chez Strobcl, o. c, p. 78-80. 

>** Ib., p. 00. 
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accorda à chacun^ et aussi à Murncr^ une pension viagère de 52 flo- 
rins. Mumer, de retour à Lucerne, envoya au conseil ime lettre pour 
le remercier ; il déclara qu'il renonçait à toute autre réclamation, et 
qu'il s'engageait, sous peine de perdre sa pension, a ne plus ni prê- 
cher, ni écrire, ni imprimer quoi que ce soit contre la ville et ses 
habitants **'. 

II se dédommagea de cette promesse intéressée , à laquelle du reste 
il demeura fidèle, en montrant d'autant plus d'animosité contre les 
réformateurs suisses. Le 18 mai avait eu lieu le colloque de Baden, 
convoqué par les cantons catholiques, auxquels Jean Eck, professeur 
à Ingolstadt, avait offert l'appui de son talent de disputateur. Zwingle, 
contre lequel Mumer et d'autres avaient proféré des menaces, avait 
dû décliner l'invitation de paraître **®, Le parti de la Réforme était 
représenté par Jean (Ecolampade de Baie, par Berthold Haller de 
Berne et par quelques pasteurs. Eck avait pour seconds Faber et 
Mumer. Le colloque s'ouvrit par une discussion sur la messe, en 
termes relativement courtois et modérés, entre Eck et les réforma- 
teurs. Le seul orateur du deuxième acte fut Faber; il s'était proposé* 
de prouver par les écrits de Zwingle que ce dernier était le plus dan- 
gereux des hérétiques ; mais Zwingle n'étant pas présent, Faber ne 
put faire qu'une harangue contre sa ;,perfidie" et remettre aux délé- 
gués des cantons des conclusions écrites. Quand vint le tour de 
Mumer, il protesta d'abord de son estime pour le magistrat et les 
habitants de Zurich; il n'en voulait, dit-il, qu'à Zwingle; il donna 
lecture de thèses théologiques et juridiques qu'il avait fait afficher à la 
porte de l'église de Baden. Les premières avaient pour objet la messe ; 
Mumer se contenta de les poser, sans les développer; par les autres 
il prétendait prouver, au moyen de quarante conclurions basées sur 
des articles du code et longuement motivées , que les réformateurs 
étaient infâmes, ehrlos, pour avoir pris possession des églises, pour 
avoir excité des troubles et attaqué les dogmes, les docteurs et les 
usages du catholicisme ; les plus infâmes entre tous étaient Luther et 
Zwingle. Dans sa relation il ajoute d'un air de triomphe : Personne 

i« 15 aoCit 1526. O. c, p. 83. 

1*6 Uottinger, Eistaria der liefomxatùyn in der Eidgenoêsenschaft. Zarich, 1708, 4®, 
p. 297 et Buiv. — J. J. Hottinger, Gesch, der Eidgenoêsen wUhrend der Zeken der 
Ktrchenêpaîtung, Zurich 1625, T. 2, p. 80 et Buiv. 
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n'osa ouvrir la bouche **'! Cela se comprend, il n'y avait pas lieu à 
discuter sur de pareilles violences. 

Quand on connut les détails du colloque, le gouvernement de 
Zurich se plaignit du langage et des procédés du fougueux francis- 
cain***. Celui-ci répondit qu'il n'avait rien dit ni écrit contre les 
Zurichois, qu'il n'était l'adversaire que de leur prédicateur. Il inséra 
cette déclaration dans un pamphlet où Zwingle est malmené de la 
manière la plus injurieuse '*®. 

Pendant l'automne de cette année 152G on rapporta au magistrat 
de Strasbourg que Miu-ner publiait de nouveau des traités de contro- 
verse. D'abord le conseil n'y lit pas attention, mais les plaintes s'étant 
reproduites, il fit rappeler au moine les conditions auxquelles on lui 
avait accordé une pension viagère. Le 9 novembre il répondit que 
s'il écrivait encore, ce n'était pas contre les Strasbourgeois, mais 
pour défendre son honneur et celui des catholiques de la Suisse**'. 
On peut se demander si en effet il défendait cet honneur en faisant 
paraître son Calendrier des hérétiques et des voleurs d'églises ***• 
Dans cette pièce, qui est une des satires les plus virulentes et les plus 
grossières d'une époque si féconde en grossièretés, Mumer répète, 
en l'outrant encore, ce qu'il avait déjà soutenu au colloque de 
Baden, savoir que les réformateurs sont des voleurs d'églises, et que 
Zwingle en particulier est „un scélérat infâme, apostat, quarante 
fois parjure, séducteur du peuple, un lâche qui n'a pas osé se pré- 
senter à Baden^. Des signes outrageants marquent les phases du 
calendrier des hérétiques^ dans chaque mois les noms des saints 
sont remplacés par des noms de tyrans et de traîtres, auxquels sont 
mêlés ceux des réformateurs*'*. Ce n'était pas là cette controverse 
presque modérée que*Mui*ner avait essayé de faire dans ses premiers 

^*7 Causa helvetica orth^fideif ft> Zz, 4. 

^*8 j. j. Hottinger, o. c, T. 2, p. 95. 

i*9 Ind. bibl. 348. 

*so Strobel, o. c, p. 88. 

"1 Ktrchenlalender. Ind. bibl. 349. 

152 Le premier des signes du calendrier est un bommo pendu: die$e$ Zti^en 
hedeut gut stelen den pfafen und tnUnchen. Deut. X. Galgibus in hangis krafonm 
nayere beinis. Le 1^' janv. est consacre à Judas, le 6 à Luther, le 9 à MaJumet m 
unjlatj le 12 à Kero ein tcûterichf le 13 à Bersabea ein kur, etc. A la fin M. dit que 
tous les partisans de la Reforme sont atimechtig, eerloiz , bôêzteichi , dieb^ leck€r,$M- 
meiif buben,furjanti tuttiquanii. 



LIVRE V. — THOMAS MURNER. 255 



traités contre les luthériens, où il ne prétendait que plaider la cause 
de la foi sans justifier aussi les abus. A mesure que les événements 
avaient marché, ce qu'il y avait de violent dans son caractère avait 
débordé de manière à lui faire perdre toute mesure; il était tombé au- 
dessous des pamphlétaires dont il avait eu à se plaindre personnelle- 
ment ; il n'y a même plus de l'esprit dans le Calendrier des héré- 
tiques. 

En janvier 1527, les Bernois, indignés de ce pamphlet, envoyèrent 
à Lucerne des députés pour que Murner fût cité devant les tribu- 
naux * '*. A Lucerne, où Ton reculait encore devant l'idée d'une rupture 
avec les Eidgenossetij on regretta l'apparition du Calendrier des héré- 
tiques \ on craignit que les Zurichois ne prissent les armes pour venger 
leur réformateur outragé; le magistrat crut donc devoir défendre à 
Murner de publier encore des livres de polémique. Pour se justifier il 
imprima une excuse en vers adressée à tout le peuple du canton de 
Lucerne ***. Le lendemain du jour où cette pièce fut livrée au public, 
il fit paraître les actes de la disputation de Baden ; les cantons catho- 
liques en avaient décidé la publication ; on n'y comprit que la relation 
du colloque entre Eck et les réformateurs, telle qu'au moment même 
elle avait été écrite par un des quatre notaires, Jean Huber de 
Lucerne ***. 



i5S J. J. Hottinger, o. c, T. 2, p. 99. 

i5* Ind. bibl. 361. 

155 JDic dUputetcion vor den XII orten einer lohUchen eidtgenoschaft.,, zu Baden un 
ergow irer statt gehalten unnd voUendet. — Gedruckt in der altchristlichen Stat Luzern 
durch doctor Murner in dem iar Chrinti tusent fun/hundert unnd XXVII vff den 
XVIII tag May. In-4o. — ZwingU ayant appris, en août 1526, que Murner se pro- 
posait d^imprîmer les actes, et craignant qu*il ne les falsifiât, demanda qu'on ne 
publiât qu'une copie authentique. Strickler, Actensammlungy T. 1 , p. 486. — Après 
Tapparition du volume les Bernois conçurent également des soupçons, Murner ne 
leur paraissait pas digne de foi, der ehren uml des glaubens nii tcerth. Hottinger, 
Hiêtoria der Bef., p. 398. Plus tard on renouvela souvent le même soupçon; mais 
outre une préface de Murner, le volume ne contient que la relation officielle écrite 
pendant le colloque même par le secrétaire du magistrat de Lucerne, Jean Huber. 
Au f> d il est dit que Huber a certifié tous les exemplaires de sa signature; en e£fet, 
sur le titre de celui que j'ai vu et qui appartient à la bibl. de Bâle, il y a cet auto- 
graphe ; JoK Huber zu Lucem geschironier schrlber nucpt [suhscripsit). — Des rédac- 
tions pareilles furent faites par quatre autres notaires. Comme les cantons catho- 
liques tardèrent à publier les actes, Thomas de Ho£fen, secrétaire de Berne, fit 
paraître à Straab., 1526, sa WarhafUige handlung der disputation in Obem-Badetu Les 
catholiques, trouvant ce rapport inexact, décidèrent la publication do oelui qu'avait 
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Lorsqu'on novembre 1527 le gouvernement de Berne convoqua une 
nouvelle conférence pour le mois de janvier suivant, Mumer remit au 
magistrat de Lucerne une protestation contre cette mesure „anti- 
chrétienne", mais comme on lui avait défendu l'impression de traités 
de controverse, il ne la publia point. A Strasbourg, où on le connais- 
sait et où on ne le redoutait pas, on désirait qu'il prît part à la dispu- 
tation de Berne; les cantons de Lucerne et de Fribourg reçurent l'in- 
vitation pressante de l'envoyer; mais lui, qui avait reproché si 
durement à Zwingle de n'être pas venu à Baden, se garda de venir à 
Berne ; Lucerne, du reste, refusa de se faire représenter au colloque **•. 
Après la publication des actes de ce dernier et de pamphlets contre 
lui-même, Murner ne se crut plus lié par la défense du magistrat; il 
imprima successivement une traduction latine des actes de Baden, aug- 
mentée d'un extrait du traité de Faber, de ses propres conclusions, 
de 148 ^mensonges" tirés des écrits d'OEcolampade et d'une foule 
d'observations blessantes insérées dans le texte officiel **', un résumé 
de sermons qu'il venait de prononcer contre la thèse sur la messe 
qu'on avait soutenue à Berne***, un appel contre ce colloque, suivi 
d'un exposé des motifs de son abstention **•, ime satire en rimes alle- 
mandes contre les Bernois **'*, la protestation que l'année précédente 
il avait remise au conseil de Lucerne *^*; enfin une épître aux cantons 
catholiques pour les exhorter „à ne pas se laisser déshonorer par les 
hérésies évangéliques et luthériennes"***. Ce fut sa dernière pubUca- 
tion. En 1528 il avait fait un travail d'une nature toute différente; 
c'était un registre des anniversaires célébrés dans les églises de 
Lucerne et des conmiunes voisines d'Ebikon et de Littau *•*. 

Le 16 juillet 1528 Berne écrivit à Lucerne pour se plaindre delà 
satire intitulée le Testament du vieil ours chrétien ; on demanda que 

fait llubcr. Les quatre autres sont aujourd'hui de'posés k la bibl. de Zurich ; en les 
comparant h celui de Lucerne, on 8*est convaincu qu^ils concordent ensemble; c*ett 
une preuve de plus que Mumer n*est pas coupable d*une falsification. 

»*« Hottîngcr, Ilùt. dtr Rej\, p. 396. 

157 i„d. bibL 352. 

"8 Ib. 353. 

155 Ib. ?54. 

i«o Ib. 350. 

»«i Ib. 355. 

i«« Ib. 356. 

*** Ms. în-f». Arcli. de Lucerne. 
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l'auteur fût empêché de publier de nouvelles invectives. Le magistrat 
de Luccrne répondit que ce pamphlet avait paru à son insu^ et que 
Marner interrogé a déclaré que les attaques incessantes de ses adver- 
saires et de ceux de la Suisse catholique Tayaient seules poussé à ne 
plus garder le silence. Le magistrat ajouta dans sa lettre, d'un ton 
assez aigre, que des que Berne interdira la polémique, Luceme fera 
de môme. La-dessus les Bernois donneront Tordi'e à leurs baillis de 
se saisir de Murner partout où ils pourraient le rencontrer*®*. Le 
24 février 1529, le magistrat de Zurich résolut à son tour de le citer 
en justice; mais déjà se préparait la guerre de religion. Au mois de 
juin, après le départ des troupes lucernoises, Murner monta en chaire, 
exhorta le peuple à ne pas perdre courage et pria Dieu d'exterminer 
les hérétiques; puis, saisissant une croix, il se rendit pieds nus et 
suivi de la foule au village d'Ebikon, où il prêcha de nouveau pour 
enflammer le zèle des habitants *®'. Dans le traité de paix, qui le 24 
de ce mois fîit conclu entre Zurich et les cantons catholiques, on con- 
vint que Murner, que Ton considérait comme le principal instigateur 
de la guerre, aurait à se présenter à Baden devant des juges désignés 
par Zurich et Berne, et que Luceme exécuterait la sentence qui pour- 
rait être prononcée. Il se sauva sous un déguisement par la fuite. 
Comme on le supposait à Strasbourg, des députés bernois, venus en 
notre ville avec une mission politique, demandèrent sa punition; 
comme on ne le trouva point, Berne et Zurich firent saisir ses biens*®*. 
Encore en juin 1530, les deux cantons renouvelèrent leur plainte 
auprès des Strasbourgeois ; ceux-ci supprimèrent sa pension et fixèrent 
un jour où il aurait à comparaître ^pour rendre raison de ses 
libelles"**'. Il ne se montra plus; vers cette époque il était à Heidel- 
berg, jouissant do la fiiveur de Télecteur **". En 1532 enfin il revint 
à Obemai, où les nobles d'Oberkirch lui procurèrent la cure de 
Saint-Jean **". Dans cette retraite, fatigué des orages qui l'avaient 
jeté hors de sa voie, il revint à des études plus paisibles; il acheva une 



164 Strickler, Actensammlum; ^ T. 1, p. 641 et suiv. 
166 J. J. Hottînger, Oesch. der Eidg., T. 2, p. 256. 

166 o. c, p. 275. — GrOneisen, Nie. Manuel, p. 144-147. 

167 Rachat, Hist. de la rëf. en Suisse. Genèye 1727, T. 3, p. 147. 

168 Vierordt, Oeêch, der evanj, Kirche in Bade^if T. 1, p. 241. 

169 Gyss, Hist d'Obcmai, T. 2, 429. 
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traduction de THistoiro do Marc-Antoine Sabellicus *^". En 1535 le 
magistrat de Luccrnc lui oflFrit la direction de ses écoles ; il décljua 
cet appel, ne voulant pas, dit-il, que s'il éclatait une nouvelle guerre, 
on pût lui reprocher de Ta voir provoquée "*. Il ne quitta plus sa 
ville natale ; c'est là qu'en 1537 il termina sa vie troublée*'^. 

170 jf. ^. Sahelliei Hîstory von anbescliaffener Welt. A la fin : finis anno 1532 mh- 
bato poêt Ulriciy Thonia Mumer interprète. Ms. avec dessins à la plnmc. Carbniho. 
II s'agît de Touvragc de Sabcllicus intitule: Enneades ab orbe condilo ad inclinatio- 
neni imperii romani. 

171 Lettre du 1" avril 1535. Arcli. de Luccme. — Suivant le frère Bbaralca, auteur 
d'un Supplementum et castitjatio ad scriptorea minorum TFaddiiUfif Rome 1806, f», 
p. 678, Thomas Mumer aurait ét6 en 1536 gardien des frères mineurs de Passau , et 
en cette qualitë il serait devenu suffragant de Tëvêque de cette ville. Sbaraléa s'en 
rapporte à une JBistoria provinci(t austriœ min, couvent. C'est une confusion; le 
Thomas qui en 1536 a été suffragant de Passau s'appelait Murnavus, il était de 
Mumau en Bavière. 

172 On aimerait avoir un portrait authentique de Mumer. Sur la gravure de la De- 
fensio Germaniœ on le voit à côte de Wimpheling et de ses disciples ; il est jcnne, 
sans barbe, vu de face, avec une physionomie qui, malgré la simplicité du dessin, 
est très-caractéristique; l'expression est celle d'un homme railleur et content de lui- 
même. Gomme le portrait do Wimpheling paraît être ressemblant, celui de Murner 
l'est probablement aussi. Une des gravures de la Oeuclimatt , dessinée par Ambroise 
Holbein, représente un moine assis à un pupitre, écrivant des vers, la main gaache 
comptant les syllabes. Ce moine doit être l'auteur du livre; il ressemble à celui de 
la Geistltche Badenfahrt où, au chapitre intitulé der Baderin danken, il y a un reli- 
gieux à côté duquel sont les armoiries de Murner. Le visage, plus figé et plus 
sérieux, diffère un peu de celui de la Defensio Germaniœ. Un autre portrait se tronre 
chez Pfenninger, Helvetiem beruhmte Mdnner, 2^ éd. Zurich 1799, T. 1 , p. 228; il • 
une grande barbe et une expression vulgaire et sensuelle. Mcister, l'auteur du texte 
de cet ouvrage, dit que l'image est faite d'après celle « qu'on trouva chez les firao- 
ciscains do Lucerae». Cette dernière, œuvre du dix-huitième siècle, donnait on 
Murner do fantaisie; elle ue paraît plus exister. 



II. 



LES ŒUVRES DE MURNER 



En racontant la vie de Murner, nous avons eu Toccasion de men- 
tionner à leurs dates la plupart de ses écrits; il importe de les exa* 
miner encore au point dé vue littéraire. Qu'ils soient en prose ou en 
vers, en allemand ou en latin , didactiques , polémiques ou satiri- 
ques, singuliers ou graves, modérés ou violents, ils sont, avec leurs 
défauts et leurs qualités, au nombre des productions qui servent le 
mieux à caractériser la fermentation des esprits au commencement du 
seizième siècle. L'ardeur impatiente avec laquelle on cherche des 
voies nouvelles, l'ambition de rendre populaires et de propager vite 
des connaissances qui jusqu'alors n'avaient été que le monopole des 
savants de profession, le désir de corriger ce qui était faux, vicieux, 
abusif, et en même temps un attachement opiniâtre aux traditions, 
tout cela se retrouve dans les ouvrages do notre franciscain; pour 
réussir mieux qu'il ne l'a fait dans la partie scientifique et nH)rale de 
sou œuvre, il lui aurait fallu encore autre chose qu'un talent qu'on 
lie saurait lui contester, il aurait eu besoin de connaissances plus 
réelles, d'un esprit plus équilibré, d'une plus grande noblesse de 
caractère. 

On s'étonnera peut-être que Murner, docteur en théologie et plusieurs 
''^is lecteur dans des couvents de son ordre, n'ait laissé aucun ouvrage 
tuéologique ; on ne peut donner ce titre ni aux quelques sermons qu'il 
^ laissés ni à ses traités de controverse. A l'époque où il fut promu 
^^ctem*, il a dû savoir tout ce qui était requis pour obtenir ce grade ; 
^^^^Î8 personne n'a eu l'esprit moins théologique que ce moine tur- 
bulent, qui depuis 1506 fut occupé de trop d'autres choses pour son- 
S^r^ à augmenter la somme de ses connaissances. Au surplus, il ne 
^^ulait pas former des savants, il se devait, disait-il, au peuple qui le 
^î^Bait vivre de ses aiunônes, et pour les besoins du peuple il croyait 
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avoir assez de science * . Ses écrits contre les réformateurs prouvent 
surabondamment la médiocrité de son savoir théologique; au colloque 
de Baden il se hâta de quitter le terrain du dogme pour transporter 
la lutte sur celui du droit, où il était persuadé d'être plus fort.. Pour 
Tapprécier comme écrivain, on peut donc, sans être injuste à son 
égard, se dispenser de revenir sur cette partie de sa succession litté- 
raire; il sera inutile également de parler encore une fois de ses deux 
premiers écrits, sur Tastrologie et sur la paralysie pythonique; ce qui 
en a été dit dans la biographie peut en donner une idée suffisante. 
La vraie renommée de Murner se fonde sur ses ouvrages didactiques 
et sur ses satires ; les premiei*s sont en partie bizarres, mais c'est cette 
bizarrerie qui constitue leur intérêt historique; les satires, quand 
pour les juger on n'oublie pas qu'elles appartiennent au commence- 
ment du seizième siècle, sont des plus spirituelles qu'où ait écrites à 
cette époque. 



W(u tcere es cUu ich doctor ttere 
Und géb dem amien man hein 1ère 
Undjresa den beUel gar umbsunsty 
So ich verhelet meine kunat 
So ich von inen han dm leben. 



GeiêU, Badenfeihrt, fo, P. i. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Ouvrages didactiques. 



Les uns de ces ouvrages concernent renseignement de la littérature 
classique^ les autres les procédés pour faciliter Tétude de la logique, 
de la prosodie et du droit. 

Ce que Mumer a fait comme humaniste forme la moindre partie de 
son œuvre ; il n'est remarquable sous ce rapport que par la position 
qu'il prit dans la querelle sur la valeur pédagogique des poètes païens. 
On se rappelle que Wimpheling et son ami Zasius accordaient que la 
lecture de quelques-uns de ces poètes n'était pas dangereuse pour les 
enfants, mais qu'elle le devenait dès qu'on entrait dans l'adolescence; 
Locher, au contraire, poursuivait de son persiflage ce pédantisme 
inconséquent. Mumer n'était pas d'humeur à laisser passer cette que- 
relle sans 7 prendre part. 

Wimpheling et ses disciples lui ont reproché d'écrire un latin plein 
de barbarismes et de solécismes; ce reproche n'est pas plus fondé que 
le compliment que Zasius lui adressa un jour sur l'élégance de sa 
latinité*. Le style de Mumer est loin d'être élégant, mais en somme 
il n'a pas plus de défauts que celui de la plupart des contemporains. 
Murner avait lu les auteurs classiques, sa mémoire était pleine de 
leurs sentences, mais quant à leur emploi dans l'enseignement, il 
semble avoir partagé l'opiDion de Wimpheling, qui était aussi celle 
de Lefèvre d'Etaples et de Jean de Glogau, dont il avait suivi les 
cours à Paris et à Cracovie. Dans sa Honestorum poemcUum laudcUio, 
écrite vers 1503, il met ceux qui faisaient contre lui-même des épi- 
grammes sur la même ligne que les poètes païens ^remplis de men- 
songes^ ; il en appelle contre ces poètes aux mêmes passages de 
saint Augustin qu'il reproduira quelques années plus tard. En 1508 
il reprit la question dans ses leçons professées à Fribourg et publiées 
80U8 le titre de Refamiatio poetarum. Dans ce livre il ne suit plus les 

' De reformat, pœiarunif f> î, 2. 
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principes de Wimpheling, avec lequel il s'était brouillé ; mais, tout 
en dédiant le volume à Loclier, il se rattache encore moins à ce prince 
des poètes, comme il veut bien le qualifier. Ne voulant dépendre de 
personne, il clioisit une voie nouvelle qui, comme cela lui arriva sou- 
vent, ne le conduisit qu'à des paradoxes. 

La question de la poésie étant controversée, il veut la traiter, dit- 
il, sans aucun sentiment de haine contre qui que ce soit, uniquement 
dans l'intérêt do la vérité. Il se propose de rechercher d'après les 
Pères „les vices et les qualités de la faculté poétique* ; il ne tirera 
rien de son propre capitcllum, qtiod nulhun est, il ne s'appuiera que 
sur les docteurs de l'Eglise; c'est donc à ceux-ci et non à lui même 
que devront s'en prendre ses contradicteurs. Eu effet, son argumoD- 
jtation est fondée en général sur saint Augustin et saint Jérôme; 
cependant il a aussi des opinions qui n'appartiennent qu'à lui. Il dis- 
tingue trois espèces de poètes, les scéniques, les impériaux, les calo- 
niques ou ecclésiastiques. Par les premiers il entend tous les jKHrîeàde 
l'antiquité, et voici pourquoi : les auteurs dramatiques de* RomjLs» 
n'ont fait représenter que des fables et des turpitudes ; or le* ainres 
poètes ne nous offrent également que des turpitudes et des talfe; 
donc ils appartiennent à la môme catégorie. Leur cloquent n'es }fMs 
la vraie, c'est une éloquence d'enfants qui ne convient pas ^ iei 
hommes mûrs; par conséquent il ne faut pas même leur donurr 1* 
nom de poètes, car pour être poète il faut être éloquent. Vir^.lr i\=î 
pas éloquent, il n'est donc pas poète, hcec reritas est^ Vtrpn^^té* t- * 
esse poetam. Pour prouver cette vérité surprenante, Mumer .::r n 
passage de saint Augustin ou il n'est pas dit un mot de Virïrlîr; L 
généralise et exagère ce que l'évoque d'Hippone avait écrit orr^ iiï 
auteurs païens de son propre temps. — Les poètes scênîqiïes ^r fi:- 
divisent eux-mêmes en plusieurs classes : les mystiques ei }•:< litn- 
rels, dont les uns expliquent les fables par des allégories, uioici? çit 
les autres les ramènent aux phénomènes de la nature; il iit tix'2: 
des uns ni des autres, par la raison que, de quelque fa^c-i. ex :£ ^ 
interprète, les mythes sont toujours des mensonges. VîeiiUfïL: ^>zrr. 
les fabulistes; Murner consent à ce qu'on s'en serve, f»c»Tirrx m- iias 
l'explication on ne fasse pas intervenir la mythologie m ot m :- 
e pas des amours des dîeux. — Les poètes effcizili*c&. htl ?*:• 
vers doux et impudiques^ ; il y en a aujoard'hui, à::-I fX *''^ 
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géant manifestement à Celtes, il» adressent à des courtisanes des 
odes saphîques ou des élégies ; — les poètes adulateurs, comme Vir- 
gile, Horace, Ovide, mais que sont devenus ceux dont ils ont chanté 
les louanges? au lieu de célébrer des hommes qui passent, il ne fau- 
drait glorifier que le Seigneur Jésus-Christ; — les poètes obscènes, 
faisant des œuvres telles que les Elégies de Catulle, les Amours 
d'Ovide, les Priapeia; — les poètes prodigues et stériles, qui, après 
avoir dépensé leur talent à chanter la volupté, ne produisent plus 
qu'un vain bruit de paroles. Mumer fait une sortie véhémente contre 
tous les poètes; il aflSrme, à peu près comme Wimpheling et Geb- 
wiler, que les muses sont des meretrices; il est indigne d'un chrétien 
de chercher la gloire en se vouant à leur culte ; s'adonner à la poésie 
lascive et mensongère est ^l'erreur de notre temps"; il faut s'en gar- 
der comme d'une peste. Il est dangereux d'admettre de pareils poètes 
comme professeurs dans les universités ; tout au plus peut-on les tolé- 
rer, à la condition qu'ils ne tirent des œuvres des anciens que des 
maximes morales. Murner veut bien croire que les professeurs de 
poésie ne prennent plaisir qu'au latin des classiques et qu'ils ne 
croient pas aux divinités païennes, mais il est persuadé aussi qu'ils 
ont besoin de beaucoup de prudence, puisque sous le miel des mots 
se cache un venin pernicieux; c'était le refrain de la plupart de nos 
humanistes. 

Quant aux poètes impériaux, on cherche en vain ce qu'il entend 
par ce terme; il paraît le prendre pour synonyme de poètes canoni- 
ques. Il prouve que les Pères ont fait grand cas de la poésie; ils 
avaient lu les classiques, ils ont écrit eux-mêmes des vers; eux seuls 
ont eu la vraie éloquence, celle qui est inspirée par la théologie, A 
leur exemple, il est permis de citer dans des sermons et dans des 
poèmes chrétiens des passages d auteurs païens , quand ces passages 
contiennent des vérités ; on peut surtout faire usage de Virgile, qui 
mérite presque le titre de vir ecclesiaMicus, m iiostra est enhn potes- 
taie ethnicum ecdesiasticum facere. Muruer semble oublier que quel- 
ques pages plus haut il avait dit que Virgile n'était ni éloquent ni 
poète. 

Mais les religieux peuvent-ils s'occuper d'études poétiques? Les 
poètes séculiers leur en contestent le droit. Murner se récrie contre cette 
prétention; il trouve qu'il est injuste de priver ceux qui ont à prêcher 
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rÉvangile des moyens de se former à l'art oratoire ; ce n'est d'ailleurs 
que dans les poètes qu'ils apprennent à connaître les vices et les 
erreurs qu'ils sont chargés de combattre; ils peuvent les lire, non- 
seulement comme écoliers^ mais aussi plus tard. Les moines, il est 
vrai; qui se livrent à la contemplation et ne sortent pas de leurs cou- 
vents, font bien de fuir les poètes qui ne pourraient que les troubler 
dans leur recueillement ; mais les frères mendiants, obligés de vivre 
dans le monde, n'ont pas moins besoin d'études séculières que d'étude 
sacrées ; ils emprunteront aux poètes, non la matière, mais l'élégance, 
l'ampleur, la majesté du discours; ceux qui traitent ;,de choses impu- 
diques" auraient-ils seuls le droit de parler un beau langage, et nous 
autres, qui prêchons les vérités les plus hautes, serions-nous condam- 
nés au jargon des béguines? Sans doute, on peut se former à l'élo- 
quence par les Saintes-Ecritures, où l'on en trouve tous les préceptes 
et toutes les qualités; on l'apprend aussi mieux en lisant ou en écou- 
tant des prédicateurs qu'en suivant péniblement les règles de la rhé- 
torique ; cependant l'étude des poètes n'est pas à négliger. 

Telle est l'opinion de Murner, autant qu'on peut la dégager de son 
exposition souvent confuse et contradictoire. Il trouve que c'est une 
perversité d'expliquer les poètes profanes dans les écoles, où l'on ne 
devrait s'occuper que des dogmes et des vertus, et pourtant il veut 
que ces mêmes poètes soient étudiés par les religieux. Il veut réformer 
cet enseignement d'après les Pères, pour l'appliquer exclusivement i 
l'usage pratique des prédicateurs. Il a des chapitres dont les titres 
parlent ànpoeta canonicuSy mais dans le texte il n'est question que de 
Vecclesiasticus ehquens; pour lui poésie veut dire forme oratoire; le 
vrai poète est le prédicateur éloquent ; Virgile n'ayant pas été chré- 
tien n'est pas poète, mais il a dit des choses si belles que sans trop de 
peine on peut les faire servir à la théologie. On voit que dans cette 
question Murner a voulu prendre une position intermédiaire entre 
Wimpheling et Locher ; mais on voit aussi qu'il a moins écouté son 
bon sens que son ambition de faire bande à part. 

On se rappelle que, dans les cours qu'il fit sur Virgile à Fribourg, 
il ne l'expliqua qu'au point de vue de la grammaire et de la prosodie, 
en négligeant la majestas poetica; pour mettre en pratique sa théorie, 
il aurait dû montrer aussi comment \Qpius Maro pouvait être trans- 
formé en homme ecclésiastique. Son étrange opinion sur Virgile ne 
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paraît avoir été qu'un de ces paradoxes qu'il aimait à produire pour 
€tffirmer son individualité ; car quelques années plus tard il traduisit 
rÉnéide en riraes allemandes^ en convenant que Virgile était le poète 
le plus agréable ; il s'écria avec complaisance : „£n ressuscitant cet 
auteur de la mort latine à la vie allemande^ j'ai fait une œuvre inouïe 
jusqu'à ce jour*'; et de même que Virgile avait fait son poème en 
l'honneur du très-pacifique empereur Auguste, il dédia la traduction 
au très-pacifique empereur Maximilien. Il a soin de prévenir le lec- 
teur que dans l'Enéide il est beaucoup parlé des anciens dieux ^qu'on 
estime maintenant être des démons", mais que n'étant que le traduc- 
teur, il n'a rien voulu changer au texte. Il n'aurait manque que de 
revêtir le païen d'une robe ecclésiastique. Dans sa version on soup- 
çonne à peine la poésie de l'original; le mètre dont il s'est servi ne se 
prêtait guère à la reproduction d'un poème héroïque; on croit lire la 
prose rimée d'un ménétrier, sans élévation et sans grâce, et parsemée 
de locutions populaires. Et n'est-il pas curieux que les opinions de 
Mumer sur le danger des poètes païens ne l'aient pas fait reculer 
devant l'idée d'en mettre un des plus fahdeux entre les mains du 
peuple laïque? Il faut croire que ces opinions n'ont pas été très- 
sérieuses chez lui. 

Parmi ses œuvres les plus singulières sont plusieurs de celles qui 
ont pour but de faciliter l'enseignement de certaines sciences. Il avait 
le même principe que Lefèvrc d'Etaples sur l'utilité d'interrompre les 
études par des délassements, et d'employer ces derniers eux-mêmes 
au progrès de l'instruction. A cet eflFet il imagina des jeux de cartes, 
d'échecs et de dés. Si un homme savant et sérieux comme Lefèvre a 
pu, sans déroger, fiiire un jeu sur les nombres, on serait injuste 
envers Mumer en le taxant de légèreté pour le seul fait d'avoir suivi 
cet exemple. La méthode peut nous paraître peu raisonnable ; nos 
ancêtres ne l'ont pas jugée ainsi, elle avait alors de nombreux par- 
tisans; parmi nos humanistes, Matthias Ringmann, également élève 
du célèbre professeur de Paris, fit un jeu de cartes sur la grammaire. 
Il convient, dit Mumer, d'ofl'rir aux étudiants des distractions hon- 
nêtes, afin qu'ils ne se dégoûtent pas de la science; pour soutenir 
leur intérêt, il faut varier les moyens de s'adresser à leur intelligence; 
par les jeux les préceptes acquièrent un agrément qui manque à l'ex- 
position abstraite; ^rendus palpables aux sens", les règles, en pas- 
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sant par rimaginatîon, s'impriment plus facilement à la mémoire; de 
même que Taigle apprend à ses petits à fixer Téclat du soleil, Mumer 
pense que par ses images il apprendra à ses élèves à supporter les 
difficultés de Tétude^. Il se berçait encore d'un autre espoir: dans 
les universités la passion du jeu était si répandue, qu'il semblait 
impossible „d'extirper ce monstre" ; Mumer se Battait que par ses 
jeux savants il bannirait ceux qui ne servaient qu'à la ruine des 
jeunes gens. Il prend Dieu à témoin qu'il n'a jamais joué lui-même, 
que de tout temps il a détesté les joueurs, que par conséquent 
il n'a pas d'intention mauvaise ; ne pouvant pas supprimer le jeu, 
il veut au moins le rendre utile et instructif, il veut habituer la 
jeunesse „à jouer honnêtement"*. Un de ses admirateurs s'écrie: 
„A-t-on jamais vu ou entendu pareille chose! ce qui doit servira 
un but aussi glorieux ne peut pas mériter de blâme" *. D'autres 
disaient que Murner tentait l'impossible, que ses promesses étaient 
trompeuses, qu'au lieu d'étouffer la passion du jeu il ne lui foiu*- 
nissait qu'un aliment nouveau. Suivant le même admirateur, il 
n'y a que les paresseux et les envieux qui puissent manifester ces 
craintes; on abusera peut-Ctre des jeux du frère Thomas, mais de 
quoi n'a-t-on pas abusé! N'a-t-on pas changé en hérésie l'Evangile de 
Jésus-Christ ! ° Murner lui-même savait que sa méthode trouverait 
des adversaires, mais il déclarait qu'il ne s'en inquiétait point; quand 
on a la conscience de vouloir le bien, on peut tranquillement se 
laisser calomnier '. C'étaient de bien grands mots pour justifier une 
chose bien petite. Murner en appelait aussi aux figures des évangé- 
listes de Georges Rhelmisius et aux gravures.de la Nef des foiisàc 
Brant; mais ni les unes ni les autres ne formaient des jeux de cartes*. 
La plupart de ses ti'aités sur les jeux ïurent d'abord des cours faits 
à des étudiants ; ils s'adressent à des auditeurs; Murner en montrait 



3 Vi'éf. du Chartil. logicœ, 

* O. c, f" a, 4. — Ludui ntudentum frih.y préface. 

5 Quis Jkçc audirît anteay aut quis vidit simtlia!... Tiitentio sancta et /dix dodrim! 
Non possunt esse mala quœ ad tam gloriosam'finem avnd ordinata. Vitiis Geisfcll, 
prdf. du Ludus stud. frih. 

6 L. c. 

7 Chartil . lojicœ , f^ a, 4. 

8 Honesicyrum j^oeniatum îaudatioy f° b, 1. — Les EvaiigdUtarian Jigura araient 
paru plusieurs fois, entre autres en 1502 avec des vers de Brant. 
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rapplîcation soit par des tableaux, soit au moyen d'une table de jeu 
à laquelle il prenait place avec un élève. Il a enseigné ainsi la logique, 
la prosodie et le droit; il n'y trouvait pas seulement un avantage 
pour les élèves, il s'amusait lui-même. 

Dans les écoles du moyen âge on exposait généralement la logique 
d'après les Parva logiccdia de Pierre l'Espagnol. C'est dans ce livre 
que Murner avait appris la science; après s'en être servi pour ses 
propres cours à Cracovie, il lui reprocha trois défauts : latin barbare, 
texte plein d'erreurs, absence d'images capables d'aider le lecteur et de 
le distraire des ennuis d'une étude abstraite ^. Il avait déjà fait des 
cartes sur les Institutes ; il en fit maintenant pour la logique ; il les 
publia en conservant le texte de Pierre l'Espagnol, dont il ne voulut 
pas embellir le style; il redoutait la trop grande nouveauté d'une 
pareille entreprise; si son jeu, dit-il, a du succès, il corrigera aussi 
le livre et fera une nouvelle édition de re logica. Le Charttludium 
logicŒy où il expose sa méthode, se compose de seize chapitres, autant 
qu'en a le traité de Pierre. Chacun est indiqué par un signe, qui le plus 
souvent n'a aucun rapport visible avec le sujet ; en voici l'énumération : 

I. ennnciatiû, un grelot; 2. prœdicabile, une écrevisse; 3, prœdica- 
mentum, un poisson; 4. syllogismus^ un gland; 5. Iochs diaïecticus, un 
scorpion; 6. faUacia, un bonnet; 7. mppositio, un cœur; 8. ampliafiOj 
une sauterelle; 9. restriction un soleil; 10. appéllatio, une étoile; 

II. distributiOf un oiseau; 12. expositiOj une lune; 13. exclusiOj 
un chat; 14. exceptiOy un bouclier; 15. reduplicatio, une couronne; 
IG. descensus, un serpent. Pour chaque chapitre il y a, en outre, 
douze cartes, roi, reine, valet, servante, et huit jusqu'à l'as, ce qui 
forme en tout 192 cartes ou images. Sur chacune de ces dernières 
on voit un certain nombre de signes marqués de chiffres qui ren- 
voient aux paragraphes des chapitres. Eu prenant en main une 
carte, on avait ainsi les moyens de se rappeler tout le contenu du 
chapitre auquel elle se rapportait. Pour se servir du jeu on mêlait 
les cartes, chaque joueur en tirait une au hasard et devait réciter les 
paragraphes correspondants. On a, par exemple, un roi; des grelots 
appliqués à sa coiffure, à sa langue, aux oreilles de son cheval, indi- 
quent que c'est le roi de grelots et qu'on est au chapitre de l'énon- 

» Préf. du Chartil, loglae y éd. de 1508. 
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cîation ; sur le dos du roi est un écu avec deux pîes, une roue et une 
étoile; sa lance porte au bout un miroir; sur le caparaçon du cheval 
sont une tête d'homme tirant la langue, une pie et la tête d'un chien 
qui aboie ; les deux pieds de derrière du cheval sont Tun, celui d'un 
oiseau, l'autre celui d'un ours. On ne se douterait pas que sous ces 
hiéroglyphes se cachent les onze paragraphes du premier chapitre 
des Parva logicàlia. Ces images bizarres ont une telle analogie avec 
les Evangélistarum figtirce, qu'on est tenté de croire que celles-ci 
avaient inspiré à Murner la première idée de ses compositions. 

Quand on était bien exercé aux cartes, on passait au jeu dosera- 
mides; c'étaient neuf quilles qu'on dressait sur uqe table divisée en 
compartiments, et au milieu desquelles on lançait une boule; selon 
que les quilles tombaient dans un compartiment ou dans un autre, il 
s'agissait de deviner à quoi elles se rapportaient. Murner avouait que 
cet exercice était diflScile, puisque la mémoire n'est plus aidée par 
des images; aussi, dit-il, les étudiants ne l'aimaient-ils guère '^ 
Quant aux cartes, il était persuadé qu'elles facilitaient merveilleuse- 
ment la compréhension et la pratique de la logique; cette dernière 
devenait un art agréable, les images lui donnaient même une certaine 
poésie; il appela son livre Logicapoetica*\ 

Ses procédés pour enseigner la prosodie sont peut-être plus singu- 
liers encore. C'est d'abord l'image d'une main, pour montrer com- 
ment on peut apprendre les quantités en les localisant sur les articu- 
lations des doigts; c'est ensuite une roulette, un trictrac avec des dés, 
un échiquier dont chaque pièce représente une règle**. Pour en 
répandre l'usage, il publia un tableau formé de quatre feuilles in- 
folio, collées ensemble de manière à représenter une longue bande; 
au haut est l'échiquier, et au-dessous de celui-ci une roulette mobile **. 
Tout cela est encore beaucoup plus compliqué que les cartes logiques; 
il n'y a que Mumer qui ait pu dire qu'il n'existe pas de moyen pour 
se familiariser plus promptement avec la prosodie, „celui qui n'ap- 



*® Hoc exercitium noitri studenles inquiuiif enite amarum et acerbum, pUrique iibul 
auhitaneam mortem ajtpeUare consueverunt. O. c, f^ x, 4. 

1^ Sur le titre de Tcd. de Cracovie, et f^ n, 3, de celle de 1508, il appelle son jeu 
une logica poetica. 

^* Ltuius 8tud, frib. — De syllah. quanfU. Ind. bîbl. 316-318. 

** Scaccvs infaUihUU. Ind. bibl. 317. 
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prend pas cet art vite, ne rapprendra jamais^ **. Il donnait aussi à 
ses élèves qaelq^aes conseils sur la facilitas carminandi : ne laissez pas 
de substantif sans épithète, mais séparez les deux par d'autres mots, 
ne répétez pas trop souvent le même terme, employez des synonymes, 
lisez souvent les mêmes poètes, exercez- vous beaucoup**. C'était 
peu, mais c'était moins déraisonnable qu'une roulette ou un échiquier. 
Avant d'imaginer ces jeux logiques et prosodiques , Murner en 
avait inventé un sur le droit ; c'était celui dont il se vantait le plus : 
„ Je suis le seul, prœter me nemo, dit-il en 1502, qui ait transformé les 
Institutes de l'empereur Justinien en un usage commode" *•. Il 
raconte que du moment où il commença l'étude de la jurisprudence, 
il se proposa de rendre ce champ immense plus abordable, en réunis- 
sant sous une forme brève et attrayante le contenu des nombreux 
volumes des juristes; les étudiants pourront pénétrer ainsi avec moins 
de peine jusqu'au fond de labîme des lois et des canons *^. La forme 
qu'il choisit fut encore celle d'un jeu de cartes. Dès 1502 on connais- 
sait ce CluirtîludiuM à Strasbourg, où il était l'objet des railleries do 
Wimpheling et de ses disciples. Il y a quelques années, le savant et 
infatigable bibliothécaire de Bâlc, M. Sieber, retrouva un vieux 
paquet de cartes ; il put fournir la preuve que c'étaient celles do 
Murner, probablement les seules qui existent encore ''. Elles sont au 
nombre de 119, mais on voit au premier examen qu'il en manque 
deux. Le format est un peu plus grand que cejui de nos cartes 
actuelles, et les gravures en bois ne sont pas colorées. Elles se par- 
tagent en douze groupes, chacun de dix cartes, qui diffèrent de celles 
sur la logique en ce qu'elles portent les nombres de un à dix. Chaque 
groupe est marqué d'un signe : 1. grelot, 2. peigne, 3. gland, 4. cœur, 
5. couronne, 6. baquet, 7. cloche, 8. soufflet, 9. grelot d'une autre 
forme que le premier, 10. bouclier, 11. poisson, 12. couteau. Sur les 
douze as sont représentés l'empereur, les sept électeurs et les quatre 
ducs de Souabe, de Brunswic, de Bavière et de Lorraine. Au dos des 

^^ ...Banc artem nisi quis eito, fiunqtiam omntno possii perdiêcere. De syllàb. quantU,^ 

15 L. c. 

1^ Lettre à Geiler, citëe plus haut p. 219. 

17 Prëf. du ChartU, Institutœ, 

'^ V. le mëmoire de M. Sieber, cite plus haut p. 233, note 83. 
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cartes de chaque groupe, on voit les armoiries du prince de Tas. Une 
121° carte, qui n'appartient à aucun des douze groupes, est ajoutée 
sans qu'on en puisse deviner la raison ***. Sur chacune de celles qui 
forment réellement le jeu, il y a un ou plusieurs mots rappelant des 
paragraphes des Institutes ; Justicia, par exemple, se rapporte à Tin- 
troduction du premier titre du premier livre ; Jurisprudentia au § 1 
du titre 1 ; et ainsi de suite. En tirant une carte du paquet, l'étudiant 
devait aussitôt compléter la phrase dont le mot lui donnait la réplique. 
Dans la pensée de Murner, c'était un moyen infaillible de s'assurer 
si Ton savait bien les textes; les cartes faisaient l'office d'examina- 
teurs, posant au hasard des questions sur toutes les parties des 
Institutes. 

A l'époque même où Murner publia ces cartes, il avait préparé un 
traité pour en expliquer l'usage ; ce traité ne paraît avoir circulé alors 
qu'en manuscrit. Lorsque plus tard il fit imprimer son Chariiludinm 
logicce, il annon^'a que si ce livre avait le succès qu'il en espérait, il 
donnerait sous une forme semblable les Institutes de Justinien*®. En 
1515 il fit sur ses cartes un cours à Trêves; pour y inviter les jeunes 
gens, il promit, même aux moins avancés, qu'en quatre semaines ils 
sauraient tous les paragraphes; „on ne le croirait pas, dit-il, mais j'en 
ai fait l'expérience; venez, ne vous laissez arrêter ni par votre igno- 
rance ni par la crainte que le temps ne soit trop court ; le professeur 
qui vous proclame une chose aussi extraordinaire sait qu'il tiendra 
sa promesse"^*. L'ouvrage lui-même ne parut qu'en 1518, sous le 
nom de Clmrtiludium Ltstitutœ, avec de nombreuses gravures, dont 
la plupart ne sont que la reproduction des cartes. Il se compose de 
trois parties : la théorie, le jeu et la pratique du jeu. Dans la pre- 
mière, qui contient un résumé des Institutes sous forme de tableaux, 
Murner expose aussi les avantages de sa méthode. La seconde est 



^^ D^un côtd on y voit un këraut avec les armoiries impériales, de la main gaachd 
il tient une bande avec les mots Mul IIannsz{?); tout autour sont quelques répli- 
ques se rapportant aux derniers paragraphes des Institutes; au bas, trois vers tires 
du Carmen, que je donnerai note 24. Au verso de la carte, un porc, portant an coxl 
une cloche, au-dessous les mots: du wteste sauw. Quel est le sens de cette facétie? 
Comp. Sieber, o. c, p. 281. 

20 Dc^dicace du ChartU. log. h. Jean Adelphus. 

*A Intimatio lôlù facta in umver»itate Trevirensiy au verso du titre du ChartU. 
Instît 
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l*explication des images, dont chacune a les mots servant de répliques 
et représentant en quelque sorte le professeur qui interroge; les 
réponses, qui sont données dans le texte, ne sont en général que des 
passages mêmes des Institutes. Murner avait dessiné une grande 
figure ayant trois membres et donnant une image de la science 
entière; les trois membres symbolisaient le droit des personnes, celui 
des choses et celui des actions judiciaires; mais une seule feuille ne 
sujB^nt pas pour Timpression, il ne comprit pas cette pièce dans son 
livre; on devait y embrasser d'un coup d'œil tout Tensemblo des 
Institutes comme dans un miroir. Il en avait fait imprimer quelques 
exemplaires, composés de trois feuilles collées Tune à Tautre; en 
1518 il lui en restait une vingtaine, qu'il ne voulait pas distribuer à 
la légère; à ceux toutefois qui suivraient ses leçons, il ne cacherait 
rien**. La troisième partie du CJiartiludium consiste en indications 
diverses et en tableaux pour enseigner la manière de se servir des 
cartes. Murner prouve de nouveau rexcellence de son art ; jamais il 
ne croira qu'on pourra donner plus commodément l'intelligence des 
lois de Justinien ; ceux qui en doutent, après quelques semaines sont 
forcés d'en convenir ; on prétend que c'est un démon qui lui a soufflé 
cette invention prodigieuse, „mais je sais que tout don parfait vient du 
père des lumières; ce n'est donc pas un diable, c'est un ange qui m'a 
inspiré, moi qui ne suis qu'un pauvre serviteur de Dieu". Plein de 
cette confiance, il avertit ses lecteurs qu'ils devaient s'attendre de sa 
part à bien d'autres choses „qu'aucun mortel n'a encore vues" *'. 
En 1502 les saVants de Strasbourg accusèrent Murner de com- 



" Cum igitur universœ legcUU diaciplinœ inuigiruUio unica figura claudi posset , ea 
videlicet quœ omne Jus personarum essetf rerum aut actionunif ncque iUiusfigurœ tria 
membra forent principaliay qtun tamen papyrus ipse 7u>n caperet, ex singulis membrts 
specialemfiguram perscripsimus. Et tamen eadem illa unica Instituts figura a notié ex- 
pressioni tradita et tribus bapiri foliis connexis perfecta, quod tamen in hoc opère insti- 
tuto fieri non potuit. Chartil. Iwit.j f^ a, 4. — Il d^^sigiie cette feuille par Institula 
major ou Memoriajuris: Institutam nostram majorem {quam tgpis atijuefiguriê sic ordina- 
vimttSf ut unicofere concentu simul et contuitu liceat cujuslibet tituli memoriam non aliter 
quam in speculo pervidere) fideliter audias, (juam oh sui mirandas figurarum protrac- 
tiones, usque in hanc horam erprimi non potuit. Ib., fo c, 4. — Restant riginii Jlemoriie 
juris exemplaria, sed non temere publicanda. Si qui autem sinceri fuerint auditores, 
nîkil est quod illis ex voto occultabimus. Ib., f> 4, 3. 

^^ Quœ adhuc supersunt^ nidli mortalium visaf ex iwbis indubitanter sperate, O. c, 
dernière page. 
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mettre le crime de lèse-majesté en faisant un jeu des saintes consti- 
tutions impériales ; un de ses disciples, au contraire, le célébra dans 
un Carmen comme rémule de Dédale, d'Ulysse, d'Isocrate, de Platon, 
d'Eschine, de Virgile'*. La louange valait Taccusation, Tune ne fait 
pas moins sourire que l'autre. Quand lui-même parle du merveilleux 
succès de son enseignement par les cartes, on ne peut y voir que la 
jactance d'un prestidigitateur qui se glorifie d'un tour nouvellement 
inventé. Il réclamait quatre semaines; il est possible qu'après ce délai 
les étudiants, amusés d'un genre si contraire à la grave sécheresse 
des professeurs officiels, aient su quelque chose des Institutes ou de 
la logique; mais comme la réflexion ne venait pas en aide à lamé- 
moire, il ne pouvait pas rester beaucoup d'un savoir acquis à si peu 
de frais. D'ailleurs, s'il y a eu des résultats, ils ont dû être produiu 
moins par les jeux que par les explications orales de Murner, pleines 
de saillies et d'exemples. Quelqu'un qui aujourd'hui voudrait s'in- 
struire par la lecture d'un des CJuirtiludiaf y perdrait son temps ; il y 
a si peu de rapport entre les images et les idées, que les premières ne 
rappellent jamais les secondes; les répliques sur les cartes juridiques 
et les chiflres sur les cartes logiques ne suffisent pas pour remédiera 
cet inconvénient ; la valeur mnémonique de la méthode de Murner 
est donc pour le moins très-contestable. Erasme s'est raillé, dans on 
de ses dialogues, de l'enseignement par des jeux; Rabelais, au con- 
traire, partageant les principes de Lefèvre et de Murner, raconte que 
le jeune Gargantua apprit l'arithmétique par le moyen agréable de 



** Ingeiiio valuitprimuê qui noniina fecii 

Siderlbusque suis tradidit esse locis, 
Dicitur ingenium dictea hahuisse Minerva, 

Mnemosine ingenium Pieridos (sic) et habent, 
Dedalus ingenium monstrant et grecus V lisse» ^ 

Ingenium Isocrates ingeniumque Plato^ 
Claruit ingenio damans Eschinus acutOf 

Ingenio Arpinas ingeniomie Maro ; 
Ingenioque potes mtUtum, aoctissime Thomay 

Si dicam plus hiis fallere forte putas; 
At scio cendeo dices quid stuUe cucuUo 

Me tantis audes assimilare viris*? 
Res est plena jociy res est miranda profedo *, 

2^^on minus altisonis atque canenda modis*, 
Ordine si cunctas picto pictasmate leges 

Ei décréta patrum commemo^rare potts *. 

Honest. poematum laudntioy fo b , 1 . Les trois vers marques d^astërisques se tr»»UT«it 
aussi sur la r21<) des cartes juridiques. 
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cartes et de dés, et qu'il entra ainsi „en affection d'icelle science 
numérale" *•. 

Il fiiut dire à l'honneur de notre franciscain que, pour propager la 
connaissance du droit; il a fait des travaux plus utiles que ses jeux. 
Il regrettait que les membres des conseils des villes appelés à gou- 
verner leurs cités et à prononcer des jugements d'après les lois impé- 
rialeS; fussent obligés de s'en rapporter „à des docteurs latins" qui, 
profitant de l'ignorance des magistrats, brouillaient les procès, les 
traînaient en longueur et dénaturaient le droit. U crut donc faire une 
œuvre salutaire en traduisant le code ; apprendre aux laïques à rendre 
la justice ne lui semblait pas indigne d'un prêtre; il le trouvait plus 
méritoire que les pratiques de dévotion des moines. Ceux mêmes qui 
dans les universités étudiaient la jurisprudence, pour devenir un jour 
avocats ou procureui*s, devaient connaître, selon lui, la signification 
allemande des termes dont ils avaient à se servir soit envers leurs 
clients soit devant les tribunaux'®. C'est dans cette pensée, assuré- 
ment très-sage, qu'à Bâle il expliqua en allemand les Institutes. Le 
premier ouvrage qu'il publia pour vulgariser la science contient, en 
latin et en allemand, les rubriques des Institutes, du Digeste, du 
Code, du droit canon, des libri feudorum et de la bulle d'or, ainsi que 
les reguUe juris civilis et canonici*''. Ce volume fut suivi d'un autre, 
intitulé : Instituteny ein toarer ursprung und fundament des kaiser- 
lichen rechtens '*; c'est la première version allemande du recueil de 
Justinien. Malheureusement là encore Mumer ne peut résister à la 
tentation de se vanter : les lois sont rédigées de telle sorte que les 
plus érudits mêmes ne les comprennent pas ; il a fallu qu'il vînt les 
interpréter et les mettre à la portée de ceux qui sont chargés de 

^^ Eroêmi OolU^quia, dial. Ars noioria, — lUbelaiSi Qargantua, chap. 23. 

'6 Ich hah sein lange iar ein hohen verdnuz getragen^ dos in ao manchen loblichen 
êtetten unêera romischen reicha^ usz unerkendtnisz der latiniachen aprachen^ meiater und 
radie die heiaerlichen recfU^ damach aie regieren aoUen und urteil aprechen^ van den lati- 
niachen doctores haben mûaaen beden... Ich hab auch daa von Jacob Mumer und Mattheo 
meinem vatter ao ofi yehort klagen^ tcie die baretliszleut... die arnien leut rechtloaz umb- 
getriben haben ^ daa ich ao hoch zu hertzen gefaaaet hab^ und vermeinet «ie ea vor got ein 
hoheê almusen tccr, den armen dea rechten begierigen zu hilff zu kumen mit verfuiachten 
rechten. Prëf. des Statrecht, — Baretlialeut ^ gens ayant obtenu le birretum^ bëret de 
docteur. La même expression, Karrenbeachw.^ f° B, 6» et plusieurs fois chca Geiler. 

<7 Ind. bibL 829. 

<8 Ib. 831. 

Il *^^ 
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Texcrdcc de la justice '°. La traduction, du reste, quoiqu'elle soit 
faite avec la négligence habituelle de Mumer/ est d'une lecture facile; 
on a dit qu'elle est tellement littérale qu'elle en devient obscure '° ; il 
est vrai qu'il a dû créer quelques expressions pour rendre des termes 
qui n'avaient pas leurs correspondants dans la langue vulgaire ** ; 
mais en général il a su rester aussi clair que la matière le comportait. 
La preuve que l'ouvrage répondait à un besoin, c'est qu'il en parut 
plusieurs éditions successives. On ne sait pourquoi il donna à la troi- 
sième un nouveau titre, qui pouvait induire en erreur sur l'objet du 
livre ; les StatreclUe ne sont qu'un remaniement des Institutes, dont 
les quatre livres sont divisés en sept parties; sauf quelques retran- 
chements, quelques additions et quelques changements dans les 
phrases, le texte est le môme'*. On se rappelle que cette tentative de 
rendre le droit populaire fut censurée très- aigrement par les juristes 
de profession, et que llurner les laissa dire ; il s'était même proposé 
de publier une traduction de tous les livres composant le corps dn 
droit civil. 



i9 Les lois sont: 

MU solcher h'ôch htschrlben^ 

Biszher so unversteiidùj * biiben, ^ unvcrviàndlick 

DoH kaitm deii glerteii ist bekatU 

Was liistituten uff isich haut,.. 

A la suite do la prëf. dos InUituien, 
30 Stintzing, Gettch. der popul. Lit., etc., p. 469. 

3A P. ex. Usucapio Bruchneniung {Druchf Gebrauch)^ ohligiitio Verbhulutig, etc. 
'^ Statrechtf Stat status ^ ëtat des personnes, etc. 
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CHAPITRE II. 



Ouvrages satiriques. 



Quelle que fût Tutillté pratique des Institutes allemandes de 
Mumer, elles ne révélaient pas de talent personnel. En général; s'il 
ne s'était signalé que par les œuvres dont il vient d'être fait mention, 
il n'y aurait pas lieu à le placer bien haut dans notre histoire litté- 
raire ; il ne serait qu'un de ces savants qui n'ont pas manqué au com* 
mencement du seizième siècle, et qui se sont hâtés de répandre ce 
qu'eux-mêmes avaient appris à la hâte, en se flattant souvent d'être 
originaux quand ils n'étaient que singuliers. Mais Murner a de meil- 
leurs titres à l'estime de la postérité; son mérite littéraire consiste 
avant tout dans ses ouvrages satiriques. 

En 1505 le général des franciscains, en l'autorisant à accepter le lau- 
rier des poètes, lui recommanda de ne chanter que la majesté impériale, 
ainsi que la gloire, les doctrines et les grands hommes de l'ordre des frè- 
res mineurs. Le conseil était peu de son goût ; composer gravement, 
comme Brant, des carmifia en mètre élégiaque, en l'honneur de l'empe- 
reur ou des saints, ne convenait pas à cette nature moqueuse et vive. 
Aussi le conseil de son général fut-il comme nul et non avenu pour lui. 
Son domaine comme poète était la satire ; là seulement il avait la liberté 
de ses mouvements. Pendant que Geiler attaque les vices du haut de 
la chaire, que Wimpheling les censure dans ses écrits, et que Brant, 
dans sa Nef des fous, ne cherche sous la folie que le péché, Murner 
poursuit le même but par ses satires. Né railleur, comme il le dit lui- 
même **, ayant observé pendant ses voyages les mille travers de ses 
contemporains, il les dépeint avec une verve inépuisable; mais, il 
faut le dire dès à présent, il ne se contente pas de faire rire ; lui aussi 
a une intention morale, elle éclate parfois avec une énergie voisine 
de la brutalité. 

Son premier pamphlet satirique n'a pas pour objet le vice ; c'est sa 

3< Arma paiimUiœ, 
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Germania nova, persiflage spirituol du pédantisme et de rignorance 
avec lesquels Wimpheling avait soutenu son opinion sur les anciennes 
limites de la Gaule. Il y a de la satire aussi dans sa Honestorum poe- 
matum laiidatiOj où, pour n'avoir pas Tair d'écrire un pamphlet per- 
sonnel contre Wimpheling et ses défenseurs, il abrite sa cause der- 
rière Tintéret général de l'honnêteté de la poésie. Comme nous avons 
analysé ces traités dans l'article sur Wimpheling, nous n'y revien- 
drons pas; nous ne nous occuperons que des poèmes allemands de 
Murner. 

Trois de ces poèmes , les premiers en date , furent composés à peu 
près à la même époque. Ils ne se rattachent pas directement l'un à 
l'autre, de manière à former un ensemble qui ne serait complet que 
par la réunion des trois, mais ils se tiennent en ce sens que dans deux 
l'auteur développe sous une forme nouvelle et avec plus de détails 
certaines parties que dans l'un il s'était borné à ébaucher. La Narref^ 
beschwarufig traite des folies ou des vices en général , en les énumé- 
rant sans ordre; la Schdmenzunft, plus spéciale, s'occupe des vau- 
riens et des fripons; la Geuchinatt, plus spéciale encore, ne dépeint 
que les hommes efféminés qui s'adonnent à la volupté. 

La Narrenbeschwot'ung est une imitation du Narrenscliiff; tandis 
que Brant embarque ses fous sur un navire qui les conduit à la per- 
dition, Murner se propose de conjurer ou d'exorciser les siens. Les 
défauts des deux livres sont identiques; de même que le Narreftsdiiff, 
la Narrenheschw'ôrung n'est qu'une série de chapitres sans suite, qu'on 
pourrait intervertir sans déranger le plan ; et de même que Brant ne 
maintient pas l'allégorie de la navigation, Murner ne maintient pas 
celle de la conjuration. La preuve que la première idée de son 
ouvrage lui a été inspirée par celui de Brant, c'est qu'il s'est emparé 
des gravures du Narrmschiff, bien que les vers qu'il y-adapte n'aient 
souvent aucun rapport avec elles '*. Les textes qu'il développe sont 
pour la plupart des locutions proverbiales; quelquefois, mais rare- 
ment, il se rattache soit à un vers de Brant, soit à un détail d'une de 
ses images. 

L'entrée en scène est ingénieuse. La gravure du titre, une des 

3^ Un petit nombre de gravures, faites spitcialement pour le livre, sont àXts 
Graf. 
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rares planches qui ne sont pas empruntées au Narrenschiff, montre un 
fou retenu dans une baignoire et exorcisé par un moine, qui fait sor- 
tir de lui des démons sous la forme de petits fous et de guêpes. C'est 
toute ridée du livre. Dans la préface Murner dit que Tordre des fous 
est répandu dans le monde entier, il remplit les villes, les villages, les 
moindres hameaux ; c'est le docteur Brant qui les a amenés dans sa 
nef. Est-ce là, comme on Ta cru, une pointe contre Brant? Nous ne 
le pensons pas; plus bas on verra Murner tourner la même pointe 
contre lui-même: ce qu'il veut dire, c'est que, quoi qu'on fasse, il y 
aura toujours des fous \ il est facile d'en trouver, il en tombe de toutes 
les branches ; le difficile c'est de nous en débarrasser. A cet eflfet il 
veut essayer d'un moyen nouveau; il considère les fous comme des 
possédés, auxquels il faut faire subir toutes les opérations de l'exor- 
cisme. „ J'ai veillé bien des nuits, j'ai traversé beaucoup de contrées, 
j'ai lu une foule de livres, jusqu'à ce que j'eusse découvert l'art de 
conjurer les fous pour les séparer des gens honnêtes. Jamais l'Alle- 
magne n'a eu plus besoin de cet art, car jamais elle n'a eu plus de 
fous dans toutes les classes de la société. Nos pères nous racontent 
que jadis quand les Gecken (les Armagnacs) ont envahi notre pays, 
ils ont pris les armes pour les chasser; aujourd'hui les Geci'e» (les fous) 
sont revenus en plus grand nombre, il est temps de les chasser de 
nouveau" *'. Un des membres de l'ordre interpelle le poète et le raille 
de ce qu'il veut entreprendre une tâche dans laquelle n'ont réussi ni 
les philosophes ni Salomon ; Jésus-Christ lui-même, dit-il, n'a pas pu 
faire d'un fou un sage; „Vous êtes Murner, je vous connais bien; 
depuis quand savez- vous l'art de nous apprendre la sagesse? laissez 
cela, chantez vos psaumes ; il vous est plus facile de changer les sages 
en fous". 11 répond qu'il sait que lui aussi fait partie de l'ordre de la 
folie, mais que cela ne l'empêchera pas de dire la vérité ; il n'en veut 
à personne en particulier, il s'adressera à tous en bloc ; si quelqu'un 
se plaint, ce sera une preuve qu'il s'est senti touché '*. Il fait défi- 
ler alors devant nos yeux des fous de tout genre : les mères qui ne 
nourrissent pas elles-mêmes leurs enfants et qui les élèvent mal, les 

35 M. joue sur le double seis que le mot Gech, sot, fou, avait en Alsace; on avait 
corrompu en arme Gecken le nom d'Armagnacs donne' aux bandes qui, au quinzième 
siëclc, avaient plusieurs fois ravage la province. 

36 yarrenbeschtc.., f^ a, 4. 
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savants, les vaniteux, les lansquenets fanfarons, les alchimistes, les 
goliards {fahrende Schiller) qui viennent de la montagne de Vénus et 
qui ne parlent que du Tannhâuser, les médecins, les astrologues, les 
étudiants prodigues et débauchés, les galants et les courtisanes, les 
détracteurs du clergé, les séducteurs, les jeunes fats, les femmes 
impudiques, les calomniateurs, les traîtres, les ivrognes, les trom- 
peurs, les menteurs, les avocats perfides, les oppresseurs des paysans, 
les chevaliers bandits, les paresseux, les flatteurs^ les juristes, les 
apothicaires, les marchands, les bourgeois qui veulent être ennoblis, 
les sorcières, les vindicatifs, les gourmands, les charlatans, les arti- 
sans, les usuriers, les falsificateurs des monnaies et des marchan- 
dises, etc. Chacun de ces groupes est caractérisé par quelques traita 
piquants; mais quelle cohue, quel pêle-mêle dans ce cortège désor- 
donné ! Finalement Murner introduit un fou malade que le médecin 
déclare incurable, et un autre qui fait à un prêtre la confession de ses 
péchés; puis vient, comme conclusion, la pénitence. On s'attendrait 
à voir Tauteur traiter cette matière avec un sérieux conforme à son 
caractère sacerdotal et à son intention de corriger le monde; mais 
que fait-il? il reprend une des gravures du Narrenschiff qui lui avait 
déjà servi pour un des chapitres précédents^ et que le hasard seul 
semble avoir remise sous ses yeux, Dalila coupant les cheveux i 
Samson, qui dort sur ses genoux. Murner en tire la leçon qu'avant 
d'exorciser les fous, il faut leur raser la tête, puisque c'est dans b 
chevelure que les petits démons se cachent ; comme exemple, il cite 
les élégants qui ne songent qu'à soigner leurs cheveux et leur barbe. 
Une autre pénitence pour les fous, qui par nature sont tous bavards, 
c'est que les sages ne les écoutent pas. Après nous avoir fait assister 
à la confession d'un fou, qui n'oublie aucun des péchés qu'on peut 
commettre, n'est-il pas singulier que Murner ne parle que de la péni- 
tence des bavards et des fats? Sa plume capricieuse passe sans raison 
d'une idée à une autre, s'arrêtant avec complaisance au premier détail 
qui se présente et négligeant souvent ce qui semblait être la chose 
essentielle. Le livre se termine, comme la Nef des foiis, par une 
excuse du poète qui dans un sens est plus motivée que celle de Brant. 
Murner, qui était moine, avait à se justifier vis-à-vis de ceux qui lui 
reprochaient d'écrire des ouvrages indignes d'un prêtre. 

Dans la conception générale de cette satire il n'y a de personnel â 
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Mumer que l'idée de la conjuration; celle de représenter les péchés 
comme des folies vient de Brant; Tinvention de la Schélmenziinft 
n'est pas non plus murnérienne, elle appartient à Barthélémy Grieb, 
auteur du discours facétieux intitulé : Monopdmm phUosophorum 
vulgo die Schdmemnnft^ que Wimpheling avait fait imprimer en 
1489. Grieb ne parle que des étudiants qui se livrent à la débauche ; 
Muiiier prend le mot Schelm dans le sens général de fripon et même 
de scélérat. 11 ne traite plus le péché de folie, il lui donne les noms 
de forfait, de turpitude, et il a particulièrement en vue les infamies 
qui se commettent par la parole. Les Scliélmen forment une corpora- 
tion qui le choisit pour être son président ; il les convoque pour leur 
assigner à chacun sa place ; ils passent devant lui dans le même dés- 
ordre que les fous qu'il avait conjurés et dont la plupart d'entre eux 
ne diffèrent pas; ce sont des prédicateurs, des juristes, des conseil- 
lers, des prêtres, des femmes; ce sont ensuite les jureurs, les traîtres, 
les mauvais débiteurs, les flatteurs, les vaniteux, les hypocrites, etc., 
en un mot tous ceux qui abusent de la parole pour tromper le monde. 
Beaucoup d'entre eux, parlant à la première personne et rattachant 
leurs discours à quelque proverbe, font eux-mêmes leurs portraits, ce 
qui donne à cette œuvre une vivacité que n'a pas toujours la précé- 
dente. Les différents chapitres sont précédés de gravures, illustra- 
tions parfois très-impertinentes des locutions populaires qui servent 
de texte. Comme conclusion Slurner ajoute une paraphrase rimée de 
la parabole de l'enfant prodigue, en forme de dialogue entre le père 
et le fîls repentant; le récit que fait ce dernier de sa vie est une sorte 
de confession des péchés suivant l'ordre des chapitres du livre; Ten- 
fant prodigue a commis toutes ces turpitudes, il est la personnification 
du pécheur qui se reconnaît coupable et qui implore le pardon de 
Dieu. En terminant, le poète s'excuse d'avoir osé peindre les ScheJ- 
men tels qu'ils sont; ils s'en plaindront, mais qu'ils prennent garde! 
au jugement dernier ils paraîtront devant un autre maîti'e, qui leur 
assignera d'autres places; ils diront alors : Ah! si nous avions encore 
le Mumer! mais le Mumer ne viencba phis ^'. 

La fin de la Sclielmcnzunft est ainsi plus satisfaisante, plus conforme 
à Vidée poétique que celle de la Conjuration des fous; mais dans la 

37 Schelmenzunft, fo k, G. 
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suite des chapitres les deux poèmes présentent le même désordre; 
Murner aurait pu s'excuser en disant que, dès qu'il voulait peindre 
totUes les folies et toides les bassesses, il lui était impossible de les 
rattacher logiquement les unes aux autres; mais comme poète il 
n'était pas tenu à parler de tout. La GeuchmaU, achevée après la 
Schdnienzunft et la Narrenbeschwôrung, marque sous ce rapport un 
progrès sensible dans le développement de son talent; elle n'est plus 
une succession de morceaux détachés , semblables à des feuilles 
volantes que le hasard seul aurait réunies; il y a plus d'unité dans la 
composition, le plan est plus régulier, le mouvement est plus rapide, 
et malgré les digressions et les répétitions inévitables chez Murner, 
le tout forme un ensemble plus artistique. L'auteur ne va plus dis- 
perser sa satire sur toutes les variétés imaginables de la folie ; il en 
choisit une qui lui semble être la plus répandue et qu'il poursuit de 
ses* railleries les plus incisives; c'est celle „des hommes efféminés^ 
qui deviennent les victimes des femmes, qui se ruinent pour elles et 
qui leur aliènent leur liberté. Dans le langage populaire on appelait 
ces hommes des geuch, pluriel du vieux mot allemand gouch, gand, 
coucou; le verbe gucken, qu'on en avait dérivé, signifiait pratiquera 
galanterie; geuctnnatt^ pré des coucous, était une expression prover- 
biale pour désigner les lieux que fréquentaient les libertins des deui 
sexes '*. 

Murner débute en disant qu'il s'est beaucoup raillé des folies du 
monde, dans l'espoir qu'on se corrigerait ; mais c'est en vain qu'il a 
voulu dissoudre la corporation des fripons, et pour chaque fou que par 
ses conjurations il a réussi à chasser du pays, il en est revenu une 
légion'®. Il y en a maintenant qui lui demandent de leur décrire les 
ruses des femmes; ils lui confèrent le titre de chancelier, car ik 
n'ignorent pas qu'il sait par expérience ce dont il doit les entretenir; 
avec une hardiesse qui, mal comprise, a provoqué des soupçons sur 

38 II existe aussi une Geuchmatt de Pampliile Gengenbach (chez GrQdeckc, p. 117 
et suiv.). Elle n^est ni une imitation ni une rdfutation de celle de M. Le Bojet, It 
censure des amours malhonnêtes , est le même, mais la forme et Tesprît 'sont dlflé- 
rents. Les deux poëmes sont indépendants Tun de Tautre; celui de M. était prêt 
des 1514, mais comme il ne fut imprimé qu*cn 1519, Gengenbach, qui publia le sien 
vers 1517, n*a pas pu en avoir connaissance, do même qu*en 1514 M. n*a rien pa 
savoir de celui de Gengenbach. 

8^ Geuchmatt, fo b, 1. 
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la moralité de Murner lui-même, il accepte la charge, il convient 
qu'il en est digne: „Si je m'étais occupé de la sainte Ecriture et des 
affaires de mon ordre autant que des folies, je n'aurais pas ici la pre- 
mière place." Il exposera les ruses des femmes; ce ne sera pas facile, 
car les femmes sont dangereuses et il ne pourra pas éviter de dire les 
choses par leur nom ; mais il espère que les femmes honnêtes verront 
bien qu'il ne s'agit pas d'elles. 

Le premier personnage qui paraît en scène est la Pudeur; elle se 
plaint qu'après avoir été honorée jadis par Pénélope, Lucrèce, Esther 
et surtout par la Vierge Marie, elle soit aujourd'hui méprisée; elle 
dit donc adieu à la terre et remonte au ciel. Au lieu de la Pudeur 
c'est Vénus qui règne ; l'une ne promet la joie que dans les cieux, 
l'autre la promet dès ici-bas, ce qui est plus sûr. Vénus en appelle 
au témoignage de Salomon, de David, d'Alexandre, de Samson, de 
Virgile, pour prouver que sa puissance est sans limites et qu'elle peut 
tout faire des hommes. Elle convoque ses serviteurs en assemblée 
générale ; une gravure la représente assise sur un trône, avec un cou- 
cou sur la main; à ses pieds sont réunis des chevaliers, des bourgeois, 
des prêtres, des moines, ayant à leur tête les uns l'empereur, les 
autres le pape. Dame Vénus invite son chancelier à donner lecture 
des vingt-deux articles de la constitution de son empire. Cette consti- 
tution, rédigée en prose, dans les formes du droit, n'est pas la partie 
la moins satirique du livre; pour lui donner une apparence plus 
solennelle, Murner y insère même un passage des Institutes. Elle 
énumère ce que les femmes attendent de leurs adorateurs; il faut 
croire qu'elles vous aiment dès qu'elles vous sourient ou vous disent 
une parole agréable; il faut leur sacrifier votre bien, avoir plus de 
confiance en elles qu'en Dieu, obéir sans murmurer à leurs caprices ; 
il faut chercher la plus belle, non dans la patrie, mais, comme les che- 
valiers des romans, dans des contrées lointaines; chaque année la 
conduire dans un lieu de bains, où elle puisse rencontrer d'autres 
hommes; lui permettre un ami de la maison, que ce soit le con- 
fesseur, le valet ou le fou ; lui faire la cour en tous lieux , même 
dans l'église ; lui rendre des services dans son ménage, en débrouil- 
lant par exemple sa quenouille ; être habillé selon la mode, se donner 
des airs de héros intrépide, deviner les moindres désirs de la belle, 
lui faire des cadeaux, lui donner à garder l'argent que l'on possède, 
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lui révéler les secrets qu'on peut avoir, se rendre instantanément à 
ses appels, et quand on est vieux, se parer et se coiffer de manière à 
paraîti'e jeune; enfin il faut démentir tout le mal qu'on peut dire de 
celle qu'on aime. Après avoir entendu ces formules, les serviteurs de 
Vénus prêtent le serment d'y rester fidèles; ils jurent aussi de ne 
jamais se laisser détourner par les gens moroses qui les réprimandent, 
car dans leur jeunesse ceux-ci n'ont pas fait mieux; ils déclarent en 
outre qu'on calomnie les femmes en leur reprochant des vices, qu'au 
contraire il n'y a pas de vertu qu'elles ne pratiquent pas. Quand cette 
formalité est remplie, le chancelier fait le tableau des ruses qu'em- 
ploient les femmes pour attraper les cmwonSf pour les caresser, les 
apprivoiser et les plumer; ce sont là les expressions de Mumer. Cette 
partie de son poème est une très-curieuse peinture de mœurs; rien 
ne lui a échappé ; on serait tenté de croire qu'en effet il parle par 
expérience, s'il n'avait pas suffi d'un talent d'observation comme le sien 
pour recueillir les détails qu'il donne. Le chancelier ayant fini, c'est 
Vénus qui reprend la parole; après avoir vanté le pouvoir irrésistible 
de la beauté, elle donne aux femmes des conseils sur les moyens de 
subjuguer les hommes; qu'elles se parent et s'habillent avec élégance, 
qu'elles se tiennent décemment, qu'elles paraissent aimables, douces, 
modestes, mais qu'elles s'y prennent de bonne heure, car vieilles et 
ridées elles ont perdu leurs charmes. Poiu* donner des exemples du 
pouvoir de Vénus, Mumer fait parler successivement et sans se préoc- 
cuper d'un ordre chronologique, la papesse Jeanne, Bersabé, Thaïs, 
la reine de Saba, Dalila, Eve, la fille d'Hérode, Didon, Lucrèce de 
Sienne, la mauresse de Moïse, Sémiramis, Judith. Quand ces dames 
ont raconté leurs exploits vrais ou légendaires, il passe en revue les 
hommes qui, depuis Adam jusqu'aux empereurs romains, ont succombé 
k la séduction. Sans transition il passe aux sept arts libéraux de Vénus; 
ce sont encore des moyens d'attirer des amants et de les tromper. De 
cette façon les hommes sont avertis de ce qui les attend ; comme néan- 
moins ils ne renoncent pas au culte de Vénus, le chancelier institue 
un maître de leur corporation ; c'est un personnage qui a observé 
scrupuleusement tous les articles de la constitution, qui s'est ruiné 
pour sa maîtresse, qui a été chassé par elle et qui pourtant la regrette. 
Le conseil de la corporation est formé de douze membres, auxquels 
on adjoint les sept méchantes femmes dont parlait un proverbe, mais 
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ce ne sont pas des femmes vivantes, on fait sortir de Tenfer la 
Romaine Tullia, Putipliar, Jézabel, Hérodias, Sémiramis, la femme 
do Job, la reine Alba de France. Arrivé à ce point, Murner quitte le 
ton de la satire pour faire des invectives contre les hommes efféminés 
et des recommandations de fuir les courtisanes ; la montagne de 
Vénus qui en ce monde est le séjour de la volupté, sera dans Tautre 
le lieu des tourments infernaux. Il semblerait qu'après cet avertisse- 
ment le poète eût pu s'arrêter ; mais tout d*un coup il retombe dans 
l'ironie, il proclame les privilèges de la corporation des galants : „Moi 
Thomas Murner, par la patience de Dieu, chancelier du pré des cou- 
cous, à tous ceux qui liront cette charte, salut et bonne volonté." 
Les privilèges au nombre de huit, formulés dans la même prose offi- 
cielle que la constitution, confirment le droit des membres de suivre 
leurs fantaisies sans que personne puisse les en empêcher. Dans le 
chapitre final Murner reprend son sérieux \ il se justifie de nouveau 
d'avoir employé l'arme de la satire-, il termine en se tournant non 
plus contre les hommes, mais contre les femmes qui les séduisent : 
„De même que la femme honnête est digne de tout éloge, la mauvaise 
doit être punie dans son âme, dans son honneur, son bien et soncoi*ps, 
jusqu'à ce que Dieu dans sa justice décrète le châtiment étemel qui 
lui est dû." 

Le même sujet des femmes est traité, outre quelques autres, dans 
le Moulin de Schwindélsheim. Ce poème, plus dramatique encore que 
la Geuchmatt et plus spirituel, est Thistoire plaisante d'un meunier 
qui a des embarras à cause de sa femme, de ses visiteurs et de son 
âne. Selon sa coutume, Murner distribue ses coups à droite et à 
gauche, mais tâche au moins de ne pas trop s'écarter de son meunier. 
Aux environs de Strasbourg il y a un village appelé Schwindratz- 
heim ; vulgairement nous prononçons Schwingelsheim ; le peuple disait 
d'un homme de manières rudes qu'il fallait l'envoyer dans cet endroit 
pour que le meunier lui mît la tête dans l'eau, de même qu'on faisait 
aller à Taiguiserie de Schnersheim les gens qui ne savaient pas manier 
leur langue. Murner adopte le proverbe sur le Moulin de SchwingélS' 
heim, mais change ce nom en Schwindélsheim; Schwindel, vertige, 
est pour lui la folie de ceux dont la tête s'échauffe vite et qui com- 
mettent alors toutes sortes d'incongruités. Le meunier de Schwindéls- 
heim a une femme, nommée ilarguerite; cette Gred MiiUeriny qui 
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paraît aussi dans d'autres satires de notre poète, était la personnifi- 
cation populaire de la courtisane; pour dire d'un homme qu'il fréquen- 
tait les femmes, on disait qu'il célébrait lanniversaire de la meunière 
Marguerite*®. Ce proverbe, avec celui du meunier, fait le fond de 
tout le livre. Les têtes folles qui viennent à Schwindelsheim pour 
recevoir une douche, reçoivent au contraire des grâces dô la meu- 
nière, et les payent par des présents. Mais elle meurt; le veuf s'ap- 
prête à faire dire la messe mortuaire; on sonne la cloche de l'église, 
et aussitôt accourent en foule des princes, des bourgeois, des prêtres, 
^tandis que si dans la rue on entend la clochette du saint-sacrement, 
on s'incline à peine". Les visiteurs apportent de riches offrandes. II 
vient aussi des femmes, laïques et religieuses; le meunier les frappe 
avec un sac, en les apostrophant à cause de leur mauvaise vie. Jus- 
que-là le poème a de la suite; mais voici que Murner perd son fil; il 
prend à partie le meunier lui-même; il rappelle de quelle manière 
celui-ci trompe ses clients, et chacune de ses ruses il la retrouve chez 
les princes, chez les prélats et chez beaucoup d'autres, en particulier 
aussi chez les ivrognes. C'est ensuite l'âne qui élève la voix; il se 
plaint de la charge qu'il porte, tout en étant logé dans une bonne 
étable; il représente les évêques et les cardinaux qui se lamentent du 
fardeau de leurs fonctions, et qui pourtant n'en dédaignent pas les 
bénéfices. Après ces divagations Murner revient à l'anniversaire de la 
meunière Marguerite ; le veuf déplore ce qui s'est passé ; il n'avait 
invité personne, ils sont venus d'eux-mêmes, comme l'ont fait jadis 
Salomon et Aristote ; il aurait été satisfait si chacun n'avait sacrifié 
qu'un denier, mais ils ont offert des robes, des manteaux, des voiles. 
Pour s'informer des donateurs, il va en ville chez le marchand, qui 
lui ouvre ses livres ; là il trouve les noms de prêtres, de moines, de 
magistrats, de gentilshommes; surpris de voir que des religieux ont 
acheté des étoffes de couleurs qui ne conviennent pas à leurs costumes, 
il apprend qu'elles étaient destinées à l'anniversaire de Marguerite; 
sans cet anniversaire, dit le marchand, nous pourrions fermer bou- 



*o Ouch wie Gred miillerin jarzyt werd, Sckelmenzunft ^ f"* a, 5; c'est, suiTant M., 
un des sujets sur lesquels prêchent les mauvais prédicateurs. — Ewer grôaie tryn- 
heit Vit — Wie ir Gred muUerin gryfft die hriist (il parle des prêtres libertins). ATirrrni., 
f*> b, 5. — G-red Miillerin erapehen, Ib., f^ d, 5. — Un honune qui assiste au coite 
sans ddvotion achtet tcas Gred Miillerin thu. Ib., f^ d, 3. 
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tique. Le meunier, en colère, fait une sortie contre les parents qui 
laissent trop de liberté à leurs filles, et contre les maris qui ne savent 
pas surveiller leurs femmes. Ce n'est pas tout; pour comble de mal- 
heur on lui a volé son âne ; il se met à sa recherche et le trouve tantôt 
comme prince, tantôt dans le conseil d'une ville, entouré du respect 
de tous; il le rencontre comme chanoine dans le chœur d'une église, 
comme gardien de fransiscains, comme prieur de dominicains, comme 
docteur dans une université ; ^l'âne est partout, dans tous les états, 
dans tous les royaumes". Le meunier n'y comprend rien; il consulte 
un devin, qui se borne à lui confirmer les mérites de son baudet; il 
se console en disant : „Soit, qu'il jouisse de sa gloire, bien qu'il eût 
été plus profitable pour tout le monde de le laisser dans son écurie"**. 
Comme ce chapitre est un des plus spirituels de Mumer, nous le don- 
nerons en entier comme échantillon de ses satires : 

Was liab ich doch den luien thon 

Dos sic mein esel nit Ion ston ? 

Sie thunt meitn esel sa vil gut 

Dos er mir nimmer gut mer thut. 

Thet man im an nit sa grosz ère, 

In meiner tnûl {er) noch dusseti were, 

Sobald er mir einmal entran , 

Do fieng ich in zu suchen an, 

Und fand in uff eim kûssen sitzen, 

Mein esel von den hoheji witzen; 

Bei mir war er von hertzen fro 

Wenn ich in legt ins bonenstro ; 

Mein esel hats hindurch gebissen 

Dos er ietz sitzet uff eim kûssen. 

Sie hant im uffgesetzt ein kron 

Und gûlden siùch im angethon ; 

So hant die fursten im gegeben 

Dos er mag fùrstlich fur en leben, 

Und ist ein esel doch darneben. 

Die burger hant in gesetzt in rat, 

Der keiser in geadlet hat^ 

Und furet ietz adelichen slat. 

Zunfftmeister, schôffen, oberkeit 

Hant sie meim esel zugeleit. 

Bym gollschmidi sitzt er in dem gadcn, 

^^ Les mêiiids idées sont développées plus brièvement dans le chapitre den Etel 
ûberiaden, Narrenh., f** n, 4. 
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Bey dem kremer in dem laden, 
Bey dem kauffmann uff der gassen, 
AU hantwerk bey dem esel sassen 
Und setzten in hoch oben drcm^ 
Er mu8t den hôchsten sitz do han ; 
Jederman g ah im bevor^ 
Detn wûstcn groben eselsor; 
Bey mir lag er im stall fûiivor. 

Do ich in sucht, von leyen gietig, 
In kirchen suchen anefieng, 
Fand ich in oben ston im chor 
Und gàb sich usz fur ein doctor, 
Und hatt ein syden chot*rock a>i, 
Under in allen oben stan. 
Wol abef* sprach ich : in den stall ! 
l)o wolten sie mir weren ail 
Und wolten im beygestanden sin, 
Bisz dennocht ich in treyb dohin, 
Und mir zu den barfuszen entran. 
Bald legtens im ein kutten an 
Und ma^hten in do gardian, 
Zun predigem ward er prior gemachl 
Und hat sich mit eim mantel bsacht 
Bas ich hett tusent eyd geschworen 
Er wcr ein prediger erboren, 
So abenthûrig war er gschoreti. 
Die Augustiner, Carmeliten^ 
Carthuser von den alten ziten, 
Hatleyit in auch uffgelesen 
Bas ei* mit in fûrt mûncfies wesen 
Und must in der schulen leseti, 
Ich fand meiti esel uff dem stul 
Sitzen uff der hohen schul, 
Und fieng an im hertzen sagen : 
Hat dich der tûfel uff hin tragen ? 
Mit kurtzen worten sag ich dos, 
On allen zom, on nyd und hasz. 
Bas er ein grosser esel was 
Bo er schon oben hoch dran sasz. 
Ber ley den esel zucht zun eren, 
Bem geistlichcn kan man das nit weren, 
Was hab ich doch den lùten thon 
Bas sic myn esel nit lont gon 
Und doheim im stalle ston ? 
So unwert wurt er wol darneben 
Bas sie in umb ein sackpfiff geben, 
Den armen ryten und in schinden 
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Wo sie ein wenig gelt drum finden, 
Der esel ist, in allem stand, 
In alUyn rych, in allem land, 
Kummen zu so grossen eren 
Dos sie latein in wellen leren^ 
Und hett wol me denn drissig ior 
Aiuih latein gélemet vor, 
Und doch nie mer begriffen kynnen 
Denn ia von dummen synnen, 
Wenn er »chon ganlz nûten kan, 
Und dennocht sitzt er ohen an. 
Nun clag ich ietz vom leyen stal 
Der mir min esel verwenet hat 
Und in so erlich u/ferzogen 
Dos er min stall dusz ist geftogen, 
Das hat auch thon die geistlicheit 
Die im anthaten mûnchisch kleit 
Das noch hût min esel treit, 
Jo, ist es wor wie ynan mir seit, 
Denn ich hab sin kein wissenheit. 

So hald ich àber in verlor 
Und sucht in lange zyten vor, 
Zu eim worseger voeisz man mich^ 
Der selbe sagt mir das sicherlich 
Wie das mein esel wer so wert 
Von iedet^mann u/f gantzer erd, 
Das es mich grOszlich wunder nam 
Wie er zn solchen eren kam, 
Fûnvor, ich gyn im wol der eren 
Fur fûrsten, graffen und den herren. 
Fur aller geistlicheit prelaten, 
Wie wol sie ynich nie darumb baten, 
Aber doch ist mirs ein busz 
Das ich sin also manglen musz; 
Ich soit min narung mit im givimien. 
Latin durfjft er nit darzu kynnen. 
Mich dunckty u}enn ichs durfft ôfflich sageti, 
Liesz man in sack zur mûlen tragen 
Und den esel in dem stall, 
So stund es basz wyt ûberall. 

Le Moulin de Schwinâdsheim est devenu un des livres les plus rares ; 
1 ne fut pas réimprime aussi souvent que les autres satires de Mur- 
r, c'est sans doute à cause des passages offensants qu'il contient sur 
clergé ; celui-ci n'est ménagé dans aucun des poèmes du frère Tho- 
18, mais jamais il ne s'était raillé de ses confrères d'une manière 
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aussi mordante qu'en décrivant l'anniversaire de la meunière Margue- 
rite et en trouvant Tâne du meunier dans les chapitres, dans les cou- 
vents et dans les universités. Le livre parut en 1515, un an après que 
Murner eut été destitué comme gardien de Strasbourg, et presque au 
même moment où il publia une protestation contre le provincial et 
contre le gardien nouveau; ce qu'il dit des franciscains qui avaient 
choisi pour supérieur un âne pouvait être pris pour une vengeance 
personnelle ; dans nos sources on ne trouve rien sur une prohibition 
du volume, mais il n'est pas impossible que les moines l'aient récla- 
mée et qu'à cette époque le magistrat l'ait prononcée. 

Pendant quelques années Murner n'écrivit plus de satires **. L'Fïo*- 
spigd, qu'il publia en 1519, est moins un ouvrage satirique qu'un 
recueil do contes facétieux. Il dit dans la préface que déjà en 1500 
quelques personnes l'avaient engagé à rassembler ces histoires; il ny 



4^ Il oxisto un petit livre de 24 feuillets in-4o, intitula Von eelichs 8tadt4 luiiztmi 
beschwerdeyi durch Joann&f Munier gedicht uiid geniacfU, S. 1. et a. Je ne le con- 
nais que par la description qu^en fait Waldau, p. 47. C^est un poëme qui parait étm 
plutôt didactique que satirique; un jeune homme se plaint d*un vieillard qui t 
dpousë une jeune fille, et un viciUard se plaint de ne pas s'être marié plus tôt, 
le tout pour prouver que pour qu'un mariage soit heureux, il ne faut pas une trop 
grande disparité d'âge. Waldau attribue le livre k Thomas Murner, dont Jean était 
un frëre : l'impression est très-négligée, on peut donc admettre que par erreur le 
compositeur a mis Jean au lieu de Thomas ; les bordures des pages sont les mème« 
que dans la Narrenheschworunfj; la langue et la maniëro sont celles de Thomas; il 
y a une excuse du poète comme dans les autres satires; enfin, dans cette excosa 
l'auteur prie les lecteurs de no pas lui en vouloir s'il parle de choses dont il n'a pai 
d'expérience, il n'y a qu'un moine qui ait pu parler ainsi. Ces arguments ne soit 
pas sans réplique : il est difficile de croire que Jean ne soit qu'ano faute d'imprat- 
sion; Thomas, quand il mettait son nom sur ses livres, avait soin de le faire pré- 
céder du titre de docteur; or celui-ci manque sur le traité en question ; les borduref 
des pages prouvent seulement que ce dernier a été imprimé par Hupfoff; Jeaa, 
Strasbourgeois, a parlé la même langue que son frëre, il a pu avoir quelques-niiei 
de ses qualités et le désir d'être son imitateur; pour expb'qner son manque d'expé- 
rience, on n'a qu'à supposer qu'il n'y avait pas de disproportion d''àge entre lui et» 
femme qui s'appelait Madeleine. Jung, T. 2, p. 63, note 12, est également d'aii 
que le poème, qu'il avait encore pu voir, est de Jean. — J'ajouterai que selon Pu- 
zer, Annalai der àUern deutscJieii LiteratuVy T. 1, p. 339, un autre frère de Moncr, 
l'imprimeur Béatus, serait l'auteur d'un petit poëme astrologique, SchiffarîtcuStm 
eîleiulen JamertcU^ gedruckt zu Frankfurt 1612 durch Batt Munier von Stnusbun, în-l^. 
La préface étant signée B. M., Pauzer en conclut k l'identité de l'imprimeur tt ^ 
poëte. 
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a pas de raison pour mettre cette assertion en doute. Murner avait 
rapporté de ses voyages dans TAllemagne du Nord une collection, 
manuscrite ou imprimée, des anecdotes dont le héros était le paysan 
Till Eulenspiegel , il les avait traduites en allemand strasbourgeois ; 
plus tard il y avait ajouté divers morceaux du Pfaff Amis et du curé 
de Ealenberg, ainsi que du Pogge et de Henri Bébel. S'il se qualifie 
de laïque ignorant la langue latine, c'est pour donner le change sur 
son titre de docteur en théologie ; il trahit trop souvent sa connaissance 
du latin et du français, pour qu'on puisse supposer que le texte, tel 
que nous l'avons, ne soit pas de lui. Les tours joués par Eulenspiegel, 
ses drôleries, ses bons mots étaient conformes à l'esprit de notre 
moine railleur; dans le nombre il y a des farces triviales et même 
indécentes, mais il ne faut pas oublier que Brant avait inséré des 
pièces du même calibre dans la seconde partie de son Ésope, et que 
tous les recueils de facéties de l'époque en sont pleins. Brant avait eu 
une intention pédagogique ; Murner ne veut que „faire rire dans des 
temps difficiles". On était à l'origine de la Réforme; il ne songeait 
encore qu'à distraire le peuple de ces luttes, en l'égayant; mais il 
s'agissait d'intérêts trop graves pour que les historiettes d'Eulenspiegel 
eussent pu en détourner les esprits sérieux. Murner ne tarda pas à 
entrer lui-même dans la lice; après quelques traités polémiques, il 
publia son poème du Grand fou luthérien. 

Sans être de son parti, il nous sera permis de dire que, sous le rap- 
port littéraire, c'est là son œuvre capitale. Elle a les défauts habituels 
de ses productions, mais elle les rachète jusqu'à un certain point par 
ce qu'il y a de remarquable dans la conception. Dans une préface aux 
lecteurs il expose son but : „Luther a fait deux choses, il a changé la 
doctrine et combattu les abus; quant à moi, sans vouloir justifier les 
abus, je n'ai pris la défense que de la foi, en laissant en dehors du 
débat la personne de mon antagoniste; mais celui-ci et beaucoup 
d'autres m'ont accablé d'invectives; on m'a traité de fou; eh bien, je 
prendrai la massue des fous, si je frappe fort, on n'aura pas à se 
plaindre; j'écrirai un livre dans lequel les luthériens se reconnaîtront 
comme dans un miroir" . Et pour bien montrer qu'il use de représailles, 
il pkce en tête les paroles de Samson que Luther avait mises au bas 
de son traité sur les décrétales qu'il avait brûlées : mut fecerunt rnihi^ 
II *^ 
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sic feci cis*^. Il poussa la présomption jusqu^à se faire représenter 
sur les gravures du livre avec cette tête de chat que lui donnaient les 
caricatures de ses adversaires. Poui* entrer en matière il reprend 
ridée de la Narrenbeschicorung ; jadis il n'a conjuré que les petits fous, 
aujourd'hui ce sera le tour des grands ; il en a rencontré un, grand 
comme le saint Christophe peint dans Thôpital de Strasbourg et haut 
de 30 aunes. Il le conjure par des formules en latin macaronique; 
quand il le voit effrayé, il lui demande qui sont son père et sa mère, 
pourquoi il est au monde et pourquoi il est si grand. Le fou supplie le 
moine de ne pas employer des conjurations si formidables : „Je suis né 
de parents fous, toi aussi tu es fou, pourquoi donc me menaces-tu? Si 
je suis grand, c'est que je porte en moi des fous nombreux^ contre 
lesquels tu feras bien de te mettre en garde" ; dans sa tcte il a les fous 
savants „qui expliquent la Bible selon leur fantaisie", dans sa poche 
ceux qui aspirent à s'enrichir des biens de l'Eglise, dans son ventre 
les Quinze alliés, tels qu'ils figurent dans le pamphlet d'Eberlin de 
Gunzbourg. Chacun de ces alliés devient sous la plume de Mumerla 
personnification exagérée d'un des principes pratiques de la Réfor- 
mation : Abolition des jeûnes, des couvents, du chant des heures, des 
taxes payées aux prêtres, du culte des saints, de la liturgie, etc. **. 
Mais ces quinze alliés ne suffisent pas pour faire la conquête de 
l'Eglise; le grand fou a besoin de renfort; il s'adresse au frère Veitj 
qui représente les lansquenets ; ne sachant pas s'il y aura beaucoup 
à gagner dans la campagne entreprise, Veit est peu disposé à s'y 



" Juges XV, 11. 

^^ Parmi ces allies Murner cite le docteur Griff, le chevalier Pierre et UU de 
Stauffeii, f^ L, 1. Ces noms sont pris dans la Nef des fous do Brant. Si Murner dit 
que son père a connu les deux premiers, ce n^est qu^uno de ses plaisanteries. 11 
ajoute qu^un quatrième pourrait se joindre h la troupe, Uli, un des valets de Jeao 
Wcmer de Morimont, mais il est trop petit et ne mange pas de fromage. Jean Wer- 
ner est celui auquel M. avait dëdié ses deux premiers opuscules. Sur la gravure 
du chapitre Uli do Stauffen est représenté comme dans le Xarrenschiff'j chap. 4; le 
docteur Griff et le chevalier Pierre resscmhlent aux mêmes personnages chez Drant, 
chap. 76. Griff paraît avoir été en Suisse une personnification populaire du mcdedo 
cupide ; il figure aussi parmi les interlocuteurs du Concilium d*£ckstein ; d'après h 
réponse do Stifel ii Murner, f» A, 0, on le supposait do Bàle. Le chevalier qoe 
Brant appelle Pefer von Bruntrutt^ est appelé par Stifel Peter rcw» Runtàglori; cVtâit 
également un personnage fictif. 
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engager. En revanche on recrute quelques valetsj ; ce sont les moyens 
employés; selon Murner^ contre les catholiques : les pamphlets ano- 
nymeS; les injures, les calomnies. Le grand fou réunit ainsi une 
armée dont Luther devient le capitaine; d'autres encore viennent s'y 
joindre, les KarstJianSy les paysans révoltés du Bundsdiuh^* . Le capi- 
taine leur distribue trois bannières, sur lesquelles sont écrits les mots : 
Évangile, vérité, liberté. Après que tous ont prêté le serment de sac- 
cager les églises et les couvents et de piller les prêtres, le tambour les 
appelle au combat; on détruit quelques maisons religieuses, après 
quoi on s'apprête à attaquer la citadelle principale. Celle-ci est défen- 
due par Murner; Luther le somme de se rendre; comme il s'y refuse, 
Luther lui offre en mariage sa fille ; il feint d'accepter, fait la cour à 
la jeune personne, lui chante des couplets allemands très-burlesques, 
et finit par l'épouser. Ne voulant pas quitter le froc, il ne se mêle pas 
à la danse qui suit la noce ; dans la chambre nuptiale la fiancée lui 
confesse qu'elle a la gale, il prend un bâton et la chasse. A cette nou- 
velle Luther tombe malade de chagrin ; Murner l'exhorte à la repen- 
tance, mais il repousse les sacrements; on l'enterre comme hérétique, 
ses funérailles ne sont célébrées que par les miaulements des chats du 
voisinage. Luther mort, le grand fou ne peut plus vivre; il s'affaiblit 
à son tour, il demande une béguine pour garde-malade, Murner s'offre 
à lui en amener une âgée de 78 ans; il n'en veut pas et expire sans 
s'être confessé. Murner convoque à son enterrement tous les fous 
luthériens ; il s'élève entre eux une dispute sur sa succession, qui ne 
consiste qu'en son bonnet; Murner met fin à la querelle en s'emparant 
de cette dépouille opime : on l'a assez traité de fou, il a donc le droit 
de garder le bonnet. 

Quand on fait abstraction de ce qu'il y a de trivial et de négligé 
dans l'exécution, on ne peut s'empêcher d'être frappé du caractère 
épique de l'ensemble de ce livre. Le grand fou n'est pas Luther, il 
jiersonnifie l'esprit réformateur, tel que cet esprit était compris par 
Murner; l'idée fondamentale du poème est la lutte entre les deux 



^^ BundêchttJt, gros soulier qu'on nouait (bhideti) avec dos laniëres de cuir; il 
ëtait devenu le symbole et, par suite, le nom do la confôdëratîon (Butid) des paysans 
inaurge's. On avait même fini par appeler JJundtchuh toute ligue ou coiguratîon 
quelconque. 



292 HISTOIRE LITTÉRAIRE DE l'aLSACE. 

principes, dont les représentants sont le moine de Wittemberg et 
celui de Strasbourg; par la fille de Luther le poète entend la gloire 
dont, selon lui, le réformateur était ambitieux*®; cette gloire lui étant 
ravie, son existence n'a plus de but, et il suffit qu'il diàparaisse pour 
que l'esprit dont il est l'instrument disparaisse avec lui. En 1522 
Mumer se croyait encore sûr de vaincre ; mais on se souvient qu'il 
rencontra un adversaire aussi spirituel que lui, et qui le montre avalé, 
vaincu par l'esprit nouveau. Quoi qu'il en soit, son irritation contre 
ses ennemis personnels, sa passion religieuse, la conscience des dan- 
gers que courait son Eglise, lui avaient inspiré une œuvre qui dans 
j8on genre est une des plus remarquables de l'époque; bien entendu, 
nous ne l'apprécions qu'au point de vue littéraire. 

Il me reste à parler d'un poème de Murner qui, à tous égards, est 
inférieur à ses autres compositions en vers; c'est son voyage an bain 
spirituel, die geistUclie BadenfaJirt. Quelques personnes, ne jugeant 
<5e livre que d'après le titre, l'ont pris également pour une satire; mais 
rien n'est moins satirique, il doit servir au contraire de lecture édi- 
fiante. Un jour Mumer, malade, dut prendre les eaux; on lui défend 
de prêcher et d'enseigner; non-seulement il s'ennuie, il songe qu'il 
peut mourir; pour se distraire il se met à écrire des vers, mais dans 
la disposition physique et morale où il est, il ne trouve pas sa verve 
accoutumée. Le bain qui doit le guérir lui fournit l'idée d'un bain 
spirituel à l'usage de ceux qui veulent se préparer à la mort. Il se 
croit autorisé à faire cette comparaison par le récit qui se trouve dans 
l'Evangile de saint Jean, XIII, 8 et suiv. L'application qu'il rattache 
à ce passage est une des plus singulières qu'on ait osées à une époque 
où on ne reculait devant aucune extravagance quand il s'agissait 
d'interpréter pratiquement la Bible. Le bain est la pénitence, le 
baigneur est Jésus-Christ. Déjà sous l'ancienne alliance Dieu y avait 
invité les hommes par l'organe des prophètes et de Jean-Baptiste; à la 
fin il est venu lui-même : 7,il y a quinze siècles aujourd'hui que Dieu 
est descendu du ciel et qu'il s'est fait baigneur; il veut nous laver de 
manière à nous rendre resplendissants comme le soleil" *^. Pour pro- 

^6 Selon Gervinus, T. 2, p. 420, M., en parlant de la fille de Luther, se moqae do 
mariage du réformateur; mais celui-ci ne se maria qu*en 1526. 
*7 Badenfahrtt f"> a, 1. 
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fiter de ce bienfait, il faut commencer par reconnaître qu'on n'est pas 
propre; à cette condition Jésus-Christ entreprend avec nous toutes 
les manipulations qu'on faisait subir à quiconque prenait un bain com- 
plet; il nous déshabille, nous lave, nous frictionne, nous gratte la 
peau, nous ventouse, nous nettoie la tête, nous rase, nous 'parfume, 
nous peigne, nous donne des douches d'eau froide,' nous couche dans 
un lit chauffé, et enfin nous remet nos habits. Les bains sont de dif- 
férentes sortes, bain de jouvence, bains d'herbes aromatiques, d'eaux 
minérales, d'huile, de rivière, de sueur. Chaque opération est accom- 
pagnée d'une image où Jésus-Christ fait les fonctions correspon- 
dantes. En tout cela Murner ne manifeste aucune intention satirique, 
il ne veut qu'engager ses lecteurs à faire pénitence ; *pour attester 
combien il est sérieux, il met en marge des passages latins de la Bible, 
des renvois à des Pères et à des docteurs, même à des classiques tels 
qu'Aristote, Cicéron, Ovide. Cette gravité pédantesque ne fait que 
mieux ressortir ce que l'allégorie du bain a de ridicule et d'inconve- 
nant ; elle vaut celles de Geiler sur le pain d'épices et sur le civet de 
lièvre. La Badenfahrt est la plus faible des œuvres de Murner; on 
sent qu'en l'écrivant il n'a pas été à son aise ; ennuyé lui-même, il 
est devenu ennuyeux pour ses lecteurs ; le genre édifiant était celui 
qui lui allait le moins. Et pourtant, qui croirait que c'est dans ce sin- 
gulier livre qu'il a su placer quelques-uns de ses meilleurs vers ? On 
les rencontre dans le chapitre où il rend grâce à la baigneuse, c'est-à- 
dire à la Vierge. Malgré son humeur railleuse, il était capable d'éprou- 
ver des sentiments plus doux ; mais pour les faire naître il fallait des 
circonstances comme la maladie qui l'avait condamné à l'inaction. En 
pensant à la mort, il avait pensé aussi à son père qui n'était plus, et 
à Strasbourg que peut-être il ne reverrait pas. Il parle avec émotion 
de la beauté de notre cathédrale „qui n'a pas sa pareille dans la chré- 
tienté" ; il raconte avec une simplicité qu'il aurait dû garder plus sou- 
vent, que dans sa jeunesse, quand il partit pour l'étranger, son père 
lui recommanda d'envoyer chaque fois qu'il rencontrerait un messager 
allant à Strasbourg, un salut à la Vierge; le messager devait entrer 
dans la cathédrale et dire une prière pour lui. Plein de reconnaissance 
pour son père, „rexcellent homme que j'ai perdu", il observa son 
conseil dans toutes ses pérégrinations; c'était, dit-il, la coutume des 
Strasbourgeois; coutume naïve, mais touchante; nos ancêtres, quand 
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ils étaient loin, reportaient leurs pensées vers leur cathédrale, dont 
l'image était pour eux le symbole de la patrie absente**. 

^B Voici comment M. parle de la cathëdralo ; il s^adresse h la Vierge : 

Ingunderheit gedenek mit fleisz 

Dm wir zu JStraszbur^ ère und breisz 

Fur iederman hont* m der wdt * ha^n 

Den unser miinster wol qefdty 

Doê wir zu lob deins heiltgen namen 

So zierlich hont gesetzet zamen, 

Desgleichen nit ist in eristenheit.., 

Wer do kumpt gen Straszburg gan 

Und sehent das zierlich miinster an^ 

Der aprickt dtia hontfrom liit gethan 

Die solche kosten und arbeit 

Dir zu lob hont angeleit, 

Dein sehloszy dein husz und deîn paUut 

Den du von unser arbeit hctst^ 

Doran wir dir teglich buwen 

Und inigklich fiir dich hnuwen, 

Das suent man weit in aUem landt 

^Me schdn sie es dir erhmten handty 

Es ist fiirwar disz al^t ein kron 

In die miit gesetzet schon... f* P, 3. 



LIVRE V. — THOMAS MURNER. 295 



CHAPITRE III. 



Appréciation. 



Une appréciation de Murner comme écrivain devra porter princi- 
palement sur ses satires allemandes. D'après les analyses que nous 
avons données de ces ouvrages, on peut, jusqu'à un certain point, s'en 
faire une idée sommaire ; mais on ne les connaîtrait que superficielle- 
ment si on n'entrait pas dans quelques détails sur la forme et sur le 
fond ; cela paraît d'autant plus nécessaire que, comme le dit avec rai- 
son un auteur moderne , les œuvres de Murner ont été rarement 
jugées avec impartialité *® ; peut-être que plusieurs de ceux qui les 
ont jugées ne s'étaient pas donné la peine de les lire; d'autres ne les 
ont abordées qu'avec des opinions préconçues. On est étonné par 
exemple d'entendre un historien de la valeur de Gervinus affirmer 
que Murner est peu original, qu'il n'est qu'un imitateur servile do 
Brant '**. En pénétrant plus avant dans ses œuvres, on amve aussi à 
mieux connaître son caractère; je ne prétends faire ni son procès ni 
son panégyrique; mon seul désir est d'être équitable envers un 
homme trop rabaissé par ses adversaires de tout genre, trop loué par 
lui-même, et si peu connu de la génération présente. 

Gervinus reproche à Murner d'avoir imité Brant ; en effet, il était 
si nourri de Brant que, sans s'en douter peut-être, il lui emprunte des 
vers entiers ; la Nef des fous lui inspira la Cofijuratmi des fous; l'idée 
de la folie traverse toutes ses satires. Mais que de différences entre 
les deux poètes! Murner a des défauts qui se rencontrent à un 
moindre degré chez Bmnt, et il a des qualités qui manquent à celui- 
ci absolument. 

La versification des deux poètes est la même, si ce n'est que chez 
Murner elle est moins régulière encore que chez Brant; tous ses 
poèmes, y compris encore la traduction de l'Enéide, se composent de 
vers ïambiques , dont tantôt deux , tantôt trois ou quatre riment 
ensemble. Le retour invariable de ce mètre à quatre pieds, qui était 

*-^ Kurz, Mumern Gedicht vomluth, Narren, Ehileitinuj ^ p, XXVIII. 
•'»o Gesch. der deuUchen Lit., T. 2, p. 416. 
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du reste celui de tous nos littérateurs quand ils écrivaient des vers 
allemands^ donnerait à ses poésies une monotonie fatigante^ s'il n'était 
pas compensé par un langage pittoresque, plein d'images et de com- 
paraisons, bien que celles-ci ne soient pas toujours du meilleur goût. 
Murner a montré toutefois qu'il savait manier aussi des rhjthmes 
plus harmonieux; son cantique sur la ruine de la foi est formé de 
strophes de huit vers ïambiques , chacun de trois pieds, d'une allure 
vive, qui se prêtaient facilement au chant; plus alerte encore, quoique 
indécente, est l'ode saphiquo qu'il chante à la louange de la soi-disant 
fille de Luther»*. 

Sa langue est en général le dialecte strasbourgeois ; çà et là, 
notamment dans le Grand fou luthérien j on a remarqué une influence 
de certaines formes nouvelles qui tendaient à s'introduire dans le 
haut-allemand". Un fait plus singulier et dont je ne sais pas l'expli- 
cation, c'est que bien avant qu'il vînt à Bâle, Murner s'est servi de 
provincîalismes suisses, surtout pour des diminutifs»'. Ailleurs il 
mole à son allemand des expressions et des phrases latines, ou bien il 
invente un langage impossible »* ; souvent aussi il parle français ", 
parfois même italien '». 

fi^ Le refrain est forme par le mot êparnoslin. Dans le Karsthanê^ qui est antërienr 
au Fov, luthérien f on trouve parriôsel pour jolie fille. Geiler, Bilgrimschaft ^ f"» 114, 
parle de grosse hamose Ilerren; Scherz, Olossarium^ P* ^7, fait robservation riddur 
legendum Baranen; mais bamos est adjectif. Kurz, qui cite aussi pamattsch, diaprés 
les 15 Bundsgenossen^ n^expllque pas le mot, p. 248. 

5* Comp. Kurz, p. XXXIX. 

5» JGndly, Œrûy, ffûndly, OMy, WyUy, Herdy, etc. 

6* Narrembeschworung y f» c, 1. — Luih, Narr, f» B, 4. Etc. 

&* Je suis tout vostre, heisst in tcelsch, Narrenb.y f^ r, 4; V, 4. 

Wol uszl das iich der ritteii schiittl — In gutem weisch le febre quartan. Ib., f* t, 3. 

Kekete (caqueter) /ran/zemcA, mentiris zu laiyn^ 

Zu tut8<Jiemf du lilgst in hais hinyn, Ib., f^ y, 7. 

Ir klapperem, kakatressen. Ib., f^ d, 7. 

Oder dir monays gehrist. Schetmenz.^ f^ d, 4. 

So thut er ein grosz gentylyti (gentillesse). Mille von Schuind., fi> E , 2. 

Ziihe vffy gib jm ein strope de chordcn. Oeuchm., f^ x, 3. 

Genre de torture, estroppe, estrapade; Taccusë ëtait élevé en Tair au moyen de 
cordes. — Dans le Grosser luih. Xarr^ f^ c, 2, Murner dit à la soi-disant fille de 
Luther : ich dantz mit dir den dentdoren. Dentelore est le français Tîntelore, qui partit 
avoir été une danse accompagnée de chant. Le mot se retrouve dans le refrain de U 
fameuse chanson de Jannequin sur la dëfaite des Suisses à Marignan: Escampe, 
toute frelore (tout est verlore^ perdu), — La tintelore frelore, — Escampe, tonte fre- 
lore, Mgotl (par Dieu!) Leroux de Lincy, Recueil de chants historiques fraoçais. 
Paris 1842, T. 2, p. 67. 

*^' Darumb bin ich yetz benevenut. Xarrenb,, f^ a, 6. 
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Peu soucieux de la pureté de la langue, il ne Test pas davantage 
de la régularité de la composition. On a vu que la Narrenbeschtvorung 
et la Schélfnenzunft ne se composent que de fragments incohérents , 
reliés à peine par les idées de la conjuration et de la corporation, 
idées qu'à chaque instant l'auteur semble perdre de vue. Il paraît 
avoir rédigé les chapitres de ces deux livres sans avoir fait d'abord 
un plan; après les avoir écrits sur des feuillets détachés, selon qu'un 
proverbe s'était présenté à son esprit, il les réunit au hasard pour en 
former des volumes ; dans le dixième chapitre de la Sclielniemimft par 
exemple, il est fait allusion au vingt-troisième d'une .manière qui 
prouve que ce dernier était achevé avant l'autre *'. Brant, on s'en sou- 
vient, n'avait pas travaillé autrement. La Getichmatty le Moulin de 
Schwindélsheim, le Fou luthérien ont plus de suite, mais là aussi le 
mouvement est arrêté par des digressions, des répétitions, des lon- 
gueurs fréquentes. Lors même que Murner s'était fixé un but précis, 
il ne pouvait se résoudre à en approcher par le chemin le plus droit; 
son esprit courait à l'aventure, sans s'en apercevoir quand il s'écar- 
tait de la route. Le peu de soin qu'il donnait à la forme doit être attri- 
bué à l'extrême facilité avec laquelle il savait tourner des vers : „ Je 
ne puis m'empêcher de faire des rimes, c'est plus fort que moi ; quand 
même je veux parler autrement, ma bouche déborde de rimes; rimer 
n'est pas difficile à celui qui en a le don naturel"". Il écrivait au 
courant de la plume; tout chez lui est du premier jet, inégal, négligé; 
on ne voit nulle part qu'il ait pris la peine de faire des corrections. 
Cette facilité d'improvisation ne l'empêchait pas de se copier parfois 
lui-même; non-seulement les mêmes tournures, les mêmes proverbes 
reparaissent en maints endroits de ses livres, mais quand il lui fallait 
un portrait qu'il se rappelait avoir dessiné précédemment, il ne le fai- 



Ujf dos ftoleh gut doê mal quesit 

Ouch widerunw tcerd mal perdut. Oeuehm., f^ i, 2. 

Les mêmes deux vers dans la Karretib.j fo s, 8, où au lieu de hediit il faut lire 
perdut, 

*7 Schelmenzunji, f» c, 2 ; e, 1. 

^® D(u ich aber rjpnen dicht 

Der Jean ich mir eneeren nicht^ 

Wenn ich schon andera reden sol 

Wurdt mir der mundt der rymen fol, 

Bymen macJien wurdt nit ftur 

Lyin der dan selb hat von natur. Oeuchmait, f^ j, 2. 
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sait pas à nouveaux frais, il lo reprenait. Dans le Moulin il a inaéré 
une longue tirade de la Conjuration des fous *®. Quand dans la Gettch- 
nwU il rédige en prose la constitution des libertins, les articles con- 
cernant leur toilette et la charte de leurs privilèges, ce n'est pas, 
comme on Ta dit, par négligence; il le fait à dessein pour donnera 
ces pièces la forme plus comique d'actes officiels. Mais dans le 
même poème il y a d'autres passages en prose qui n'admettent pas 
cette explication : ce sont quelques faits empruntés à l'histoire sainte 
et à l'histoire profane ^^\ s'il ne les a pas mis en vers, comme d'autres 
analogues, il faut supposer qu'il était pressé définir; ils nous révèlent 
peut-être un des procédés de son travail; avant de chercher les rimes, 
il notait rapidement le sujet et les exemples dont il voulait l'illustrer; 
ce sont de ces notes qu'il a mises dans la GeuchmaM; quand il publia 
le livre, il était trop insouciant pour le remanier. 

Braut, d'un esprit plus sérieux et plus élevé que Miuner, est rare- 
ment vulgaire dans sa Nef des fous. Chez le frère Thomas au contraire 
on se heurte à chaque pas à des grossièretés et à des trivialités. Le 
scandale ne l'effraye pas ; il se plaît à peindre les vices sous leurs 
formes les plus brutales, les gens qu'il met en scène sont des Gro- 
bianery ils parlent un langage hérissé de gros mots et de jurements. 
On pouiTait citer par centaines des passages où il blesse les conve- 
nances les plus élémentaires. Il ne perd pas son temps à chercher des 
périphrases pour voiler sa pensée, il l'exprime telle qu'elle lui vient, 
soit dans toute sa crudité, soit par une comparaison tout aussi crue, 
avec un sans-gêne qui n'appartient qu'à lui. Il a l'air parfois d'éviter 
certains mots, mais s'arrange de telle sorte que le lecteur est amené 
involontairement à les prononcer^*. Dans ces moments il n'est plus 
spirituel, il devient bouffon, sa satire dégénère en caricature. Après 
un chapitre particulièrement grossier de la Schelnienztmft , il prévoit 
qu'on lui demandera : comment, vous qui êtes religieux et prêtre, 
pouvez-vous parler de ces choses? Il s'excuse en disant : Ces choses-la 
ne viennent pas de moi, je ne fais que rapporter ce que j'entends au- 



69 C'est la tirade lAeber Hans mm eben war — lFi€ unser nachpurtn trii dohar, etc. 
Narreiihef^chic .y fo v, 2. 

^'^ Oeuchmaftj P c, 4 et suîv 

«1 O. c, ft>x, 1. 
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tour de moî •'. On peut accepter cette excuse, maïs il aurait mieux 
valu pour Mumer qu'il ne se fût pas mis dans le cas de la donner; 
pour être fidèle peintre des mœurs, il n'était pas nécessaire de dessiner 
en gros traits des détails qui devaient rester dans Tombre. Il est vrai 
qu'on n'était pas choqué alors aussi vite que nous le sommes aujour- 
d'hui ; la délicatesse do nos ancêtres était moins susceptible que la 
nôtre; on nommait les choses par leurs noms; les prédicateurs eux- 
mêmes, quand ils voulaient frapper fort, ne se souciaient pas de 
s'abriter derrière des prée^iutions oratoires. Cependant les satires de 
Mumer n'auraient rien perdu de leur force s'il avait observé davan- 
tage des convenances qui , après tout, sont fondées sur le respect du 
sens moral. 

jVIais tout vulgaire et bouffon qu'il soit par intervalles, il a une 
vivacité qui ne le quitte même pas quand il se perd dans des longueurs ; 
sa veine satirique est tout autrement riche que celle de Brant. Ce der- 
nier avait vécu dans un monde restreint, il l'avait étudié en moraliste 
un peu sombre, en suppléant par ses lectures à ce qui lui manquait en 
fait d'expérience ; il n'avait tracé que des portraits généraux. Mumer, 
toujours en voyage, avait vu beaucoup plus de gens, il avait observé 
les mêmes travers que Brant, mais sous des aspects plus variés et 
avec la sagacité propre aux esprits qui sont portés à la raillerie. Il 
s'applique moins à rassembler des détails épars pour former des types, 
il nous présente des individus tels qu'il peut les avoir rencontrés. 
Pour les peindre il ne songe pas à faire étalage d'érudition ; il lui 
arrive parfois de parler de livres qu'il a lus, mais il ne juge pas à 
propos de les citer °'; les personnages de la mythologie, de l'histoire 

<»* Ich weiiz noch ein der selben hinden 

Der dùz myn dicht dttrchlesen haf 
Da der sutckraner hat syn staf , 
flid meirU idi trer ein geistlich mari 
Dem aemlich redt stundt iibel an, 
îiid irolt darby nit merhen dos 
Doê soUich reà der grobianer was 
AU êie die thundt an ailem ort, 

Und nit das ich dieg * aemlich trort ♦ ihu 

Den nur allein in meldens iryës 
llle mon die auw l-ront so mit flytz, Schelmenz., f^ c, 2. 

Dans ce passage il renvoie au chapitre die *Saw kranen^ f° e, 1 , qui est en effet an 
des plus grossiers et des plus obcënes ; il n'est surpasse sous ce rapport que par la 
chanson que M. adresse h la soi-disant iîlle de Luther. 

6* Wer disz btich gedicfttet hett — Der hatt mer denn ein buch gelesen. Oeuchmatt, 
f^ j, 3. — Dans la Schdmenzunft ^ f» b, 3, M. fait dire h quelqu'un : 
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ancienne et de la Bible, qui jouent un si grand rôle dans la Nef des 
foHSf ne font que de rares apparitions dans les satires de Mumer, et 
quand il les introduit ils agissent comme des hommes de son temps; 
Vénus, trônant dans un antre de sa montagne, est moins la déesse de 
rOlympe que la Fran Minne du moyen âge. Mumer veut être popu- 
laire, et il y réussit ; comme prédicateur et moine mendiant il sait mieux 
qu'un professeur de littérature classique que le peuple se méfie d'ou- 
vrages remplis d'une science dont il ne sait rien. Dans la GeuchmaU, 
où il a le plus d'exemples empruntés à l'antiquité, il s'en excuse par 
une plaisanterie : „Pour les réunir je me suis fatigué à lire beaucoup 
de livres" ®*. Il préfère les anecdotes et les facéties plus récentes; il 
en a du Pogge, d'Eidenspiegel, du curé de Kalenberg, de Geiler**; 
il cite des faits ou des paroles de gens qu'il assure avoir connus •*, il 
en appelle aux expériences qu'il a faites pendant ses voyages, il parle 
de Francfort, de Paris, de l'Italie, il mentionne des localités et des 
coutumes alsaciennes ^^; il fait allusion à des fables et au Tannhiluser; 
il est surtout inépuisable en proverbes. Vrai Sancho Pansa, il lea 
enfile à perte de vue; on en trouve sur chacune de ses pages; les cha- 
pitres de plusieurs de ses poèmes n'ont pas d'autres suscriptions que 
des locutions populaires; des 137 vers de la préface du Moulin de 
Schirimlclsheim plus de 80 sont des proverbes. Il en a beaucoup qu'on 

Do mich mein ratter schickt zu schulen 
Do femt ich /tir studieren buleti 
In dem unniitzen irrigen buch 
Zu latein der megt furtuch. 

Dans rédition de 1788, p. 31, Téditeiir exprime dans une note lo désir que quelque 
bibUographe fasse connaître ce livre qu'il a lui-même cherché en vain ; il ne s*e>t 
pas aperçu qu'il s'agit d^une face'tie. 

«* L. c. 

^* AîarrewA., f» f, 3; k, 4: r, 6. Comp. Geiler, Erantjtlia mit titdegung^ f>49. 

^* SchelmetizunÙ^ f» a, 4. 

^^ Il parle de la rue mal famée du Dummetdoch à Strasb., Sarrtnh,^ f^ s, 3; de la 
coutume des Strasbourgeois de faire des promenades en bateau jusqu^aa courent de 
S. Arbogast ou à la Kobertsau, ib.. f^ x, 7; de Tinscription audiaiur et altéra pan 
dans la salle du sénat, ib., f> t. S; de la grotte de S. Guy prës de Saveme; ib., 
i^ b, 7: de l'habitude de conduire les gens qu'on croyait possédés du diable h Wit- 
tersdorf, près d'Altkirch, dont l'église avait un autel consacré à S. Auastase et un 
chapelain pour le desservir: ce saint était le patron des possédés; parlant de moines 
qui s'opposent à une réforme, Mumer les représente disant k leur abbé: Saga» 
troltt dn uiu rr/orwiiVreii — Wir trendt dich zu $ant Anttetfieren — Der gui frum 9Utn 
mu4t tchfUiij (fou) *in. O. c, f» e, 3. — Lui-même veut amener les foua luthérians^ 
\Yittor9dorf pour les faire conjurer. Luth. Xarr, f> B, 1. 
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ne rencontre ni chez Brant, ni chez Geiler, ni dans aucun recueil du 
seizième siècle; plus d'un peut-être est de sa propre invention. 

Murner est celui de nos écrivains qui a le plus d'esprit; rien de 
plus spirituel dans son genre que Thistoire du meunier qui cherche 
son âne, ou Tapplication des découvertes faites par les Portugais dans 
la mer des Indes aux mœurs des chevaliers qui pillaient les bateaux 
du Rhin, ou encore la solennelle constitution des habitués de la Geitch- 
matt. Brant n'a rien de pareil dans sa Nef des fous; sa gravité d'érudit 
et de moraliste ne le quitte pas un instant. Sans ironie, enfin, il n'y a 
pas de vraie satire ; Murner est très-habile à manier cette arme, dont 
Brant semble avoir ignoré la force. Seulement, pour produire des 
effets plus sûrs, il eût fallu à Murner plus de finesse et plus de goût. 
Il se pose ironiquement comme le premier des fous ®* ; dans la Sdid- 
menzunft il est le maître de la corporation, dans la Geuchinatt il rem- 
plit les fonctions de chancelier, dans la Narre^ibeschtcorung il se dit 
l'abbé supérieur de l'ordre de folie. En parlant des théologiens il se 
cite lui-même : „ Quand je n'étais que le frère Thomas, je réfléchissais 
avant de prêcher, je cherchais à comprendre les textes; maintenant 
que je suis le docteur Murner, je parle de ce que je ne sais pas, je me 
fie à mon grade; je n'ignore pas que j'ai tort; je crois être un docteur 
et je ne suis qu'un fou*^ ^^. Plus d'une fois il prend cet air de s'iden- 
tifier avec ceux dont il se moque ; il s'intitule ein gélertei' gouch, il pré- 
tend connaître les ruses des femmes par expérience, il raconte une 
mésaventure arrivée à quelqu'un avec une courtisane comme si ce 
quelqu'un avait été lui-même. Ce sont des licences très-hardies que 
l'on peut regretter, mais dont il ne faut pas abuser contre le poète ; 
se citer soi-même comme témoin de ce que peuvent les femmes, eût 
été une manière étrange de se poser en accusateur des hommes efie- 
minés '". Sébastien Brant, dans la protestation qui précède son poème, 
s'était aussi qualifié de fou, et personne n'a jamais cru qu'il l'a été en 
réalité. Murner a maint chapitre où, après avoir commencé par décrire 
un personnage, il le fait tout à coup parler à la première personne ; si 

68 Karrenb.j f^ s, 7. 

69 O. c , f> a, 7. 

70 Schampt ich mieh nil usz yeMichkeit — IJi redte usz erforenheit — Wîe eim 
solch tjeucherei vurdt leidi. Geuchmatt, fo E, 1. — S^adressant aux femmes, il dit: Ir 
handt mich auch betrogeii nchon — Des tcil ich UcJi geniesteii Ion. O. c, (^ e, 3. — 
V. aussi, îb. f» a, 2/ b, 3; JSarrenô., f> g, 6; h, 2; m, 5. Etc. 
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chaque fois que, sans nous avertir, il introduit un moi, on voulait pré- 
tendre qu'il s'agit du sien, il faudrait en conclure qu'il a été, non pas 
seulement coureur de femmes et fou, mais avocat, marchand, che- 
valier bandit, etc. 

Une autre qualité qui mérite d'être appréciée chez Mumcr, c'est 
son talent de donner à ses satires un caractère dramatique, en person- 
nifiant les idées au lieu de nous les offrir dans leur abstraction. Le 
plus souvent l'action remplace l'enseignement didactique ; au lieu de 
procéder, comme Brant, par maximes appuyées de citations, il fait 
agir et parler ses fous et ses fripons, il discute avec eux, il a des dia- 
logues très animés, où son ironie se donne pleine carrière. L'exemple 
le plus frappant, sous ce rapport, est le Grand f&n luthérieti. Ce 
même caractère dramatique se retrouve, quoique avec moins de suite, 
dans la Geuclmuxtt , dans le Moulin et dans quelques chapitres de la 
Xan'enheschu'drung. Là, entre autres, le représentant des faux savants 
que Murner se propose de conjurer, lui dit : ^De quel droit oses-tu 
nous citer? viens, nous allons discuter avec toi; tu te fais fort de nous 
prouver que nous sommes des fous, mais nous sommes pleins de l'Ecri- 
ture sainte, nous savons ce qui concerne le ciel, la terre et l'amc, 
avec le Maître des sentences nous scrutons les mystères de la Trinité, 
nous connaissons les voies célestes, nous possédons la sagesse, nous 
réglons la foi, nous avons lu les décrétales, nous calculons le cours des 
astres, nous avons appris tout ce que peuvent apprendre les hommes^ 
aussi l'université nous a-t-elle jugés dignes du chapeau du doctorat ; 
nous t'amènerons des enfants plus instruits que toi , pendant six ans 
ils devront encore te fouetter de verges". Mumer répond : „Pour qui 
me prenez-vous? suis-jc par hasard maître Pantalon, le tailleur boi- 
teux ? Rien n'est plus dangereux que des fous savants ; je sais qu'il 
n'est pas facile de les conjurer; vous êtes si sophistes que la parole ne 
suffit pas pour vous convaincre, il faut vous écorcher comme Marsyas, 
qui lui aussi a cru qu'il n'était pas fou jusqu'à ce qu'on lui eût enlevé 
la peau. Vous dites que vous connaissez l'Ecriture; pourquoi donc ne 
suivez-vous pas ses enseignements? Vous avez étudié la voie du ciel, 
et vous marchez sur le sentier des singes. Ce que vous savez le mieux, 
c'est do faire bonne chère et de courtiser les femmes" "• 

7» Geuchmatty f^ b, 3; f, 4; g, 2; x, 4. Etc. 
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On voit par ce passage, très-abrégé, auquel on pourrait eu ajouter 
beaucoup d'autres, que Murner, comme je Tai indiqué plus haut, ne 
se raille pas seulement des vices, mais quHl veut les corriger. Il a la 
même intention morale que Brant, il ne diffère de lui qu'en étant 
moins didactique, en faisant plus réellement de la satire. Pour lui 
aussi le mot folie est synonyme de péché : „c'est avec raison que j'ap- 
pelle fou celui qui persiste dans ses péchés, car n'est-ce pas de la folie 
que de compromettre volontairement son salut?" " Presque tous ses 
cliapitres sont entremêlés d'exhortations ou se terminent par des 
appels à la repentance. Il déclare maintes fois que son seul but est 
d'avertir les hommes, pour les empêcher d'aller en enfer; au fond de 
toutes ses satires morales se retrouve l'idée de la justice divine qui 
punit les pécheui's. Son indignation éclate en termes d'une rudesse 
qui nous toucherait peu, mais qui peut-être ne manquait pas son effet 
sur quelques lecteurs contemporains : „Au nom des mille diables, 
rougissez de votre conduite ! que la fièvre vous serre ! que la foudre 
vous écrase!" " Olivier Maillard, frère mineur comme Murner et lui 
ressemblant sous bien des rapports, s'écria de même dans un de ses 
sermons : ^Âllez à tous les diables !" 

„Vous allez trop loin, vous renversez l'enfant avec la baignoire", 
lui disait-on en citant un proverbe ; il prétend même que des gens 
qui s'étaient sentis touchés de ses coups l'avaient menacé de mort '^. 
D'autres s'affligeaient de voir un religieux se railler sans ménagement 
de toutes les hontes. Pour se justifier, il en appelait à des arguments 
divers. Un jour il se retranche derrière Timpossibilité de rester tou- 
jours grave : „0n ne peut pas s'occuper sans cesse des obligations de 
sa charge ; si je ne devais qu'étudier et enseigner, mon sérieux n'y 
tiendrait pas" ". Après ce qui a été dit de ses intentions comme refer- 
ai O. c, f^y, 4; H, 4. 

73 Wol aher her in dusend tUfel nammen^ 

Ir irybêchen fjeuch êoU iich des schammen! Geuchm.j f^ m, 4. 

7/^, do schliej der tii/el drîn! Xarrciib., fo 8, 4. 

Jlei/y nun schlag der dunder dreyn 
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)Volt ir iich der acJielmen êcfiamen, 
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mateur des mœurs y on ne se serait pas attendu à cette explication ; 
elle a Tair de n'être qu'une de ces railleries qu'il ne s'épargnait pas à 
lui-même, et pourtant elle est conforme à sa nature mobile. De même 
qu'il changeait continuellement de résidence, il lui fallait cbaDger 
d'occupation ; fatigué de ses fonctions de docteur et de prédicateur, 
il se délassait en composant des rimes , mais au milieu même de cette 
distraction il se souvenait du rôle de censeur auquel il se croyait des- 
tiné, il ne revenait pas du plaisant au sévère, il les mélangeait. 

La raison qu'il vient de donner de ses satires n'est pas en contra- 
diction avec une autre , sur laquelle il insiste plus souvent et qui cor- 
respond à un autre côté de son caractère : „Le monde ne veut plus 
d'enseignement sérieux, il nous oblige de rire avec lui ; il nous faut 
tourner en plaisanterie les choses que nous devrions traiter autre- 
ment ; si je disais à quelqu'un qu'il est pécheur, il se mettrait en 
colère, mais si je l'appelle fou, vaurien, coucou ^ il rit et m'écoute; 
quand je les ai tous réunis autour de moi , je leur dis leur fait en me 
raillant d'eux •, je les châtie, non comme je le voudrais, mais comme 
ils le demandent" '*. „Si vous y regardez de près, vous comprendrez 
que je ne ris des folies que pour mieux les extirper ; elles résistent 
aux plaintes et aux remontrances, mais cèdent quand on les rend 
ridicules" ". „Je parle une autre langue en écrivant sur Dieu et la 
vertu pour les savants ; quand je m'adresse aux ignorants, il faut que 
j'emploie la leur" ". Il disait encore à ceux qui lui reprochaient ses 
satires, qu'il avait traité les mêmes matières dans des livres latins, 
qu'il tenait en réserve cinquante ouvrages sérieux, et que s'ils ne 
paraissaient pas, la faute en était aux imprimeurs, qui préféraient 
publier des facéties dont le débit était plus assuré ^*. Quels étaient 
ces cinquante ouvrages? Le chiffre ne peut être qu'une des hâbleries 
du moine; c*en était une autre que d'en appeler à sa ^(u7eii/a/irf, dont 
on s^était moqué, et qui pourtant lui semblait fournir la preuve qu'il 
savait parler religieusement de choses religieuses '**• U affirmait enfin 

"« O. c, f> I» a. 

77 ScJiclmcnzuufl, f^k, 6. 

'* Deun ver dcm ttwjelerten frii — Schreybcn^ Jermuêz schimpjen rtl. O.cf^i, 
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qu'en censurant les folies il ne remplissait qu'un devoir de son minis- 
tère : le prêtre est chargé d'avertir et de menacer; s'il se taisait, de 
peur de se faire des adversaires , il laisserait le mal régner dans le 
monde ; il faut donc qu'il continue de châtier le vice ; quoi qu'il lui 
arrive, il fera toujours quelque bien**. Il prévient du reste, à 
maintes reprises, qu'il parle en général, qu'il ne vise personne en 
particulier'*. 

Il est douteux que Murner ait converti beaucoup de fous en 
sages ; nous avons exprimé le même doute à propos de la Nef de 
Brant ; les satires de Murner, plus railleuses et en partie plus gros- 
sières que ce poème , ont dû produire encore moins d'eflfets moraux ; 
on les a lues pour en rire, non pour se corriger ; la véhémence des 
objurgations qui les interrompent a pu frapper quelques esprits en- 
durcis, mais plutôt peut-être pour les irriter que pour les adoucir. 
Cependant, quoi qu'on pense de la forme et sans se préoccuper des 
résultats pratiques , on doit convenir que Murner a rempli son pro- 
gramme aussi bien, je dirai même mieux que Brant. Il connaît la 
Êtusseté, la vanité, l'avarice, l'impudeur de ses contemporains, et il 
poursuit ces vices sous tous leurs déguisements et dans toutes les 
classes de la société. On lui a reproché jadis et on lui reproche encore 
aujourd'hui d'avoir calomnié les femmes , mais il n'en dit pas plus de 
mal que Geiler et Brant: „Ce que je proclame de leur frivolité, je l'ai 
trouvé dans des livres, où c'est raconté avec des expi-essions cent 
fois plus fortes que les miennes'^ ; il ne cesse de protester de son res- 
pect pour les femmes vertueuses, mais il croit qu'elles sont des phé- 
nomènes rares •'. 

Ce serait d'un médiocre intérêt de montrer en détail comment il 
dépeint les différents vices ; je ne relèverai que les tableaux qu'il fait 
des classes dont la censure exigeait alors un certain courage \ on verra 

Darvnn ich aeùtlicheit * nit spart, ♦ spiritualiti^, dëyotion. 

Nom dennocnt sif gescholten tcardt, 

Und wardt von tnen drum verlœht 

Dos ich gott zu eym hctder machi. 

leh miUt worliehen friig uffston 

Soit ich dichten noch irerti icon, Oeuchmaitj f» I, 2. 
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f> y, 4. Presque dans les mêmes termes, Schclmem. , P k, 7. Miile von Schirindels- 
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que ce courage ne lui a pas fait défaut, et qu'il a eu le sens de Thon- 
nêteté, du droit, de la justice. Il dévoile avec la même franchise que 
Geiler les turpitudes et les abus de son siècle. Qu'on voie, par 
exemple, comment il traite ceux qui opprimaient et exploitaient le 
peuple. Un de ces chevaliers-bandits, qui étaient une des plaies de 
l'Allemagne, parle ainsi do ses habitudes: „0n raconte que le roi 
Ferdinand a découvert de nouvelles îles près du pays de Calicut, et 
que là on a trouvé en abondance des épiées , de l'argent et de For. 
Comme si c'était un art de découvrir des îles ! Je l'ai enseigné gratis 
à bien des gens. Je trouve des îles dès que je le veux; j'écris en seci-et 
à mes compagnons habitués à chevaucher avec moi. Quand sur le 
Rhin j'aperçois un bateau, je le force d'aborder, et c'est là que je 
recueille des épiées, de l'argent, de l'or, du drap, des étoffes. Per- 
sonne ne se doutait que nous avions ces trésors chez nous ; j'ai été le 
premier à les découvrir. Et cela ne nuit pas à mon honneur. . . Quand 
on décrète que les routes doivent être sûres , pour que le pèlerin et le 
marchand puissent passer librement, nous nous mettons au service 
des princes, à conditfon qu'ils nous abandonnent le butin ; nous appe- 
lons cela le jeu des chevaliers; qui veut jouer avec nous, qu'il pose 
les quilles ! C'est nous qui sommes les vrais découvreurs d'îles nou- 
velles ! Nous apprenons à nos fils à se nourrir sans quitter l'étrier, à 
frapper le paysan, à piller les villages , à bâillonner les gens ou à les 
attacher à des arbres, à brûler les maisons, à ravager les blés, à dé- 
vaster les vignobles, à rançonner les vilains. Nous amassons ainsi de 
quoi vivre en liesse pendant quelque temps ; quand tout est dépensé, 
nous remontons en selle pour chercher quelque île sur le Danube ou 
sur le Rhin!"** 

Mumer remonte plus haut, jusqu'à ceux qui exerçaient le gou- 
vernement: ^Ecoutez! ceux-là ne sont-ils pas des fous qui prétendent 
régner comme des tyrans, opprimer le peuple, nous pousser dans ia 
trous de souris, nous forcer de faire leur volonté, oubliant que nous 
aussi nous sommes des hommes? Le monde ne soufire plus la con- 
trainte ; par de bonnes paroles on obtient plus que par la violence; 
bien souvent les soigneurs ont à se repentir d'avoir employé la force*^ ". 

8* Xarrenb.f fo y, 2. 
85 0. c, ft> n, 2. 
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Il plaide avec énergie la cause du arm mann , de Thomme pauvre , 
comme on appelait le paysan ; il se plaint des impôts dont on le charge, 
des taxes que prélèvent les nobles, des dîmes et des droits qu'il faut 
payer aux prêtres , des contributions qu'on exige pour une prétendue 
guerre contre les Turcs , de la rapacité des avocats et des scribes , de 
la falsification des monnaies par les princes'®. Voici comment il décrit 
la situation des paysans : ^Le pauvre homme est accablé de tant de 
taxes, que la vie lui devient impossible ; on lui enlève jusqu'à la peau, 
il peut rester à peine à sa charrue. Il ne suffit pas qu'il livre des rentes 
et des redevances, il faut qu'il paye un tribut de tout ce qu'il a. Un 
noble a-t-il rendu un service à un prince, celui-ci lui donne en récom- 
pense un village, dont il ruine les habitants pas ses exigences. On a 
imaginé tant d'impôts divers, que les pauvres ne peuvent plus subsis- 
ter : taille, gabelle, péage pour passer un pont, droit de gîte pour le 
seigneur, et quand le paysan meurt on prend à la famille une partie 
de la succession. Sa poule a-t-elle pondu un œuf, je m'empare du 
jaune pour moi et du blanc pour ma femme ; à lui je laisse la coque. 
On lui demande de livrer les monnaies mauvaises, mais il n'en a ni 
de mauvaises ni de bonnes, et si par hasard il en a, on ne lui prend 
pas les mauvaises, mais les bonnes. Veut-il boire un coup, la moitié de 
son vin est au seigneur ; a-t-il du blé, le tiers en est perdu pour lui. 
Le prêtre veut la dîme , quoique aujourd'hui , dans plusieurs pays , 
elle soit inféodée à des laïques ; quand ceux-ci ont rasé le paysan, le 
prêtre trouve encore à prendre sa part, offrandes à l'autel, deniers 
pour la confession, pour les baptêmes, pour l'admission dans une con- 
frérie, pour les anniversaires des morts, pour des fondations pieuses. 
Puis viennent le moine, dont il faut remplir la besace de farine, d'oi- 
gnons, de fromage ; le religieux de Saint- Antoine, qui démande un 
porc ; des vagabonds, des montreurs de reliques, des mendiants, des 
joueuses de lyre, des jongleurs, des étudiants, qui réclament des 
aumônes ; la grêle, la neige, les gens de guerre achèvent la ruine. 
Comment le pauvre homme peut-il se tirer d'affiiire !" *' 

Après s'être fait en termes si vifs l'organe des souflFrances des pay- 
sans, appauvi*is par leurs oppresseurs ecclésiastiques et laïques, Mur- 

86 O. c, f»g, l;h, 8; i, 2. Etc. 
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ner se tourne contre eux et leur reproche de se soulever contre les 
nobles et les pi'êtres**; c*est une contradiction chez lui, que nous ne 
nous chargeons pas d'expliquer; si les vilains étaient réduits à la 
misère qu'il déplore, comment peut-il les accuser de n'en vouloir au 
clergé et à la noblesse que par envie ? Ils avaient des vices, comme 
les seigneurs, les bourgeois et les clercs, et à cause du défaut 
d'instruction leurs mœurs étaient plus brutales ; le portrait que Mur- 
ner fait de nos villageois, quand il les montre grossiers, buveurs, 
joueurs, préférant le cabaret à l'église, n'est pas une charge; mais 
quand ils avaient des maîtres qui les opprimaient et des curés qui les 
négligeaient autant qu'il le dit lui-même, il n'est pas étonnant qu'ils 
n'aient pas valu mieux que leurs supérieurs et que, poussés au déses- 
poir, ils se soient insurgés contre eux. 

Ceux que la satire de Murner poursuit avec le plus d'acharnement 
— ce mot n'est pas trop fort — sont les hommes de sa propre classe. 
Il a le sentiment de la dignité de son état, et plus celui-ci lui semble 
déshonoré, plus il laisse éclater sa colère. Les membres des clergés 
régulier et séculier figurent au nombre des fous qu'il, faut conjurer, 
on les rencontre parmi les fripons, au pré des libertins ils sont des 
plus nombreux, ils viennent en foule à l'anniversaire de la meunière 
Marguerite. En cent passages Murner flagelle les évêques nobles qui 
dilapident les biens de leurs églises et qui, allant à la chasse avec 
trente ou quarante chevaux, ravagent les moissons des pauvres 
gens *'; les chanoines qui ne viennent au chœur que pour se raconter 
les nouvelles du jour ou pour regarder les femmes'**, les curés qui 
écorchent leurs paroissiens pour pouvoir faire bonne chère en mau- 
vaise compagnie °* ; les clercs qui ne se font consacrer que pour obtenir, 
par simonie, de riches prébendes®'; les bénéficiers dont les cures sont 
desservies par des vicaires condamnés à mourir de faim**, les moines 
dégénérés qui s'opposent à la réforme de la discipline •*, les religieuses 
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qui jouent les grandes dames et qui ne résistent pas à la séduction ®*, 
les begliards et les béguines hypocrites ®*, les théologiens qui torturent 

r 

le sens des Ecritures, et les prédicateurs qui, au lieu de prêcher sur la 
foi et les vertus, ^parlent de canards bleus" •'; les prêtres qui vendent 
les grâces de TEglise^*, les inventeurs de miracles et de lieux de 
pèlerinage***. En toutes ces plaintes, sauf la crudité de quelques 
expressions, Murner est comme Técho de Geiler et de Wimpheling; 
pour chacune de ses tirades on pourrait citer une invective parallèle 
du prédicateur ou du pédagogue. „I1 me semble, dit-il quelque part, 
que si Jésus-Christ revenait armé d'un fouet pour chasser les profa- 
nateurs du Temple, il commencerait par le clergé, et je crois qu'il ne 
ferait pas mal" *®®. Pour une de ses censures les plus mordantes il 
prend poui* texte, en la modifiant un peu, la fable du renard prêchant 
aux poules : Les oies ont formé une ligue contre le loup ; celui-ci les 
attire dans une église, dont il a soin de fermer les portes ; après leur 
avoir chanté la messe, il monte en chaire et annonce que désormais 
tous les loups se feront prêtres ; les oies, rassurées par cette nouvelle, 
oublient leur ligue ; aussi sont-elles croquées Tune après l'autre *®*. 
Un des derniers chapitres de la Narrehbeschwôrung est intitulé La 
grande compagnie*®*. „Je me suis donné beaucoup de peine pour 
réunir tous les fous ; cependant j'ai hésité à en citer deux, de crainte 
de les oflfenser; l'un est l'empereur, l'autre le pape. Toutefois, comme 
je dis que la folie est le péché , je les prierai poliment d'approcher un 
peu ; je ne doute pas qu'ils ne me répondent que comme fils d'Adam 
eux aussi sont pécheurs et fous. Je me garderai de leur adresser des 
conjurations ; qu'ils veuillent seulement me dire si j'ai bien conjuré 
les autres, et si les pouvoirs spirituel et temporel ne devraient pas 
intervenir par des châtiments, car bientôt il serait trop tard, le clergé 
surtout a besoin d'être ramené à l'ordre. On dit, il est vrai, que la 
barque de saint Pierre ne peut pas manquer d'arriver au port, mais 
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je connais des fous qui prétendent qu'elle est sur le point de chavirer. 
Il est temps que le pape et rerapereur avisent; Thonneur, le droit, les 
mœurs, tout est ruiné". A cet endroit Murner saute brusquement 
dans la politique ; il se plaint du désordre qui règne dans PEmpire ; 
il accuse les princes et les villes libres de refuser à Alaximilien Tobéis- 
sance ; les princes disent au poète : „De quoi te mêles-tu? ces choses 
ne te regardent pas, occupe-toi de tes psaumes et de ton encensoir" ; 
les bourgeois prétextent leur pauvreté, eux qui sont assez riches 
pour s'adonner au luxe et pour corrompre par leur exemple les 
paysans. 

Selon Murner, rAllemagne n'était dans une situation déplorable 
que parce que les Etats ne soutenaient pas l'empereur; il eût été plus 
juste de dire que l'empereur était trop préoccupé des intérêts de sa 
maison. Murner avait pour la majesté impériale le même respect que 
ses contemporains ; il ne s'écartait de la foule que par la liberté de sa 
pensée en fait d'hérédité monarchique : „0n prend pour roi un en&nt 
encore au berceau ; il ne sait pas dire un mot, et on lui met une cou- 
ronne d'or ! Il eût mieux valu pour le royaume de le laisser dormir 
ou de lui donner sa bouillie , et de choisir à sa place un homme sage ; 
malheur au pauvre peuple dont le roi est un enfant !" *®* En écrivant 
ces lignes, Murner s'était rappelé un passage de l'Ecclésiaste, X, 16. 

Assurément il y a dans les plaintes de Murner sur l'état moral de 
son époque autant d'exagération que dans celles de Brant et de Geiler 
de BLaysersberg ; mais en faisant la part des hyperboles oratoires et 
poétiques, il reste assez pour constater un relâchement général des 
mœurs. Un fait qui à bon droit peut nous sm'prendre, c'est l'extrême 
liberté qu'on laissait à la parole et à la presse; les savants, les prédi- 
cateurs, les poètes pouvaient s'exprimer, principalement sui* le clergé, 
avec une hardiesse que dans d'autres temps on n'eût pas tolérée. 
Ceux qui exerçaient l'autorité se figuraient sans doute que le peuple 
était encore trop ignorant pour tirer des conséquences de ce qu'il 
lisait ou entendait. Mais le temps de la soumission aveugle était passé, 
les laïques avaient commencé à réfléchir. Le résultat inévitable des 
satires de Murner a dû être le même que celui des sermons de Geiler, 
l'ébranlement du respect pour les hommes d'Eglise. Murner le sentait 

K'3 o. c, f^ g, 8. 
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lui-même ; il s'élève contre ceux qui méprisent les prêtres, il est im- 
pitoyable pour les laïques qui empiètent sur les privilèges du clergé, 
qui s'emparent de ses biens, qui ne réclament une réforme des cou- 
vents que pour s'en attribuer les revenus *®*. ^Honorez les serviteurs 
de Dieu à cause de Dieu*^ *®'; il ne veut pas que du haut de la chaire 
on dévoile leurs vices aux yeux du peuple*"®. Croyait-il donc qu'en 
voyant ces vices raillés dans ses satires , on en serait moins frappé 
qu'en les entendant critiquer par un prédicateur? 

Ses censures du clergé ont eu le singulier sort de devenir un grief 
contre son caractère. On a trouvé qu'elles étaient en contradiction 
avec l'attitude qu'il prit à l'égard de la Réforme. Suivant les uns, il 
ne se décida à combattre pour l'Eglise que parce qu'il était jaloux de 
la réputation de Luther; suivant d'autres, il prouva, en refusant de 
s'allier à Luther, qu'avant la Réforme il ne s'était plaint des abus que 
pour mieux vendre ses livres, et qu'après il ne prit la défense du 
catholicisme que dans l'espoir d'être payé de ses services*®'. Ces re- 
proches sont dépourvus de fondement ; Mumer était vain , mais il a 
eu d'autres motifs pour attaquer la Réformation qu'une vanité blessée, 
et de son temps on ne faisait pas fortune comme écrivain ; on n'a qu'à 
se rappeler les quatre florins que l'imprimeur HupfufF lui paya pour 
sa GencJénuitt; s'il convient lui-même qu'il a reçu de l'argent de quel- 
ques princes, il veut parler de la petite pension qu'il devait recevoir 
de l'empereur en qualité de son chapelain, et de la somme que 
Henri VIII lui avait donnée pour s'en retourner à Strasbourg. Quel- 
que léger qu'on le suppose, on n'a pas de raison pour le croire vénal 
ou malhonnête *"•. Sa position vis-à-vis de la Réforme n'a pas été plus 
inconséquente que celle de Wimpheling ; ils ont suivi tous les deux 
la même ligne de conduite ; ils ont demandé dans l'Eglise une amé- 



10* O. c, f»i, 7;r, 8. 

i05 O. c, f> c, 7, 8. 

106 n appelle Schelm ein pfaff der ander pfaffen schent 

Una in der predig an sy icentj 
Den leyen dagt ir ubelthat 
Vf der kantzel do en hat 
Weder glympff und ireder fug. Schelmenz., f> g, 3. 

10^ Gervînus, T. 3, p. 418. — Hagen, DeuUchlands Itterarische und reliyioAe Ver- 
hnltnUfte, T. 1, p. 61. 

108 Lessing s'était déjà proposd de défendre Miirner contre le reproche de cupi- 
dité et de yënalitc. Sclieiblé, Klonter^ T. 4, p. 579. 
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lioration de la discipline et ont espéré qu'elle serait accomplie par les 
évêques , mais ils ont protesté dès qu'on eut touché aux doctrines et 
au culte. Dans ses traités de controverse, Murner revient plus d'une 
fois sur les abus, „qu'aucun homme d'honneur ne peut justifier", 
mais ils ne suffisent pas, selon lui , pour motiver un schisme ; si on ne 
peut pas les extirper, il faut les tolérer comme inhérents à la faiblesse 
humaine ^^^; c'était, au seizième siècle, l'opinion de beaucoup de 
catholiques. Si Murner s'est montré inconséquent, il l'a &it avant la 
Réformation, quand, lui prêtre, sans s'inquiéter des conséquences, 
il a livré le clergé au mépris des laïques. Qui sait si plus tard il n'en 
a pas éprouvé un remords, et s'il n'a pas voulu racheter par un excès 
de zèle anti-luthérien la licence de ses satires anti-cléricales ? Seule- 
ment, après avoir tant blâmé les abus et les vices, il a été assez loyal 
pour ne pas se donner un démenti en s'en faisant le défenseur. Un 
libelliste vulgaire ne se serait pas fait scrupule de ménager ses inté- 
rêts, en adorant ce que d'abord il avait brûlé. 

Peu d'hommes, je l'ai dit en commençant, ont été jugés avec autant 
de rigueur que Murner. Son nom est arrivé à la postérité chargé des 
imputations les plus malveillantes ; depuis Wimpheling il s'était 
formé sur son compte une tradition reprise par les écrivains du 
temps de la Réforme et acceptée encore aujourd'hui. Les uns Ini 
refusent même le talent poétique; d'autres, qui ne le lui contestent 
pas, lui trouvent un caractère méprisable. On prend à la lettre les 
passages où il met ironiquement sa propre personne en scène ; on exa- 
gère ses défauts en fermant les yeux sur ses qualités ; on va puiser 
des détails pour sa biographie dans des brochures telles que le Lévia- 
than^^^. Quand on connaît la violence de la polémique du seizième 
siècle , on devrait se méfier des personnalités injurieuses dont abon- 
dent les pamphlets des disciples de Wimpheling et ceux des luthé- 
riens. De même qu'un écrivain qui se respecte ne fera pas. l'histoire 
de Luther en ne consultant que les ouvrages de ses adversaires, on ne 
doit pas juger Murner uniquement d'après les témoignages des partis 

109 Die miszbreuch die sie Idagen 

Die lobt kein erenman; 
Ich musz die warheyt sagen, 
Wir haben schuld daran, 

Ein neu Lied, Kloster, T. 8, p. 669. — V. aussi An den deutêchen Adely f> I 2. Etc. 

110 Comme le fait encore en partie Lappenberg. 
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avec lesquels il s'était brouillé. Il faut dire; sans doute ^ que si on Ta 
malmené; il y a eu de sa faute ; il a été d'une nature légère et incon- 
stante ^ impétueux, frondeur, plein d'une haute opinion de lui-même, 
amateur de singularités, s'occupant de tout et n'approfondissant 
rien ***. Il a heurté les habitudes des savants alors célèbres, il a per- 
siflé sans ménagement leurs idées quand elles lui ont semblé fausses, 
et s'est engagé ainsi dans des querelles diverses. Toujours prompt à 
la riposte, il rendait avec usure les coups qu'on lui portait **' ; par sa 
jactance, par sa coutume de se mêler de tout sans avoir toujours l'air 
de prendre les choses au sérieux, par ses railleries mordantes, il 
s'était fait des ennemis d^ins tous les camps. Mais l'apreto avec laquelle 
on lui a reproché ses défauts de son vivant, s'explique par le fait qu'il 
a eu plus d'esprit que la plupart de ceux qui l'ont combattu. Personne 
n'a été moins pédant à une époque où le pédantisme a régné en 
maître ; ^par ma nature, écrit-il à un ami, je suis porté au rire mal- 
gré moi, mon esprit déborde de facéties'^ **'. Il y a du Rabelais en 
lui ; il aurait pu dire comme le curé de Meudon : Le rire est le propre 
de l'homme. Quand dans le Léviathan on lui prête ces paroles : „ Quel- 
qu'un se moque-t-il de moi , je ne m'emporte pas, je ris à mon tour*', 
on le caractérise tel qu'il a été avant de se lancer dans la polémique 
religieuse***. Il est l'antipode de Wimpheling, qui, susceptible et 
morose, se plaint sans cesse d'être persécuté ; jusqu'à la Réformation 
Mumer est d'une bonne humeur inaltérable ; quand on l'attaque , il 
riposte par des satires; au lieu de dénigrer ses adversaires, il se 
borne à se vanter plus fort. Il ne devient violent qu'après s'être laissé 
entraîner dans les luttes de la Réforme; alors il ne rit plus, il se 
fiche, sa colère devient de la fureur, il ne connaît plus d'autre arme 

*** Dixit mihi unus quod talts doctor (Mumer) in omnibun artibu» scit cdiguid. Twnc 
ego audiem dixi : in omnibus aliçuid, in toto nihil. EpiêtoUn obscur, rir.y p. 169. Ce 
jugement est fonde, quoique exagère. Il en est de même quand on lui fait dire : 
Oarruluê sum et vcigusy nuUius rei magis impatiens quam tranquillittUis, Leviaihan^ 
f» B, 3. 

^^* Les paroles qu'il met dans la bouche du meunier, MiiUj f° F, 6: Fiegt man 
mir den schaden zu — Desselben glyehen ich auch thuj expriment son propre sentiment. 

**• -Bf egOj ut nostiy rneapte natura non sum serius, sed ad risum (etiam me de hoc 
dolente) pronissimus, estque animus meus joci perguam ferax et fertilis, A Phîl. Keîl- 
bacb, 1511. Arma patientiœ. 

*** Irridet me quis^ nihil indignor, sed et vitro arrideo. Léviathan^ {9 B, 2. V. aussi 
les derniers vers de la Schelmenzunft . 
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pour défendre sa cause et sa personne que Toutrage ; quelque spiri- 
tuel que soit son Grand fou luthérieti, il trahit à chaque page la pas- 
sion ardente qui Ta inspiré. 

Dans la première partie de sa carrière , qui est la plus importante 
de Murner envisagé comme littérateur, il a eu Tesprit vif, ouvert, 
curieux, saisissant au premier coup d'œil les contrastes que présentait 
la vie de ses contemporains; malgré la légèreté de son caractère, il a 
ou la conscience de la justice et le courage de dévoiler les abus et les 
travers dont il était témoin. Pour le talent satirique il est supérieur à 
Brant ; il n'est surpassé lui-même que par un autre Strasbourgeois, 
Jean Fischart. Un de ses principaux mérites est d'avoir été écrivain 
populaire ; ses traités sur les cartes peuvent être oubliés , quelque 
intéressants qu'ils soient comme curiosités pédagogiques ; ses écrits 
de controverse religieuse, à l'exception du Fou luthérien , se perdent 
dans la masse de ceux qui ont inondé alors l'Allemagne et la Suisse; 
mais ses traductions du droit et ses satires prouvent que ce moine 
mendiant , plus familiarisé avec les besoins du peuple et plus libre de 
préjugés que les savants des universités, avait compris l'esprit de son 
temps. Il se sépare A son avantage des humanistes et des juristes qui 
n'admettaient que le latin comme langue de la poésie et de la science. 
Il est vrai qu'on ne lira plus guère ni son Enéide ni ses Institutes alle- 
mandes, mais quiconque voudra étudier les mœurs du commencement 
du seizième siècle , devra s'adresser à ses poèmes. La peinture qu'il 
fait de ces mœurs n'est pas une autre que celles que nous ont laissées 
Wimpheling, Geiler et Brant; cette concordance est d'autant plus 
frappante , que par le caractère Murner est plus éloigné de ses trois 
compatriotes. J'ai déjà dit que chez tous il y a de l'exagération : ils 
emploient volontiers des couleurs trop sombres; mais l'impression 
générale qui résulte de la lecture de leurs ouvrages est qu'à bien des 
égards leur siècle a été une époque de relâchement ; cependant , à 
côté de cette impression il s'en dégage une autre, savoir que ce même 
siècle a aussi été une époque ou ont fermenté les germes d'un ordre 
de choses nouveau. Dans les satires de Murner, c'est surtout le peuple 
qui parle, c'est lui qui expose, à sa manière, ses griefs contre les 
classes privilégiées, contre les seigneurs, les docteurs, les prêtres: 
on entend gronder de loin les orages qui se préparaient. Après avoir 
contribué à ébranler le respect des laïques pour les institutions reli- 
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gieuses^ les coutumes sociales^ les habitudes savantes du moyen âge. 
Marner s'était eSrayé de son audace ; pour conjurer les dangers qu'il 
avait aidé à faire naître ^ il était devenu le champion de son Eglise y 
mais n'avait su mettre à son service que ses colères et son vocabulaire 
d'injures. Comme caractère et comme écrivain il est loin d'être irré- 
prochablc; mais on ne saurait méconnaître ni son talent ni son impor- 
tance historique. Il est un de ces esprits mobiles et complexes qu'il 
est difficile de saisir; à peine semble-t-il fixé quelque part; qu'il 
quitte sa résidence , et souvent on ne sait pas où il va ; il en est de 
même de son caractère : on croit le tenir, et aussitôt il vous échappe. 
Il réunit en lui tous les contrastes de son temps ; tour à tour moqueur 
et grave, le plus impatient des hommes, et ayant pour devise pa- 
tientia, ardent à réformer des mœurs grossières et brutal dans son 
langage, passionné pour les nouveautés et se cramponnant aux tradi- 
tions, il caractérise mieux qu'aucun autre cette époque inquiète et 
tourmentée qui clôt le moyen âge et qui annonce les temps modernes. 
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I. 

WIMPHELING. 

1. Ouvrages de 'Wlmpheling Im-mêxne. 

1486. 
Laudes ecclesiœ Spirensis. S. 1. et a. 18 feuillets in-4^; dont le 
premier et le septième sont en blanc. Sans titre et sans signa- 
tures. Goth. Publié aussi avec : Eisengrein, Chronicon Spirense. 
DiUingen, 1584. 

1492. 
Epistole et carmina quibus elegantissime in médium datur repu- 
diatio filie Régis Romanorum Maximiliani per Regem Francorum 
Carolum facta et superductio filie ducis Britonum^ prefati Roma- 
norum Régis sponse. S. 1. et a. Goth. Dans les Amœnit. frib.; 
p. 179, le titre est un peu différent; il est cité d'après Maittaire, 
Annales typogr. cont. T. 2, P. 1, p. 552. Riegger, Amœn. frib., 
p. 515 et suiv., donne le texte avec quelques variantes d'après 
un Ms. qu'il croit être de la main de Wimpheling. 

Idem. Disceptatio oratorum duorum regum Romani (Jacobi Phini- 
phelingii) scil. et Franci (Roberti Gaguini) super raptu illustris- 
siraae ducissœ Britanniœ. S. 1. et a. in-4**. Hain, 16181. D'après 
la manière dont est écrit le nom de Wimpheling, cette édition 
paraît être faîte en France où il était inconnu. 

Les pièces qui composent la brochure sont reproduites par 
Jean Linturius, Append. ad Fascîc. temporum Wemerî RoUe- 
wînk, dans Pistorii Scriptt. rer. german. , éd. Struve, Ratisb. 
1726, f», T. 2, p. 587 ; et dans le Reichstag-Theatrum de Mtlller, 
Jena 1718, T. 1, p. 127. 
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Eyn geticht von dem romeschem kunyge und dem kunyge 
von Frankreich. Von dem kunigk von Frankerîch durch Jaco- 
bum SIetzstat des romeschen Kiiniges redner geticht. S. 1. et a., 
4 feuillets in-4**, sur le titre une gravure. Hain^ 16188. 

1493. 

3. Oratio querulosa contra Invasores Sacerdotum. S. 1. et a. 8 feuillets 

in-4^ Goth. 

Riegger, Âmœnit. frib., p. 178 et 383, mentionne une autre 
édition également s. 1. et a., in-4** avec une gravure qu'il repro- 
duit, p. 397; il la croit imprimée à Baie. — Une troisième: 
Delf in Hollandia, s. a., 6 feuillets in-4^. Goth. Amœnit. frib., 
p. 383. Hain, n"* 16195. — Hain, n® 16191, en connaît encore 
une quatrième, s. 1. et a. — Le texte est réimprimé dans les 
Amœnit. frib., p. 383 et suiv. 

4. Immunitatis et libertatis ccclesiasticse statusque sacerdotalis 

defensio. S. 1. et a. — Réimprimé, Amœn. frib., p. 398 et suiv. 

5. De triplici candore Marise ad reverendissimiun D, Bertholdum 

Hennenbergensem Archiepiscopum Maguntînum et principem 
sacrosancti Ro. imperii electorem. S. 1. et a., în-4**. Goth. 

De conceptu et triplici Mari» virginis gloriosissimœ candore 
Carmen Jacobi Wimpfelyngii Sletstatinî. Gravure : la Vierge 
posant les pieds sur la lune. Au-dessous : J. B. Au f* e, 8, la 
même gravure. A la fin, la marque de Jean Bergmann d'Olpe; 
1494, nihil sine causa. J. B., in-4**. Dans cette belle édition 
Texordiura adressé à Tarchev. de Mayence a quelques vers de 
moins que dans la première ; elle ne contient pas non plus le 
commentaire sur cet exorde, qui dans la première remplit les 
feuillets 2 à 6 ; en sus elle a des arguments versifiés et une ode 
de Séb. Brant. 

6. Jacobi Yimphelingi Sletstatensis Elegantiarum meduUa : orato* 

riaque precepta : in ordinem inventu &cilem copiose: clare; 
breviterque reducta. S. 1. et a. In-4°, Goth. Au titre une gra- 
vure : un maître d'école. 

Idem. S. 1. et a. ln-4°, car. rom., au verso du titre une grarare; 
un homme à genoux, au haut J. C. dans des nuages. 
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Idem. Argent., Mat. Brant, s. a. In-4°. Amœnit. frib., p. 180. 

— Lipsise 1499, m-4°. Haîn, 161G8. 

— Impressum Liptzk per Jacobum Thanner Herbîpolensem. 
Anno supra milleslmum quingentesimam tertio. Marque de 
rimpr. In-4^ Goth. 

— Ib., 1506, in-4*». Amœnit. frib., p. 181. 

— Argent., Mat. Hupfuff, 1506, in-4% Gotb. 
. — Ib. Joh. Knoblouch, 1508, in-4^. 

— A magistro Nycolao de puteo diligenter emendata. Impres- 
sum parrhisiis per Nicolaum desprati trecensem campanum 
fidelem calcographum honesti viri Dyonisii Roce bîbliopolo 
bene meriti în vico saneti Jacobi sub intersignio divi Martini 
se continentis. Anno domini M.CCCCC.VIII. Marque de 
Denis Roce. In-4**. 

— Spirae, 1508, în-4°. Amœnit. frib., p. 181. 

— Lipsi», 1513, in-4®. Ib. 

Elegantise maiores. Rhetorica pueris utilissima. Multa invenies 
hic addita aliorum impressioni : multa castigata : et in ordi- 
nem longe faciliorem redacta. S. I. et a. In-4®. Goth. Hain, 
16162. 

— Heidelb. 1499, in-4^ Hain, 16163. 

— Tubing» 1499, in-4^ 

— Pforzheim, Thomas Anshelmus, 1509, in-4**. 

— Ib. 1511, in-4°. Amœnit. frib., p. 181. 

— Argent., M. Hupfuff, 1511, in-4^ 

— Ib., castigatioribus formis apud Tribotes Joann. Knoblou- 
chius opéra quoquc qua potuit vigilantiorî exscripsit. Anno 
M.D.Xni. In.40. 

— Tubingaj, Th. Anshelmus, 1513, in-4**. 

— Impressum Argentin» per Mat. Hupfuff, Anno domini 
M.D.XV. In-4«. Goth. 

— Argent., J. Knoblouch, 1516, in-4®. 

— Hagenaw (Th. Anshelmus), s. a., 1519, in-4°. 

1494. 
7. De nuntio angelico ad Philippum Comitem palatinum Heroicum 
ad Ludovicum eiusprimogenitum, Elegiacum Jacobi W. Sletsta- 
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nini. S. 1.; 1494. Nihil sine causa. J. B. (Bâle^ J. Bergmann). 
In-4^ 

Idem. S. 1., Anno M.CCCC.XCV, 6 feuiUets m-4^ Goth. 
— S. 1., 1499, in-4^ Hain 16174. 

1495. 

8. Stilpho Jacobi Wympfelîngii Sletstaninî. S. 1. Anno chrîsti im- 

prossum M.CCCC.XCV. 10 feuillets in-4^ Goth. 

Idem. S. 1., 10 feuillets in-4®, car. rom. La date est par erreur 
M.CCCC.LXX. 

9. Ad Illustrissimum Principem Eberardum: Wyrtenbergensem : 

Theccensemque dueem Carmen Heroîcum, Hecatostichon. Cum 
eius explanatione. Que nonnulla principibus décora. £t rébus 
publicis salutaria continet. Jacobi Wynpfelingii Sletstattini. — 
Impressum per Industrium Johannem Prysse civem Argenti- 
nensem. Anno Domini M.CCCC.LXXXXV. 10 feuillets in4^ 

1497. 

10. Isidoneus germanicus ad R. D. Georgium de Geinmingen Spi- 
rensem prepositum Jacobi Vymphelingi Slestatini. La dédicace 
est du 21 juin 1496, exNemeto. S. 1. et a., în-4**, Goth., au titre 
une gravure : un savant à sa table de travail, à ses pieds un 
chat; après la table des matières, la marque de Grilninger. 

Idem. S. 1. et a., in-4^, Goth., sans la gravure et la marque. 

Idem. Avec cette addition au titre : Epistola eiusdem ad filios 
Philippi, com. rhe. pala. InFridericum victoriosissimum Bavarie 
ducem oratio funebris, ac ipsius epigrammata in eundem. S. L 
et a., in-4*^. 

Dans la plupart des exemplaires de cette édition que Ton 
connaît, l'addition manque; elle parut aussi séparément : In Fri- 
dericum victoriosissimum Bavarie ducem et magnificentissimum 
principem oratio funebris magistri Hervici de Amstcrdamis théo- 
logie professons doctissimi cum epistola Ja. V. Slest. ad nobi- 
lissimos principes Philippi Co. rhe. Palatini filios. Epigrammata 
in ipsum Fridericum. Philippe salus et Victoria. Armoiries de 
Bavière. 8. 1. et a., in-4®, 6 feuillets. 
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Idem. Actum per magistrum Joh. Grtininger, cîvem Argentinen- 
sem. S. a., in-4^. Hain, 16179. 

Idem. Argentin», Joh. Grtininger, 1497, in-4°. Goth. Hain, 10180. 

1498. 

11. Pkilippica Jacobi Vuîmpflingi Sletstatini. In laudem et defen- 
sionem Pliilippi Comitis Kheni Pulatini Bavariœ Ducis, etc. 
Sempiterna salus Domui Bavariœ. — Impressum a Martino 
Schotto Cive Argentinensi. XIII Kal. Decembris. Anno Christi 
XCVIII. 14 feuillets în-4°. Au titre, les Armoiries de Bavière. 

12. Agatharchia. Id est bonus Principatus : vel Epitlioma condi- 
eionum boni Principis. Ja. Vuimpfelin. Sletstatensis. Sempiterna 
salus Domui Bavarise. — Impressum a Martine Schotto Cive 
Argent. XI Kal. Décembres. Anno M.CCCC.LXXXXVIII. 

10 feuillets in-4°. Au titre, les Armoiries de Bavière. 
Agatharchia sive Epitoma conditionum boni principis, ad Ludo- 

vicum Philippi Electoris Palatini filium. Accesserunt Ludovici IX 
Régis Francoruni et Ludovici IV Electoris Palatini Parœneses 
principales ad filios. Ex recognitione Nicolai Reusneri, juriscons., 
sacri palatii Caes. comitis. Jenœ, cum privilégie S. a. Petit in-12^. 

1499. 

13. Pro concordia dialecticorum et oratorum inque philosophia diver- 
sas opiniones sectantium quos modernes et antiquos vocant. 
Oratio habita ad gymnosophistas Heydelbergenses Anno domini 
M.CCCC.XCIX. Pridie jdus Augusti. A Jacobo Uympfelingio 
Sletstatino. S. 1. et a. G feuillets in-4**. Goth. 

14. De Uimnorum et Sequentiarum auctoribus. Generibusque Car- 
minum que in Hymnis inveniuntur. Brevissima erudiciuncula. 
S. 1. et a. G feuillets in-4^ Goth. — Hain, n° 16175 et 16176 a 
deux éditions différentes. S. 1. et a., in-4**. 

1500. 

15. Ad Illustris domini Ludovici Comitis In Leuenstein filium primo- 
genitum D. Wolfgangum Adolescentîa Wympfelingii. — Ex offi- 
cîna providi viri Martini Flach civis Ai'gentiuensis : sexto Kalen- 

11 2* 
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das Septembris anno millesîmo quîngentesimo. In-4®. Troîs gra- 
vures : la mort en faucheur sur un cimetière ; un jeune noble se 
promenant dans une rue; un mourant dans son lit entoure de sa 
famille et de deux moines. 

Adolescentia, eum novis quibusdam additionibus per Gallin<v 
rium denuo revisa ac elimata. — Impressum Argentine felici 
auspicio impensis et opéra Joannis Knoblouch. Anno Salutis. 
MCCCCCV.XX. die Februarii. Marque de Knoblouch. In4^ • 
Mômes gravures que dans la 1*^ édition. 

Idem. Argent. HupfufF., 150G, in-4°. Amœnit. frib., p. lOô. 

— Hagcnaw, Henr. Gran impensis J. Knoblouch, 1508, in-4°. 

— Argent. J. Knoblouch, 1508, in-4°. 

— Ib., Mart. Flach impensis J. Knoblouch, 1511, in-4^ 

— Ib., Hupfuff, 1514, in.4°. 

— Ib., HupfufF, 1515, in-4**, sans les gravures. 

— Ib. J. Knoblouch, 1515, in-4**, sans les gravures. 

1501. 
16. Declamatio Philippi beroaldi de tribus fratribus. ebrioso : scor- 
tatore et lusore. — Germania Jacobi Wimpflfelingîi ad Rempu- 
blicam Argentiuensem. — Ad universitatem heydelbergensem 
oratio Ja. Wimpfe. S. de annuntiatione angelica. — Finit collatio 
seu peroratio Ja. W. S. Impressa per industrium Johaunem 
prttsz Civem Argentinensem. Tredecimo Kalendas Januarii. 
Anno Millésime quingentesimo primo. In-4^. 

Au commencement de la Germania, deux gravures, Tune des 
armoiries de Strasbourg, l'autre de la Vierge comme patronne 
de la ville. 

La Germania fut publiée de nouveau par Jean Michel Mo- 
scherosch sous le titre de : Jac. Wimpfelingii cis Rhenum Ger- 
mania. Argent., 1G49, in-4°; et par nous-même avec la Ger 
mania nova de Murner, Genève, G. Fick, 1875, in-4'*. 

Tutschland Jacob Wimpfflingens von Slettstatt, zu Ere der 
Statt Strassbin*g und des Rinstroms. Jetzonach 147 Jahren zam 
Truck gegeben von Hansz Michel Moscherosch. Strassb., 1648, 
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■-* 

iii-4°. Sur le titre et au verso du dernier feuillet de la dédicace, 
les armoiries de Strasbourg. 

1502. 

7. Declaratîo Jacobi Wimpfelingii ad mitigandum adversariura. — 
S. 1. et a. 4 feuillets in-i**. 

Réimprimé avec un commentaire, sous le titre : Carolus Magnus 
Gerraanus, hoc est Germaniam a Gallia per interfluentem Rhe- 
num maie dividi, declaratio Jacobi Wimpfelingi, e bibliotheca 
Barptolomœi Agricol», j. u. d., cum eiusdem notis marginalibus. 
Heidelb., 1615, in-4°, 18 pages. 

1503. 

8. Epistola Ja. wymphelingi de inepta et superflua verboriun 
resolucione in cancellis : et de abusu exempcionis in favorem 
omnium episcoporum et archiepiscoporum. — S. I. et a. 4 feuil- 
lets in-4*». Goth. 

Riegger, Amœnit. frib. , p. 225, mentionne une édition, s. 1. 
et a., ayant au titre une image de T Annonciation de la Vierge. 
Réimprimé, Amœnit. frib., p. 225 et suiv. 

1505. 
y. Jacobi Wimphelingi De integritate libellus. — Joannes Knob- 
louch civis ^A rgentinensis ex Archétype imprimebat anno quin- 
gentesimo quinto supra millesimum. III. no. Mar. In-4^. Goth. 

Idem. Cum epistolis prœstantîssimorum virorum hune libellum 
approbantium et confirmantium. — Joannes Knoblouchus civis 
Argentinensis ex Archétype denuo imprimebat. Anno quingen- 
tesimo sexto supra millesimum. XI. kalendas Novembris. In-4°. 

Idem. Ib., 1515, in-4**. 

Dans un ms. du XVI® s., conservé àlabibl. nationale de Paris 
et contenant divers extraits de Pic de la Mirandole, de Reuchlin 
et de Lefèvre d'Etaples, se trouvent aussi, f" 16 à 19, quelques 
fragments du De integritate. 

fO. Hic subnotata continentur. Vita M. Catonis. Sextus Aurelius de 

. vitis Cœsarum. Benevenutus de eadem re. Philippi Beroaldi et 

Thomœ Wolphii junioris disceptatio, de nomine imperatorio. 
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Epîtboma reruin Germanicarum usque ad nostra tempera. — 
Johannes Priis in œdibus Thiorgarten Ârgentinse impriraebat. 
Matbias Scliurer recognovit. Anno M.D.V. quinto Idus Martii. 
Conrado Duntzemio Dictature Argentinensi. In-4°. 

L'Epitome de Wimpbeling est public de nouveau: 1) dans 
Wittickindi Saxonis rerum ab Henrico et Ottonc I. Inipp. gesta- 
rum libri très, cum aliis quibusdam raris et antehac non lectis 
diversorum auctorum historiis. Bas., Jo. Herwag, 1532, în-f*; — 
dans Sim. Scbardius, Historicura opus seu scriptores rerum germ., 
Bas., Henricpetri, 1574, in-f*, et dans la 3® éd. de ce recueil, 
Giessen, 1673, in-f*, T. 1 ; — 2) Jac. W. epitome rerum gerui. 
hactenus a multis desiderata. Marb. 15G2, pet. in-8°; — Rerum 
Germ. epitome, auctore Jac. W., seorsum excusa. Avec 2 traités 
de Pirckheimer et de Geldenhauer. Hanau, 1594, in-12. — 
Riegger, Aniœnit. frib., p. 259, parle d'après Freîtag, Analecia 
litt., p. 1095, d'une édit. de Hanau, 1524, in-12; 1524 est sau» 
doute une erreur pour 1594. 

21. Jacobi Wimpfelingii De arte metrificandi libellus. — Impres^um 
per Mathîam HupfufF civem Argentinensem. S. a. 12 feuillets 
in-4^ Goth. 

22. Appologctica (sic) declaratio Wimphelingii in libellum suum de 
integritate : de eo : An sanctus Augustinus fiierit monachus. 
Cum epistolio Thome Volpbii iunioris. Keyserspergii epistola 
elegantissima de modo predicandi passionem domini. Oratio 
Wymphelingii metrica. S. 1. et a. 12 feuillets în-4**. 

Idem. Phorcaî in sedibus Thomaî Anshelmi, sexto Cal. Apr. 15(iG, 
in-4^ 

— Ib. 1516, in-4°. 

23. Soliloquium Wimphelingii Pro pace cliristianoriim et pro Hel- 
veciis ut resipiscant. Ad honorem Régis Romanorum et princi- 
pum. Ad cautelam etiam Civitatum Sa. Ro. Imperii : ne apostate 
fiant. S. 1. et a. 16 feuillets in-4°. Goth. 

Réédité avec une trad. ail. en regard par Jean Conrad Hei- 
degger, Altzunftmeister à Zurich, dans le Schweizerisckes Mu- 
séum, Zurich 1789, p. 58 et s., avec la fausse date 1510. On a 
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fait un tirage à part du texte latin , avec quelques changements 
dans la disposition des pages. S. I. et a. 31 pages in-8^. 

1506. 

24. Jacobi Wimpfelingii Apologîa pro Kepublica Christiana. — Phorc» 
in a^dibus Thomœ Anshelmi sexto kal. Apriles. Anno M.DVI. 
In-4°. 

25. Contra quendara qui se Franciscum Schatzer appellat : compli- 
cesque suos: Expurgatio Ja. wimphelingi. — Ad honorem dei et 
vite christiane defensioneni Impressum anno 150G. S. 1. 4 feuil- 
lets in-4°. Goth. 

26. Epistola excusatoria ad Suevos. — Mathias HupfufF imprimebat. 
M.D.vi. 6 feuillets in-4^. Goth. 

27. De vita et miraculis Joannis Gerson. Defensio Wimphelingii pro 
divo Joanne Gerson : et clero seculari : qui in libre (cui titulus 
supplementum celifodine) graviter taxati sunt et reprehensi. — 
S. 1. et a. 8 feuillets in-4^. 

1507. 

28. Jacobi Vimpfeiingii Schletstattensîs Theosophi Oratio de sancto 
spiritu. — Phorcœ in aîdibus Thomae Anshelmi Anno M.D.VII. 
Mense Maio. 8 feuillets in-4°. 

20. Ad Julium II. Pontitîccm max. Querulosa excusatio Jacobi 
Wimphelingii ad instantiàm Fratrum Augustinensium ad curiam 
Romanam eitati : ut propria in persona ibidem compareat : prop- 
terea quod scripsit divum Augustinum non fuisse monachum vel 
fratrem mendicantem. 8. 1. et a. 4 feuillets in-4°. 
Réimprimé, Ainœnit. frib., p. 286 et suiv. 

30. Avisamentum de concubinariis non absolvendis quibuscunque : 
ac eorum periculis quamplurîmis. A theologis coloniensibus ap- 
probatum cum additionibus sacratissimorum canonum. — Im- 
pressum Nuremberge per Hieronymum Hôltzel. Anno quo supra 
(1509). Die vero XII. mensis Novembris. In-4°. Au titre une 
gravure : une courtisane assise à terre, un diable lui montre un 
miroir, derrière elle un autre tenant deux chiens. 

Réimprimé dans les Sermones et varii tractatus de Geîler, 
f> 138 et suiv. Ind. bibl. 198. 
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1508. 

31. Argentinensium Episcoporum Cathalogus : cum eorundem vita 
atque certis historiîs : rebusque gestîs : et îUustratione totîus fere 
Episcopatus Argentinensis. — Joannes Grienîngcr : Civis Argen- 
tîneusis : formis excusit Anno natalium christîanorum : millesimo 
supra quingentesimum : octavo. Die vero undetrîgesîma mensis 
Augusti. Castigatoribus Jeanne Adelphe Mtilingo Argendnensi 
et Gervasio Souphero brisgoico. In-4**. Au verso du titre une 
gravure : Tévêque Guillaume, assis, à côté de lui deux seigneurs 
et deux chanoines ; l'auteur lui présente son livre. 

Jac. Wimphelingi Catalogus episcoporum Argent., ad sesqui- 
seculum desideratum. Restituit Joh. Mich. Moscherosch. Argent., 
apud hœredes Joh. Andreœ, 1651, in-4®; — ib. , Josias Stadel, 
1660, in-4^ 

1509. 

32. Ein trôstliche predig sant iohannes Chrisostomi gênant mit dem 
guldin mund. von dem das kein mensch geletzt mag werden dan 
von im selbs. — Getruckt in der loblichen freyen stadt Stras- 
burg durch Joh. Gruninger im Jahr der Geburt Christi ir)09, 
ufF unser Frawen Lichtmessabent. 9 feuillets in-f*. 

Idem. Gedruckt durch Jo. Grtininger, 1514. 18 feuillets petit 
in-f*. Titre encadré d'arabesques; en bas S. Jean Tévangéliste 
avec Taigle ; au verso du titre une gravure : une forêt d'où sort 
un chasseur sonnant de la trompe, d'un côté une femme, de 
l'autre un ermite. 

33. ¥An sendtbrief des wolgebornen Graven Joannis Pici von Mirandel 

zu seinem vettern zu ermanen zu cristenlichem leben und zu 1ère 
der heiligen geschrifFt unangesehen ergernusz. — Getruckt zu 
Straszburg, s. a. 6 feuillets in-4°. Sur le titre une gravure: un 
clerc présente un écrit à un roi, à côté duquel se tient un jeune 
noble. 

1.510. 

34. In Johannis Keiserspergii theologi : doctrina : vitaque probatis- 
simi : primi Argentinensis Ecclesie predicatoris mortem : Planctus 
et Lamentatîo cum aliquali vite sue descriptione et quorundam 
Epitaphiis. — Impressum Oppenheym : Anno M.D.X. In-4°. 
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35. Contra turpein libellum Phîlorausi. Defensio theologise scholasticae 
et neotericorum. Continentur in hoc opusculo, a Jacobo Vuim. 
licen. extemporali et tumultuaria syntaxi concinnato : Yirtuosa 
Bterilis musse ad nobilem et subtilem philosophiam comparatio. 
Subtilis dialectiese theologiaeque scholasticœ quse per qiiœstiones 
procedit defensio. Theologorum de duobus vitiis quae mulopoeta 
ipsîs asscripsit excusatio. — S. 1. et a. 18 feuillets in-4**. Au titre 
une gravure grossière : Jésus-Christ sur Tâne, entrant à Jérusa- 
lem. Au verso du dernier feuillet, une gravure meilleure, un 
sage et un fou se disputant ensemble dans une rue. Cette image 
se trouve aussi dans la traduction latine de la Nef des fous, par 
Locher, en tête du chapitre sur les beghards, et dans la Navicula 
fatuorum de Geîler, f* Q , 2 , où elle se rapporte aux Einrichtig 
Narren ; elle n'est pas dans le NarrenschifF allemand de Brant, 
où ce chapitre, le 36**, a une gravure différente. 

1511. 

36. Soliloquium ad divum Augustinum Jacobi wimphelingi Slettstat- 
tini théologie licentiati : De beata virgine Maria deque matre eius 
sancta Anna carmen Joannis Renati ex Wyla sacerdotis contra 
avariciam quorundam sacerdotum et monachorum. Cum epistola. 
argumente previo et explanatione sequente Jacobi wimphelingi. 
Due epistole eiusdem Jacobi Wimphelingi. S. 1. et a. 8 feuillets 

. in-4^ Goth. 

1512. 

37. Orationis Angeli Anachoritœ vallis Umbrosœ ad Julium II super 
concilie Lateranensi confirmatio cum exaggeratione Jac. Wimph. 
heremitae sylvse hercinae. S. 1. et a., in-4**. 

Réimprimé Amœnit. frib., p. 325 et suiv. 

. 

38. Oratio vulgiad deum Op. Max. Pro ecclesia catholica et romana. 
S. 1. et a. 4 feuillets in-4^. 

1513. 

39. Castigationes locorum in canticis ecclesiasticis et divinis officiis 
depravatorum Jacobi Wimpfelingii Sletstattensis. — Argentinae 
Jeanne Schotto impressore. 1513. 28 feuillets in-4<*. 
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40. HjTnni de terapore et de sanctis : in eam formam qua a suis auto- 
ribus scrîpti sunt denuo redacti : et secundum legem carminis 
diligenter emendati atque interpretati. Anno Dominî M.D.XIII. 
Impressi per Joannem Enoblouch : insîgnem Argentinorum im- 
pressorem : Ultima die Martii : anno salutis nostrse Millesimo 
quingentesimo terciodecinio. In-4®. Uoth. 

Forme la deuxième partie de : Sequentarium luculenta inter 
pretatio : nedum scholasticis sed et ecclcsiasticis cognitu neces- 
saria : per Joan. Adelphum physicum Argentin ensem collecta. 
Anno domini M.D.XIII. Les signatures se suivent à travers les 
deux parties. 

Panzer G, 92, cite de Touvrage de W. une édit. de Strasb., 

1519, in.4^ 

• 

41 . Ein heilsam kostliche Predig Doctor iohans geiler von Keisers- 
perg predicanten der loblichen stat Straszburg. Die er zu bischoff 
Albrechten von Straszburg und andern erwirdigen prelaten, und 
seiner gantzen Ersamen priesterschafft vor zeiten gethon bat, ir 
und ires gesindes régiment und reformation antreflfend usz wol- 
geziertem latein durch iacobum wimpfflingen darzu durch grosse 
bit bewegt in tiitsche spracb verandert und transferiert. — Ge- 
truckt zu Straszburg... uszgangen montag nach sanct Nieolai. 
anno domini. M.D.XIII. 12 feuillets in-f^. Trois gravures: 
1) Cristus der gut hirt, la même planche que dans Geiler, Evàn- 
gelia mit Uszlegung, Strasb., Gruninger, 1517, in-f", f^XCIK*»; 
— 2) Geiler en chaire, la même planche que dans ses Sunden 
des munds, Strassb., Gruninger, 1518, in-f^, f^ A, 2*; — 3) la 
Vierge allaitant Tenfant. 

Réimprimé dans la Fortgesetzte Sammlung von alten und 
neuen theologischen Sachen. Leipz. 1747, p. 795 et suiv. 

1514. 

42. Ad Leonem decimura pontificem m.aximum carmen Jacob. Wim- 
phelingii contra prodiges in scorta in tanta pauperum, pustula- 
torum et puerorum expositorum multitudine. S. 1. et a. 4 feuillets 
in-4^ 

Réimprimé, Amœnît. frib., p. 427 et s. 
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43. In hoc libellOy Amîce Lector, iam primum in lucem édita conti- 
nentur: Isocratis, de regno gubei-nando ad Nîcoclem liber, a 
Martino Philetico interprète Divo Friderico III. Dicatns. ad Do- 
minum Jacobum de Bannissis. Quinti Hœmiliani Cimpriaci 
Poetœ et Comitis Palatini, Epieœdion Tetracolon in divuin 
Fride. III. Impe. ad Maximilianum Ro. Rcgeni; cum Epistola 
liminari Jacobi Spiegel, mire erudita, ad Dominum Sebastianum 
Spcrantiuni. Aloisii Marliani Mediolanen. ad Jacobum de Ban- 
nissis Cses. Secretarium, Epistola elcgantissima, qua calamitosa 
Philippi Hispaniœ régis, in Hispaniam navigatio grapbice de- 
scribitur, ad Laurentcm saurer. Joackimi Vadiani Helvetii de 
sancto Gallo Carmen, Maximorum Cœsaris Friderici III. patris 
et Filii Maximiliani, laudes continens. Anno M.D.XIII, in se- 
cundaria Friderici sepultura et parentatione emissum , ad Maxi- 
mil. Oses. Aug. cum eiusdem epistola ad Reverendum Episcopum 
viennensem. Jacobi Wimphelingii Selestensis, ad Jacobum Spie- 
gel ex sorore nepotem expurgatio contra detractores. cum Epis- 
tola Ja. Spiegel ad D. petrum de motta Theologum. Epitha- 
pbium Rudolphi Episcopi Herbipolensis. — Joannes Priis iunior 
Civis Argentînensis cxcussit, Anno vîrginei partus. M.D.XIII. 
In-4^ 

L'Expurgatio de Wîmpf. commence au f* II, 4. 

Idem. Leonliardus et frater eius Lucas Alantsee cives et biblopolœ 
Viennenses , Caesaris et rerum cœsarearum studiosissimi , hos 
augustales libelles prodire voluerunt in lucem, expensis suis, im- 
primentibus eos et typis effigiantibus Hîeronymo Vietore et 
Jeanne Singrenio calcographis socîis... Vienn» Austria; Idibus 
Februarii anno M.D.XIII. Tn-4°. 

L'Expurgatio est réimpr., Amœnit. frib., p. 410 et suiv. 

44. Diatriba iucobi wîmphelîngii Seletstottini : sacre pagine liccntiati 
De proba institutione pucrorum in trivialibus : et adolescentum in 
universalibus gymnasiis. De interpretandis ecclesiœ collectis Re- 
gul» XVI. De ordine vite sacerdotalis. — Excusum Hagenaw per 
Henricum Gran Expensis Conradi Hist Anno domini M.D.XIIII. 
Mense Auguste. 15 feuillets in-4°. Goth. 



330 INDEX BIBLIOGRAPHIQUE. 

1515. 

45. Gerraanîa JEnesd Sylvîî. In qua candide lector continentur. Gra- 
vamîna Germanicœ nationîs. Confutatîo eorundum cum replicis. 
Etc. (V. le titre complet, Amœnit. frib., p. 430.) — Excusum 
in inclyta urbe Argentinensi per Renatum Beck in sedibus zum 
Thiergarten, Anno virginei partus sesquimillesimoXV.XVI kal. 
Jul. In-4^ 

Les Responsa et replicœ de Wimph., aussi chez Goldast, Polit, 
imper., T. 2, p. 1045; dans Freheri Scriptores rerum Gerin., 
T. 2, p. 687; et Amœnit. frib., p. 437 et s. 

1520. 

46. Divo Maximiliano iubontc Pragraaticae sanctionis Medulla ex- 
cerpta. — Selestadii in œdibus Lazari Schurerii, mense Maio. 
An. M.D.XX. Marque de Sclulrer. In-4**. 

47. Gravamina germanicœ nationis cum remediis et avisamentis ad 
Cœsaream Maiestatem. — Selestadii impressum in officina Schû- 
reriana. S. a. 12 feuillets in-4*\ 

2. Ouvrages dont "Wimpheling a été l'éditeur, ou A la publication desquels 

il a concouru. 

1481). 

48. Tractatus restitutionum usurarum et excommunicationum. — 
Spire impressum anno domini M.CCC.LXXXIX. Iu-1^. Goth. 

49. Directoriuiu statuum. Seu verius. Tribulatio seculi. S. 1. et a. 
Strasb. In-4°. Goth. 

1491. 

50. Bonaventurse Perlustratio in libres quatuor sententiarum. S. 1. 
et a. (Nuremb., Ant. Koberger). 4 P. en 2 vol. , in-f^. Goth. — 
Il 8*y trouve une lettre de Nie. Tinctoris, prédicateur de la câth. 
de Baraberg, à l'éditeur Jean Beckenhaub, datée de 1491 ;1» 
recommandation de Touvrage par W. .ad quoslibet theologiff 
studiosos, est également de 1491. 

Idem. Per Anthonium Koberger. Nurnbergeimprcssus anno domini 
millésime quingentesimo. In-f*. Goth. — Là la pièce de W. est 
datée de 1499. Hain, 3540. — Réimpression : Seraphici profun- 
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dîssîmique doctorîs ordinis fratrum minorum divi Bonaventure 
cardinalis : et sanctorum cathalogo ascripti : opus non minus 
subtilissimum quam speculativum super primo libre sententia- 
rum. Prima pars. Marque de Fr. Regnault. Prostat vénale Par- 
rliisiis in edibus Francisci Regnault bibliopole : ad intersignium 
divi Claudii : e regione sancti Ivonis vici sancti Jacobi moram 
agentis. S. a. Petit in-4**. Goth. 

51. Ludolfi Carthusiensis qui et autor fuit vite Christi : in Psalterium 
expositio. Prsefatio W. universis optimorum literarum cultoribus; 
1 jani 1491. S. 1. et a., in-4^ 

Idem. S. 1. et a. (1499), in-f». 
— Parisiis in sole aureo vici Sorbonicî venundantur. — Pari- 
siis per Udalricuin Gering et magistrum Bertholdum Rembolt 
socios. Anno 1506 die vero penultima Januarii. In-f*. 

1494. 

52. Theoderici Gresemundi iunioris Moguntini lucubratiunculse, bo- 
narum septem artium liberalium Âpologiam eiusdemque cum phi- 
losophia dialogum et orationem ad rerum publicarum rectores in 
se complectentes. — Impressum in nobili civitate Moguntina per 
Petrum Fridbergensem. Anno virginei partus M.CCCC.XCIIII. 
In-4". Gotb. 

1495. 
r)3. Cathalogus illustrium virorum germaniam suis ingeniis et lucu- 
brationibus omnifariam exornantium : domini Johannis Tritemii 
abbatis spankemensis ordinis sancti benedicti : ad Jacobum 
Wimpfelingum Sletstatinum theologum. A partir du f* o : Pros- 
thesis sive additio illustrium germanorum Jacobi Wympfelingi 
Sletstatensis post cathalogum domini Johannis Tritemii Spanhe- 
mensis composita. G feuillets. S. 1. et a., in-4®. Goth. 

1497. 
54. Lupoldus Bcbenburgensis. Germanorum veterum principum 
Zelus et fervor in christianam religionem deique ministres. Nihil 
sine causa. J. B. — Opéra et impensis domini Jo. Bergman de 
Olpe... Basilese impressus anno salutis christianœ 1497, idib. 
Maii. Nihil sine causa. J. B. In-f*. 



332 INDEX BIBLIOGRAPHIQUE. 



1498. 

54*. Pétri Schotti Lucubratiunculœ. Ind. bibl. 197. 

1500. 

55. In pustiilas malas, morbum, quein maluin de Francia vulgus 
appellat, quœ sunt de génère formicarum : salubre consiliuni 
doctoris Conradi Schellig Heidelberg. illustrissimi clementissi- 
inique principis Philippi Comitis Rheni Palatini , Bavariae ducis 
et electoris, physici sui expertissimi. S. 1. et a., in-4*^. 

1501. 

56. Questiones Marsilii super quattuor libres sententiorum. — Ex 
officina Martini Flach iunioris civis Argentin. IIII kal. sept, 
anno domini 1501. In-f**. Qoth. 

57. Baptistœ Mantuani duarum Parthenîciim libri. Ind. bibl. 203. 

1502. 

58. Jodoei Badii Ascensii stultifcrai naviciilaî seu scaphœ fatuarum 
mulieruni : circa sensus quinque exteriores fraude navigantium: 
Stultifera'. naves sensus animosque trahentes mortis in exitium. 

— Impressit lionestus Johanncs Prusz, civis Argentinensis anno 
salutis M.CCCCC.II. ln-4«. 

59. Quarta pars operuin Johannis Gerson prius non impressa. — Jam 
vero prodeunt féliciter ex officina Martini Flacci iunioris Argen- 
tinensis exactissinia Mathio Schurer Sletslatini consobrini eius 
opéra, III kal. Martii anno 1502. In-f^. Au f B, une grande 
gravure : Gerson en pèlerin. 

()0. Defensio Gerinaniai Jacobi Wynipfelingii quam frater Thomas 
impugnavit. Epistola T. Voltii Junioris D.D. ad F. Tho. Mur- 
ner in dcfensionem Jacobi Wyrapfelingi. Impressum FRIBV. 
S. a., in-4**. Avec une gravure, reproduite dans les Amœnit. 
frib., p. 215. 

61. In hoc libello hec continentur : Versiculi Theodoricî Gresemundi 
Leguni Doctoris. Epistolœ Thomc Wolffii iunioris. Decretorum 
Doct. Carmina Esticampiani Poète laureati. Tetrastichon Jacobi 
Wimphelingi. Epistola Thome Murner. Lector eme et gaudebis. 

— Joannes Strosack féliciter impressit. S. a. 6 feuillets in4*. 
Goth. 
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1503. 

62. Magnencii Rabaiii Mauri de laudibus sancte crucis opus crudi- 
tione versu prosaque miriticum. Prsefatio et peroratio- Wimpfe- 
lingii. — Phorzheim in sedibus Thoiiise Anshelini. Martio mense. 
M. uni. lu-f». Gravures. 

63. F. Baptiste Mantuani Bucolica seu adolescentla in deeem ajglo- 
gas (sic) divisa. Ab Jodoco Badio Ascensîo familiariter exposita 
cum indice dictionum. Carmen eiusdem de sancto Johanne 
Baptista. Carmen Saphicum Hermanni Buschii de eontemnendo 
mundo. Et alia multa non floccipendenda. — Impressum Argen- 
tinœ Impensis houesti Johannis Prusz. X kal. Aprilis : Anno 
M.D.III. In-4". Au titre les armoiries de Strasbourg, même gra- 
vure que dans la Germania de Wimpheling. 

Idem. Impressum Argentin» per honestum Johannem Prtls civem 
Argentin. In œdibus zum Thiergarten. Anno îI.CCCCC.IIII. 
In-4<'. Cette édit. n'a pas le carmen de H. Buscb. 

— Argent., Prusz, 1506.1007. In-4^ Panzer, T. 6, p. 34.37. 

— Ib., 1510, in-4^ 

— Ib., 1513, in-4*>. Amœnit. frib. , p. 224; — 1514. Panzer, 
T, 6, p. 36. 

— Tubingae, in aedibus Thoniaî Anshelmi Badensis mense 
Auguste. M.D.XV sub illustriss. principe Udalrico Wîrten- 
bergensi. Marque de Thomas Anshelm. In-4'. 

— Argent. Knoblouch, 1515, in-4". Panzer, G, 71. 

— iVrgent., Kenatus Beck, 1517, in-4". Amœnit. frib., p. 224. 

— Argent., J. Prtiss, 1520, in-4". Panzer, 6, 92. 

64. Concordia curatorum et fratrum mendicantium. Carmen elegia- 
cum deplangens discordiam et dissensionem christianorum cuius- 
cunque status dignitatis aut professionis. S. 1. et a. 10 feuillets 
in-4^ 

65. Statuta synodalia episcopatus Basiliensis. S. 1. et a., in-f*. Goth. 
— Au verso du titre une grande gravure : la Vierge sur la lune, 
à ses pieds Tévêque de Bâle à genoux, derrière lui un cardinal 
et une sainte. Sur le deuxième titre les armoiries de Tévêque. 
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65*. Hortulus animae. Ind. bibl. 162. 

1504. 
ijd. Opéra Joanuis Pici : Mirandule Comitis Concordie : litterarum 
principis : novissîme accurate revisa (addito generali su})er omni- 
bus inemoratu dignis regesto) quarumcunque facultatuiu profes- 
soribus tam iucunda quam proficua. — Diligenter impressit Indus- 
trius Joannes Priis civis Argentin us. Anuo salulis M.CCCCCIIII. 
Die vcro. XV. Marcii. In-f*. 

67. Biblia latina cuin postillis Hugonis a S. Caro tituli Sabinve car- 
diiialis primi de ordine divi Dominici. — Basileœ, pcr Jo. Amor- 
bachiuiii et socios. 1504. 6 vol. in-f*. 

67*. Garson de miseria huinana. Ind. bibl. 217. 

1506. 

68. Paulus de Citadinis, Tractatus juris patronatus. — Impressus 
Argentine anno domini 1506, finitus in vigilia Joli. Bapt. per 
Jobannem Keinhart alias Groninger. In-4". Goth. 

61). Vita sancti Adelphi patroni collegii Novillarensis , in dominio 
Liechteubergensi, dyocesis Argentinensis , ubi et corpuis eju» 
requiescit. Gravure : les armoiries de Hanau-Lichtenberg ; au 
verso du titre : un évêque à genoux devant un autel, sur lequel 
est une image de la Vierge avec l'enfant Jésus. — Joannes Prj's 
impressit anno M.CCCCC.VI. 10 feuillets in-4^ 

70. Job. Eck, Bursa pavonis. Logicœ exercitamcnta , appellata 
parva iogicalia. S. 1., 1506, in-4°. 

1507. 

71. Divus Bernardus in symbolum apostolicuni. Idem in orationem 
dominicain. Idem de fîde christiana. Thomas Wolphius iunior 
in Psalmum benedicite. — Argentoraci quœ insignis Elvetiorum 
urbs est : Nonis Januariis Anno Christi septimo et quingentesimo 
supra millesimum. Joannes Knoblochus imprimebat Matthias 
Schiirerius recognovit. In-4**. 

72. Spéculum vite humane In quo discutiuntur commoda et incom- 
moda, dulcia et amara, solatia et miseriœ, prospéra et adversa, 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE. 335 



laudes et pericula omnium statuum. Auctor nobilissimi huius 
libri fuit dominus Rodericus Episcopus Zamorensis Castellanus, 
et Referendarius Pape Pauli II. In theologîa, utroque jure et 
omnibus aliis bonis littcris doctissimus 8ummus christianse reli- 
gionis cultor et defensor, Ferventissimusque et constantissîmus 
salutis animarum zelator. — Johannes Botzhemius abstemîus D.D. 
Jacobus Wymphelingius. S. pa. L. Symphorianus pollio sacer- 
dos recognoverunt , Johannes prys civis Argentinus in œdibus 
lustri vulgo zum Tliiergarten impressit. Ad morem gerendum 
gencroso domino Philippe domino in Duno et lapide superiori, 
Argentinensis ecclesie Preposito et ad preces Pauli Burger eius- 
dem summissarii : Pridie idus Januarii. Anno salutis M.D.VII. 

in-r. 

73. Basilii magni de legendis antiquorum libris opusculum divinum. 

— Impressum Argentinse anno incarnationis dominiez millésime 
quingentesimo septimo. Die vero lunaî an te purificationis Mariai 
per honorabilem virum Mathiam HupfufF. In-4®. 

74. Conradi Summenhard Commentaria in summam pfaysicas Alberti 
magni. — Exeusa3 asolerti Hemûco Gran chalcographo in Hage- 
nau... anno 1507 septimo kal. jMaias. lu-f*. 

75. Guilhermus episcopus Parisieusis de collationibus et pluralitate 
ecclesiasticorum beneficiorum. Albertus Magnus De adherendo 
soli deo. Sanctus Bonaventura ad fratres mendicantes, quales 
esse debeant erga prselatos et ecclesiarum rectores. — Prodie- 
runt hœc fœliciter ad dei laudem ex officina Joannis Knoblouchi. 
Anno salutis nostrœ. M.D.VII. Kalen. Julias. In-4*'. 

76. Spéculum anime : seu soliloquium : Ueinrici de Hassia maximi 
theologi secularis. Contra poetas pro theologis epistola Joannis 
Campani. De poetarum infœlicitate carmen Fausti. In theologo- 
rum laudem versus eiusdem. Elegia Joannis pape. XXIII. in 
concilie Constanciensi depositi. Elegia Sebastiani Brant : in 
mortem Philippi régis Castellefilii Maxîmiliani régis. ^- Impres- 
sum Argentoracî a Jeanne Knobloucho. XVII. Kl. Augusti. 
Anno M.D.VII. In-4^ 
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1508. 

77. Qusestiones de parvulis Judcoruui baptisandis, a commune doc- 
torum assertione dissidentes , in quibus prœter stili nitoi*enu 
rara iucunda et grata iiivenias. Âb excellentiasimo viro Udal- 
rico Zasio legum doctore earundemque in Gymnasio Fribur- 
gcnsi ordinario editaî. — Argentin» providus vir Joannes Grii- 
ningerimpressit Jo. Âdelpho castigatore. Anno salutis M.DVIU. 
In-r. 

78. Lupoldus Bebenburgensis de iuribus et translatione imperii. ~ 
^lattliias Schurerius Schletstatinus id ex officina sua impressom 
Argentoraci emisit : die VIII Julii anno 1508. In-4**, 

79. Humberti quinti generalis sacrosanctî Ord. Prœdicat. magisiri 
sermones ad diverses status. Oum epistola eiusdem de tribus 
votis substantialibus et aliis quibusdam virtutibus. S. I. eta.,f. 
Goth. 

7y*. Fragmentai passionis a J. Geîler predicataî. lud. bibl. 182. 

1510. 
8U. In hoc libelle subiecta contînentur : Valerii Probi iaterpreta- 
menta literarum singularium in antiquitatibus JEtpmanis, cum 
plerisque cîrca singulas literas additionihus. Idem Valerius 
Probus de abbreviaturis nominum civium Rpnuuxonuu, in iure 
cîvili de legibus et plebiscitîs, de actionibus, de edîctîs perpe- 
tuis, de ponderîbus, de numeris. Pomponii Lœti libellus de 
Komanorum magistratibus. Idem de sacerdotiis rom. Idem de 
dîversîs legibus rom. -— Impressum Oppenheim an. Domini 151U. 
ln-4^ 

1511. 

81. Vocabularius Joh. Altenstaig. — Pliorcœ Thomas Anshelmus, 
1511, in-4^ 

82. Moria encomium. Erasmi Khoterodami declamatio. — Ar<»«nto- 
rati, in œdibus Matthiœ Schurerii. M.D.XI. In-4^ 

1512. 

83. De vita et moribus episcoporum alîorumque prelatonim et prin- 
cipum Libollusy etiam privatis pcrsonis utîlîs, leçtuquc iucan- 
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dus. Ad Guilhelmuin. III. Episcopum Argentineuscm. Brève 
seu Epistola Gregorii luagai Papae de castiganda incontinentia 
et împudicitia sacerdotum. — Excusum Argentinaj in edibus 
vulgo zum thiergarten per Eenatum Beck. Anno il.D.XII. 
Decimoquinto Kal. Aprilîs. Marque de R. Beck. Au verso du 
titre, gravure : la Vierge avec l'enfant et un empereur, à leurs 
pieds un évoque à genoux. In-4**. 

84. Declamationes Jo. Icolampadii De passione et ultime sermone. 
Hoc est sacrosanctis septcm dictis domini nostri Jesu Christi in 
eruce, sub type concîonatoris migraturi, quibus Titulus est 
otaOr/r, tou ào/a7ojir,Tou. Hoc cst tcstamentum principis conciouato- 
rum. — Argentoratî Matth. Schurerius cxscripsit niense de- 
eembrianno 1512. In-é**. 

1513. 

85. Modus Predicandi subtilis et compendiosus Stephani Hôst theo- 
logi viae modernaî Heidelbcrgensis. Oratio eiusdem ad synodum 
Spirensem. In qua exhortatur clerum ad honestatem vit», et ad 
studia literarum. Tetrastichum eiusdem in ambitionem cuiusdam 
fraterculi. Oratio Pallantîs Spangel theologî Heidelbergensis ad 
Cœsarcm Maximilianura , în aree illustrissimi principis comitis 
Palatinî habita ex tempore. Epitaphium Joannis Keiserspergii 
prtedicatoris Argentinensis. Tetrastichum contra bellisequaces, 
in sanguinem Christianum grassantcs, ne manibus laborare 
cogantur. Eithmus Germanicus de eodem. — Argentoraci... Ex 
œdibus Joannis Prtls iunioris. Anno M.CCCCC.XIII. 10 feuil- 
lets in-4**. 

86. Dogma moralium philosophorum , compendiose et etudîose col- 
lectum a Jodoco Clichtoveo. Argent. Mat. Schiirer, 1513. In 8**. 

Une nouvelle édition faite par Schiirer iu-4®, 1514, n'a pas la 
lettre de W. qui est dans celle de 1513. 

1514. 

87. Theod. Gresemuudi carmen de historia violatai crucis. Ind. 
bibh 259. 

88. Erudita admodum prcclaraque cxpositio in cvangelium secun- 
dum Mattheum... (Jristiani Uruthinari (sic) Aquitanensis mona- 

Il -^ 
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chi... Cum appendice compcndiolorum in Lucam Johannemquc 
divi Martini presulis. — Excusum Argentoraci opora ot Impensis 
probati viri Jo. Grunigeri (sic). Anno incarnationis dominice 
M.VC.Xini. Mense Auguste : die décima. In-P. 

A cause de la faute Druthînari on fit un nouveau titre; 
Christiani Druthmari Grammatîci exposîtîo in Matheum evange- 
listam. Familiaris luculenta et lectu jucunda. Cum epîtliomati- 
bus in Lucam et Joannem. San. Martini epistola ad Mironem 
regem. Gravure : armes pontificales. Pour le reste c'est la même 
édition. 

Idem. Haguenau, Jo. Secerius, 1530, f*. 

89. Sermo ad iuvenes, qui sacris ordinibus iniciari, et examini se 
submittero petunt. Cum epistplio Jac. Wîmphelingi ad Hieron. 
Gebuilerum, et responso eiusdem. — Argentorati ex aedibus 
Schurerianis mense septembri an. 1514. Iij-4^. 

Idem. Impressum Argentinœ mense Januario anuo M.D.XIX. 
In-8^ 

60. Desiderii Erasmi Rotcrodami de duplici copia verborum et reruin 
commentarii duo. Argent. Mat. Schiirer, 1514. In-4**. 
Plusieurs fois dans la suite. 

00*» Petrus Aurcoli, Breviarium bibliorum seu epitomc univers^ s. 
Scripturœ iuxta literalem sensum. — Jeanne Schotto pressore 
Argentinensi, 21 februarii anno Christi 1514. In-4**. 

151G. 

91. Heinricus de Hassia plautator Gymnasii Viennensis in Austm 
contra disceptationes et contrarias prsedicationes fratrum mendi- 
cantium super eonceptione beatissimœ Virginîs Mariœ , et contra 
maculam S. Bernhai'do mendaciter impositain. S». 1. et a. 
(Argent., Renatus Beck), In-4°. 

92. Nycholai Dllnckelspùliel Tractatus hoc volumîne contenti. I De 
dilcctione doi et proximi. II t)o preceptis decalogi. ITI De Ora- 
tione dominica. IIII De tribus partibus penitentie,. V De octo 
beatitudiuibus. VI De septcm peccatis mortalîbus : et septcm 
virtutibus illis oppositis. VII Confessionale* VIII De quinqne 
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sensibus. — Joannes Scliottus Argcn. 3 Kal. Septembris. Anuo 
salutis 1516. F^ Goth. 

1517. 

93. Fonnicarius Joannis Nyder tlieologi profundissimi, pulcherrimus 
Dialogus ad vitam christianam excmplo conditîonum Formice 
incitativus : historiisque Germanie refertissiiniis. Mentionem 
passim faciens de Principibus, Episcopis, etc. 1517. — Formî- 
cariiuu Jo. Nyder, sumptibus provîdorum Jo. Knoblouchi, et 
Pauli Gœtz, Joannes Schottus prelo suo Argentine restitait. 
In-4«. Goth. 

Idem. Per Jacobum le brum impreasorem, sumptibus vero honesto* 
rum virorum Englebertî et Joannis de Mamef bibliopolarum 
iuratôrum în aima universitatc Lutecîana. Anno domî (sic) mille- 
sîmo quîngentesîmo nono, sole vero Januafii Tricesimo clau* 
dente. In-4**, Goth., 2 col. 

1519. 

94. Lamentatio Pétri /Egidii in obitum Caîsaris Maximiliani. Et in 
banc Scholia pauca in gratiam amici a Jacobo Spiegel Schlcsta- 
diensi adiecta.. 'Etc. — Argentorati apud Joannem Scotum in 
Thomœ loco. S. a. In-4**, 12 feuillets. 

1520. 

95. F. liaptistœ Mantuani Carmelitse theologi fastorum libri XII : 
quibus prœmittitur Carmen ad Julium. U. pontificem maximum. 
Carmen ad Leonem. X. pontificem maximum. Vita auctoris a se 
ipso descripta carminé elegiaco. Etc. — Stanneis characteribus 
excepti sunt Argentorati, instinctu et œre Matthiœ Hupfuff, 
mense Martip 1520. In-4^. 

■ : • 

96. In Aurelii Prudentii démentis Cœsaraugustani. V. C. De mira- 
culis Christi Hymnum ad omnes horàs, Jacobi Spiegel Selesta- 

. 4i&nsis interprctatio. — Selestadii in sedibus Lazari Schurerii, 
anno M.D.XX. Marque de Schtircr. F^. 

97. D. Erasmi Kotetodaiiii epîstola ad reverendissimum archiepisco- 
pum ac Cardinalem Moguntinum, qua commonefacit illius celsi- 
tudinem de causa doctoris Martini Lutheri* — Selestadii in offi- 
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cina Schurerii. Sumptu Nicolai Cufcrii bibliopoke Sclestadiensis. 
Auno 1520. In-i». 

1524. 
U8. Canonis missas contra Uuldrictuu ZwiDglium defensio. 
M.D.XXIIII. S. 1. In-4°. 

II. 
BRAN T. 

1. Ouvrages de Braiit. 

1490. 

99. Ëxpositiones sive dcclarationes omnium tltulorum iuris tain 
civilis quam canonici per Sebastianum Brant collecte et révise. 
— Impressiim Basilce per Michaelem Furter opéra et impensis 
prœstantissimi viri doctoris Andrée helmut totius iuris monarcfae. 
Ânno salutifere incarnationis Milles, quater centes. nonagesimo 
Kalendis octobribus. In-4®. Goth. 

Idem. Ib., 1500, în-d^, avec des vers de Brant ad studîosos juris. 

— Ibr. 1503, 1504, 1505, in-4^ 

— Bas., Jac. de Pfortzeu, 1508, iu-4^. 

•— Ib., Adam Pétri do Langendorf, 1514, în-4**. 

— Ib., per Gregorium Bartholomei de nova Angermundis, 
1514, in-4^ 

— Paris, Franc. Reguault, 1518, pet. in-8**. Gotb. 

— Lyon, 1518, in-S*'. 

— Ib., 8eb. Gryphiud, 1553, in-8^. 

— Venetiis, apud baîredes Pétri Dehnchini, 1584, în-8^. 

100. De moribus et fecetiis mense. Thesmophagia. — Translatum in 
theutouicum Basilee per Sebastianum Brant u, i. doctorem, 
anno, etc. nonagesimo Kalendis aprilibus. Ia-4^. — Réimprime 
chez Zarneke, Narrt nschiff, p. 147 et suiv. 
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1492. 

101. Von dem Donnersteîn gefallen im XCII iar vor Ensisbeîm. 
Feuille volante in-f*. Au bas : Niit on ursach. J. B. (Jean Berg- 
niann). En haut une gravure : h gauche du spectateur une ville 
avec le nom Ensisheim , à droite le village de Battenheim ; un 
homme h cheval et un piéton se sauvent effrayés ; du sein d'un 
nuage est lancée une grosse pieri'e au milieu d'éclairs. Vers 
latins et allemands sur deux colonnes; au bas, vers allemands 
également sur deux colonnes, entre lesquelles Taigle impériale. 
— Les vers latins, aussi dans les Varia carmina, P e, G, sous 
ce titre : De fulgetra immani iam nuper anno etc. XCII prope 
Basileam in agros Suntgaudiœ iaculata. Seb. Brant. — La ver- 
sion allemande, dans la Chronique de Berler, Code hist. et diplo- 
mat. de la ville de Strasbourg, T. 2, p. 103. Ce texte présente 
quelques variantes; comme le manuscrit de Berler, qui existait 
à la biblîoth. do Strasb., est brûlé^ je ne saurais dire si ces 
variantes se sont trouvées dans Toriginal, ou si elles sont des 
erreurs du copiste qui a transcrit la chronique pour le Code histo- 
rique. — Reproduit par M. Pierre Mérian, de Baie, dans les 
Annalen der Physik, de Poggendorf, t. 122 (1864), p, 182. 

1492 ou 1493. 

102. Rosarium ex floribus vitae passionisque domini nostri Jesu 
Christi consertum, sanguînolentis quoque rosis compassionis 
quinque gladiorum Virginia intemeratœ intertextum.. Varia car- 
mina, f°. B, 2*. La preuve que cette poésie fut publiée séparé- 
ment est fournie par ce passage de Lilio Giraldi : „Fuit et 
SebastianJis Ticio, germanus ex Argentorato, qui pêne infinita 
poemata apud sues scripsît, quorum qusedam in Italiam advecta, 
ut Rosarium de Virginis matris sapphicum, et Navis quae stulti- 
fera vocatur". Dialogi duo de poetis nostrorum temporum. 
Giraldi opéra. Bas., 1580, f**. T. 2, p. 406. — Der Rosenkrantz 
mit blumen des lebens und lydens unsers herren Jesu Christi 
geflochten, mit den blutfarben rosen des mitlydens der lobwiir- 
digesten iunckfrowen Marie underzogen. Publié dans : Der 
ewigen wiszheit Betbtichlein. Bas., 1518, in-8^ f° XCIII, et 
d'après ce texte par Phil. Wackemagel, Das deutschc Kirchen- 
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lied, T. 2, p. 1099. Cet auteur, qui dans le tome I" de son 
ouvrage, p. 226, donne lui-même le Rosarium latin, ne paraît 
pas s'être aperçu que le Rosenkrantz n'en est qu'une traduction. 

1494. . 

103. Vita sancti Onofrii. Basile», J. Bergmann, 1494, Feuille 
volante in-f*. Zarncke, Narrenschiff, p. XXIX. — Aussi dans 
les Varia Carmina. 

104. In laudem gloriose Virginîs Marie multorumque sanctorum varii 
generis carmina Sebastiani Brant utriusque iuris doctoris famo- 
sissimi. S. 1. et a. (Baie, Jean Bergmann, 1494.) In-4^. 18 pièce*, 
chacune précédée d'une jolie gravure ; 47 feuillets, 

105. Narrenschiff. — Le titre des premières éditions, est formé par 
une graviure divisée en deux parties ; dans la supérieure, au haut 
de laquelle sont gravés les mots : das Narrenscliyff, il y a un char 
attelé , conduit par un fou et porUint des fous , h côté marche 
un autre fou portant une hallebarde; dans la partie inférieure 
la grande nef chargée de fous, et deux barques qui se hâtent 
d'en approcher; en haut, d'un côté: ad narragoùiam , de 
l'autre : gaudeamus omnes, avec les notes du chant; au bas: 
zu schyff, zu schyff, esz gat, esz gat. -^ A la fin de la 1" 
édit. : Gedruckt zu Bascl uff die Vasenacht die maii der narren 
kirchwich nennt, im jor noch Christi geburt Tusent vierhundert 
vier und nUntzig. 1494. Marque de Bergmann; au-dessous : Jo. 
B. von Olpe. In-4^ 

1495, chez le même imprimeur, édition augmentée de 2 cha- 
pitres et de quelques gravures. In-4**. 

1499, chez le même, reproduction de l'édition de 1495, avec 
addition d'une protostation contre les contrefacteurs. In-4**, 

150G, chez le même. In-4^. 

1509, Baie, Nicolas Lamparter. In-4**. 

1512, Strasbourg, Mat. Hupfuff, 1512. In-4^ 

Ce sont là les éditions originales. Contrefaçons (d'après 
Zaïiicke) : 

1** Simples réimpressions : Reutlingen, 1494, in-4**; — Nurem- 
berg, Peter Wagner, 1494, in-4**; -^ Augsboûi^, 1494, în-8^ 
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2** Avec interpolations et altérations : Strasb. 1494, in-4**, avec 
la marque de Jean Griininger; — Augsb., lîans Schônsperger, 
1495 et 1498, in-4°, d'après l'édition de Gruninger. 

Sur ces éditions, ainsi que sur les contrefaçons et imitations 
allemandes à partir de 1531, V. Zarncke, p. LXXIX et suiv. 

Éditions modernes : 

Das Narrenschiff von D*" Seb. Brant, nebst dessen Freîheitstafel, 
neue Ausgabe von Strobel. Quedlinb. 1839. 

Seb. Brants NaiTcnschiff, lierausgeg. von Zarncke. Avec un por- 
trait de Brant et fac-similé de trois gravures. Leipz. 1854. 

Das Narrenschiff von Seb. Brant, herausgeg. von Gœdeke. Leipz, 
1872. 

L'édition de Scheiblé, Stuttg. 1845, est une reproduction de celle 
de 1574, dans laquelle chaque chapitre de Brant est suivi du 
sennon correspondant de Geiler. 

Traduction en alleinand moderne: 
Seb. Brands Narrenschiflf, ein Hausschatz zur Ergotzung und Er- 
bauung, emeuert von Karl Simrock. Avec le portrait de Brant 
et la reproduction de toutes les gravures d'après les éditions ori- 
ginales. Berlin 1872. 

Traductions latines : 
P Stultifera navis NaiTagonice profectionis nunquam satis laudata 
navis : per Seb. Brant vernaculo vulgarique sermone... nuper 
fabricata : Atque iampridem per JaCobum Locher, cognomento 
Philomusum : Sucvum : in latinum traducta eloquium : et per Seb. 
Brant : denuo seduloque revisa : fœlici exorditur principio, 1497, 
Nihil sine causa. — Infine : In laudatissima Germaniœ urbe Basi- 
liensi, nupcr opéra et promotione Johannis Bergman de Olpe anno 
salutis nostrse millésime quadringentesimo nonagesimo septimo 
kalendis Martiis. Marque de Bergman. Pet. in-4**, gi'avures. — 
Hain et Brunet citent aussi une édit. pet. in-8° avec la même date. 
— Réimprimé avec quelques additions et quelques gravures nou- 
velles, kal. augusti 1497 et de nouveau 1498. — A Paris: in 
laudatissima urbe Parisiensi nuper opéra et promotione Gofridî 
de Marnef, anno salutis nostnBM.CCCCVCXIII, die VIII Martii, 
in-4®; — à Lyon : Impressum per Jacobum Zaconi de Komano.,. 
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MCCCCLXXXVIII (sic) die XXVIII, mensis Junii, in^«; — a 
Augsbourg, Jean Sclionsperger, 1497, pet, in-4**; — Strasbourg, 
Jean Griuûngor, 1497, pet. m-4**; — àBulOj Henrîcpetrî, 1572, 
in.8^ 
2^ Navis stultifera a domino Seb. Brant primufi edificata... deinde 
ab Jacobo Lochero pliilomiiso latinîtatc donata : dcmum ab Jodoco 
Badio Ascensîo vario carminnm génère non sine corundem fami- 
lîarî explanatione illustrata, Venundatur Parrhisiis ia vîco sancti 
Jacobi sub Pelicano et in monte divi Hylarii in edibus Ascen- 
sianis. — In fine : Ex officîna nostra în Parrbîsîorum academia 
nobilissima VI calcndas octobris anno salutis ILD.V. , in-4% 
Goth. Gra\^ires. — Nouvelles édit. 1507, 1513, 1515, Paris; 
Caen, s. a.; Baie, Kic. Lamparter, 1505, 1507. 

Traductions françaises : 

V La nef des folz du monde (trad. par Pierre Eivîère). A la fin : 
Imprimée pour maîstre îelian philippes îlanstener. Et Geoffroy 
de Marnef libraires de paris. Lan de grâce M.CCCC.XCVII, 
In-f*. Gotli., gravures. 

2^ La grant nef des folz du monde... translatée de rime en prose... 
par maîstre Jehan Droj'n... imprime a Lyon sur le rosne par 
maistre Guillaume Balsarîn... leXP iour du moys daoust de Tan 
de grâce mil quatre cens quatre vîngz et dix-huît. Pet. în-f*, 
Goth., gravures. 

Nouv. édition : La grant nef des folz du monde auec plusieurs 
satyres : aditions nôuuellement adioustecz par le translateur (Je- 
han Droyn). Lyon, Guillaume Balsarin, 17 no^'emb^e 1400. 
In-f». Goth. Gravures. 

Idem. Geoffroy de Marnef, Paris, 8 fév. 1499. In-f'. Grav. 

3^ Sensuyt la grand nef des fols du monde... Ip30. On les vend a 
Lyon en la maison de François Juste, imprimeur devant nostrc 
dame de Confort. In fine : Imprime a Lyon sur le rosna par 
Francoys Juste imprimeur le dernier iour du moys de iuiug lan 
M.CCCCC.XXIX. Pet. in-4^ Goth. Grav. — Idem, Imprime a 
Paris par Philippe le Noir. S. a. In-4^, Goth. Grav, 

Traductions anglaises : ' 
V The Shyppe of foolcs (trad. par Henry Watspn). In fine: Em- 
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prynted at London in Fletestrete by Wynkyn de "Worde pryntcr 
iinto the excellent pryncesse Margarete Countesse of Rycbemondo 
and Derbye... The yerc of oiir lordo M.CCCCC.IX... Tbe VI. 
daye of Julii. Pet. in-4^. Goth. Grav. — Nouv. édit., 1517, m-4". 

2** The Shyp of folys of the worldo... Translated out of Latin into 
Englishe by Alexander Barclay Priest. — London, Rich. Pinson 
1509, pet. in-f°. Gravures; texte latin et anglais en regard. — 
Nouv. édit., London, John Cawood, 1570, in-f*. 

Traductions flmnandes et hoUandmses : 

Van Prœt (Catal. des vélins, T. 4, p. 233) fciit mention d'une tra- 
duction flamande, qui aurait été imprimée à Paris, chez Guy 
IVIarchand, G juin 1500. 

Der sotten schip oft dat Narrenschip. In fine : Dit Narrenschip is 
gevisiteert end geapprobiert van den eerweerdighen end gheleer- 
den Ileer Jan Goosens van Oorschot Licentiœt in der Godheyt 
ende Prpchiaen van Sinte Jacobs kercke Thantwerpen, end is 
toeghelaten bi consente van den hove te moghcn printen Ma- 
rien Ancœt gesworcne boecprinteresse der K. M. Datum to 
Bruessel den eersten dach Scptcmbris, Anno M.D. endXLVIII. 
Onderteckent Meester P. de Lens. In-4**. Grav. 

Navis stultorum of der sottenship... Tantwcrpen, gcdruckt op do 
Lombaerde Veste, by my Jan van Ghelen. 1584, in-4®. Grav. 

Affghebeelde Narren Speelschuyt... Overgheset in onse. neder- 
duytsche sprake door A. B, T'amstclredam by Jan Evertsz 
Cloppenburgh... 1635, in-8^. Grav. 

Je n'ai vu ni l'édition de 1584 ni colle de 1G35; d'après les ex- 
traits que Zamcke donne de cette dernière, elle paraît être une 
réimpression modifiée de celle de 1548, que Zamcke ne connaît 
pas. 1635 a au commencement quelques pièces qui manquent dans 
1548 et a remanié parfois le texte. Dans la préface do 1635 on 
rappelle que la traduction a été faite ^il y a quelques années" à 
Anvers. 

Traduction en has-aïlemand : 
Dat nye schyp van Narragonien... Gedrucket to Rozstock dorcli 
Ludovicum Dietz. In dem iare nach unses heren Crîsti gebord 
vefftheinhundert negenteyne (1519). In-4°. Grav. 
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Sur les traductions v. Bruuet, 5*^ éd., T. 1, p. 1203 et suîv., et 
Zarnckc, p. 174 et suiv., p. 206 et Buiv, ; là on trouve aussi des 

extraits. 

1495. 
lOG. Ad clarissimum Rhomanorum Thegis (sic pro Régis), cancella- 
» rium dominum Conradum Sturcei iurium interpretem prestau- 
tissimum, de monstroso partu apud Wormaciam, anno doniini 
MCCCCLXXXXV quarto Ydus Septembris édite. Explanatio 
Scb. Brant. S. i. et a. 4 feuillets in-4*^, sur le titre une gravure: 
la ville do Worms et le monstre. 

Traduct. allem. : An deu allerduchleuchtigsteu kem Maximi- 
lianum romisclien kiinig, von der wuuderbaren geburd des kinds 
bei WUrms des jars MCCGCXCV..., ein auszlegung 8eb. Brant, 
S. 1. et a, 4 feuillets in-4®, avec la munie gravure. Hain 3759, 
Le texte latin, Varia carmina, f^ g, 2, 

107. Do origine et conversatione bonorum Rcgum : et laude civitatis 
Hiorosolymœ : eum exhortatione eiusdem recuperandae. Scbas- 
tianus Brant. — In fine : ...Basilefc opéra et impensa Johannis 
Bergman de Olpé anno. 1.4.9.5. kalendis Marciis, in honorem 
sacrosanctœ regîsb maîestatis impressum : finit fôlîciter. îlar- 
que de Bergmann. In-4°. Gravure du titre : le roi Maximilien, 
portant de la gauche une bannière marquée d'une croix, et rece- 
vant de la droite une épée et une branche de palmier que la main 
divine lui tend du haut du ciel ; à un arbre est suspendu l'écu 
impérial; au fond une ville: Jherusalem. Au f* T, 4, gravure, 
représentant Maximilien et quatre princes; la inain divine tend 
à Maximilien une épée et une palme. — Le carmen de Brant, 
qui clôt le volume, in vitam et conversationem regum Israhel et 
Juda, aussi Varia carmina, f* D, 1. 

Traduct. ail. par Caspar Frey, de Baden en Suisse, résidanià 
Rorschach : Von dem Anfand und Wesen der hailigen Statt Jéru- 
salem, und zu welchcn zeyten dieselb dem auszerwolten volck 
Gottes ingegeben... durch Seb. Brant beder rechten doctor, 
eemals in lateinischcr histori vergriflfen. 1518. — Getruckt in der 
loblichen statt Straszbui'g durch den Ersamen Johannem Knob- 
louch. Als man zalt nach Christus gebfirt Funfftzehundert und 
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Achtzehen jar. An dem tzwelfften tag des Monatz Mertzen. und 
saligklich geendet. In-f**. Gravures sur bois, en partie empruntées 
à des ouvrages plus anciens. 

108. Confederatio divorum Allexandri (sic) pape VI Maximilianique 
Romanorum Régis semper augusti ac serenissimorum Reguni His- 
paniaram Ducis Medioianensis et Dominii Venetorum quinque 
lustris duratura. — S. 1. et a. Nihil sine causa. (Basil. , Joh, 
Bergmann, 1496.) 4 feuillets in-4^ — Hain 3761. 

Dans les Varia carmina, f* f, 1, sous le titre : Ad reverendis- 
simum patrem et dominum Johannem Dalburgi Wormatîensem 
prfesuleui; de salutifera summi pontificis Alexandri sexti cum 
sorenissimo lilaximiliano Romanorum augusto, aliisquo nonnullis 
regibus principibusque christianis anno domini 1495 kalendis 
aprilibus facta confœderatione, congratulatio Seb. Brant. 

149G. 

109. Ad sacsosanti Romiani imperii invictissimum regem îlaximilia- 
num, de portentifico sue in Suntgaudia, kalendis Marciis anno etc. 
XCVI edito, coniecturalis oxplanatio Seb. Brant. Feuille volante 
avec une image du monstre. S. 1. et a. Nibil sine caui^a (Basil., 
Joh. Bergmann, 1496). In-f*. — Hain 3762. — Varia carmina, 
P f, 6. 

Vers 1496. 

110. Cato in latin durch Seb. Brant getutzscliet. S. 1. et a. In-4**. 
Sur le titre le nom et le signe de Michel Fui'ter de Augusta 
(Augst près de Baie). Weller, n® 219, met avec peu de vraisem- 
blance cette édition en Tannée 1502. 

Idem. 1498, Niit on Ursach, Olpe, in-4**. Sur le titre le même por- 
trait que sur celui des Varia carmina. 3 édit, diflférentos, s. 1. 
et a. 16 feuillets in 4«. Weller, 185, 186, 220. 

— Impressum Phorce. S. a. 16 feuillets in-4<>. (Weller, n*" 218.) 

— Impressum Argentine per Mathiam hupfuff, anuo salutis 
Millésime quingentesimo primo. 18 feuillets in-4^. Au titre 
une gravure. (Weller, n^ 184.) 

— Ib. 1504, in-4\ (WeUer, n« 275.) 
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— ImpresBum Nurcmberge pcr Hieronymum Hôltzel. Anno 
domînî 1507. XXVIII die menais Junii. 14 feuillets in-4^ 
(Weller, n^ 383.) 

— Impressum Argentine per Joli, Knoblonch, 1508. 14 feuillets 
iu-4^ (O.c, nM31.) 

— Ib. 1509, in-4^ (O. c, n« 481.) 

— Auguste, Johannes Schônsperger, 1511, in-4®. (Strobel, Bci- 
trage, p. 24.) 

— Impressum Nuremborgc per Hîeron. Holtzel. Anno domini 
1512. dioVIIIMensis Julii. 14 feuillets in- 4^ (Weller, n« G83.) 

— Impressum Basilese per Nicolaum Ijamparter. S. a. 14 feuil- 
lets in-4®. Au titre une gravure. (0. c, n® 886.) 

— Impr. Nurnberge per Jodocum Gutknecht, M.CCCCC.XV. 

IG feuillets in-4^ (0. c, n« 887.) 

— Ib. Anno 1517, in-4^ (O. c, n° 1044.) 

— Augusta Vindelicorum. Joann. Otraar. Anno 1517. In-4^ 
(0. c, n° 1043.) — Réimprimé chez Zarncko, p. 131 et s. 

111. Liber faceti docens mores hominum, precipue iuvenum ; in sup- 
plementum îllorum qui a Cathonc erant omissî : pcr Seb. Brant in 
vulgare novitcr translatus. — In fine : Nihîl sîno causa. 141H>. 
Joli. Bergman do Olpe. 16 feuillets in-4*^. 

Idem. Memmingcn, Alh. Kunne de Duderstadt. S. a. In-4^. (Hain 
0890.) 

— Ulm, Joli. Schafler, 1497. 14 feuillets in-4% (Hain 6893.) 

— Impressus Basileœ per Jacobum de Pfortzen.. 1498. In-4^ 
(Hain 6894.) 

— Au titre le même portrait que dans les Varia carmina; au- 
dessous : 1499. Nit on ursacb. Olpe. A la fin, la marque de 
J. Bergmann. In-4^. 

— Impressus Reutlîngen per Michaelem Qreyffen. Anno 
M.CCCCLXXXXIX. 8 feuillets in-4^ Au titre une gravure: 
la Vierge siu* la lune. 
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— Augsb., Joli. Froschauer. 1501. In-4°. (Strobel, Beitràge, 
p. 23.) 

— Facetu3 in latîu diu'ch Sebastianum Brant gettttschet. — 
Impressum Pfortzheym per Thomam iVnshelmi de Baden. Ânno 
M.CCCCC.II. 14 feuillets iu-4o. (WeUcr, n« 221.) 

— S. 1. et a. In-4°. Au titi'c la marque de Michel Furter de 
Baie. 2 édit. différentes. (Weller, n°* 222, 223.) 

— Nuremb., per Hieron. HOltzel. 1503. 12 feuillets in-4*'. 

— Ib. 1507, în-4°. (Strobel, Beitrftge, p. 23.) 

— Impressum Moguntie per Fridericum Hewmaii. loOi). 10 
feuillets în-4^. (Weller, n° 486.) 

— Impressum Auguste. Anno dqminî M.CCCCC. und. XL 
12 feuillets in-4^. Gravure au titre. (Weller, n^ 640.) 

— Lipsise, per Wolfgangum Monacensem. ir>13. In-4°. (Stro- 
bel, 0. c., p. 23.) 

Weller, n® 1111, cite une édition s. 1. et a., qu'il rapporteà 
Tannée 1518. 

Réimprimé chez Zarncke, p. 137 et s. 

112. Liber moreti docens mores iuvenum in supplcmentum illorum 
qui a Cathone erant omissi, per 8eb. Brant in vulgare novitcr 
translatus. Au titre une gravure représentant une école ; au-des- 
sous la marque de Bergmann d'Olpe avec la date 1496. — In 
fine : 1499. Nihil sine causa. Olpe. ln-4**. 

Il paraîtrait d'après la date du titre qu'il y aurait eu une édi- 
tion dès 1496. 

Idem. Impressus Constantie per Joannem 8chilffelcr Anno 1506. 
Septimo kalendas Februarii. 14 feuillets in-4^. Gravures au 
recto et au verso du titre. (Weller, n° 368.) 

— Johannes Knoblouch imprimebat. Argentin. Anno domini. 
M. D. VIII. 12 feuillets in-l*". Au titre une gravure. 

Réimprimé chez Zarncke, p. 142 et s. 

Vers 1496. 

113. Saut Bernarts Roseukrautz. Publié à la suite des traités: Der 
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Cursz voiu Sacrament. Uszlegung des gloria patri. S. 1. et a., 
in'-lG^ Gotli. 

Eéimpriiné dans l^AIsatia d'Aug. Stœber, Colmar 1875, p. 65 
et suiv. 

? 

114. Ave prllclara Sebastîani Braiit. S. 1. et a. Feuille volante in-f'. 
Le texte est encadré d'une bordure gravée, — L'exemplaire de 
la bibl. de S. Gall a ce titre : Der hiïbsch sequentz Ave prâclara 
von nnser l. frotvm Sebastiani Brant ; les mots en italique sont 
écrits à Tencre rouge. 

Ave prâclara getutst durch Seb. Brant. Gedruckt zu Tubin- 
gen, s. a., in-f*. Le texte est accompagné des notes du chant; 
au haut, une gravure de la Vierge à la lune. Zarnckei Narren- 
schifF, p. 163, dit à tort que la Vierge ppse les pieds sur une 
ancre; il paraît ignorer que la Vierge sur un croisant est une 
des conceptions les plus fréquentes de Tart religieux du moyen 
Tige. 

Ce cantique se trouve, avec quelques altérations, dans le 
Gesangbticljlein de Michel Vche, Leipz. 1537, n^ 181, sous ce 
titre : Ein geystlicli Prosa von der mutter Maria, geteutscht 
durch Seb. Brant, Phil. Waekernagel publia ce texte dans son 
Deutsches Kirchenlied. Stuttg. 1841, p, 124; dans la nouvelle 
édition de cet ouvrage, T. 2, p. 1098, il donne le texte de la 
fouille de Tubingue, tel qu'il est déjà reproduit par Zarncke, 
1. c. 

• V 

115. Verbum bonum getiltst durcli Scbastianum Brant. S. 1. et a* 
Feuille volante in-f*. A la partie supérieure, une gravure de la 
Vierge avec Tenfant sur les bras, deux anges lui posent une 
couronne sur la tête. Dés deux côtés de l'image ,51110 prière en 
prose; au-dessous le cantique avec les notes: ~ Rérinprimé 
dansTAlsatia, 1875,p. Gl. ' 

149G. 
IIG. Ad ornatissimum imperialium legum interprotem Johannem 
Keuchlin alias Capnion , omnis literariœ tam grsecce atque latiiue 
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quam hebraic» disciplinai professorem acutissimum de pestilen- 
tiali scorra sivc impetigine anni XL VI elogium Seb. Brant. 
Dans: Tractatus de pcstilentiali scorra sive mala de Franzos^ 
originem remcdîaque eiusdem continens, compilatus a venera- 
bili vire magistro Joseph Grttnpeck de Burckhausen , super car- 
niina quedain Seb. Braudt utriusque iuris professons. S. 1. et a. 
17 feuillets in-4®. Goth. Gravure sur bois : la Vierge couronnant 
de la droite un empereur à genoux, de la gauche tenant Tenfant 
Jésus, de la main duquel émanent des rayons qui tombent sur 
deux femmes atteintes du mal; un homme nu couché à teiTc, 
couvert de pustules. 

Le Carmen de Brant, Varia carmina, f^ g, 7. 

1498. 

117. Varia Sebastiahi Brant Carmina. — Au-dessous de ce titre: 
une gravure composée de trois bois ; le plus grand représente 
un homme à genoux, qui doit être Brànt; il tient à la main un 
papier ; à un arbre est suspendue une couronne de roses ; au 
pied de Tarbre, un écusson avec une roue de moulin sur un 
coussin. A côté, deux bois plus petits; Tun, les trois mages 
devant la Vierge avec Fenfant Jésus ; Tautre, le martyre de S. 
Sébastien. Au-dessous, trois distiques par lesquels Brant dédia 
ses poésies à la Vierge ; puis : 1498. Nihil sine causa. Olpe. — 
Dédicace de Bergmann d'Olpe à Wynmar d'Erklens. Bâlc, 
15 mars 1498. Le volume se compose de deux parties : 1® f* A-K, 
les carmina religieux du recueil de 1494, augmentés d'une 
vingtaine de nouveaux; 2® f^ a-m, des pièces morales, politi- 
ques et de circonstance ; a la fin un index, 3ur la première page 
duquel il y a: des vers de Bergmann à Wynmar; 2^ la note : 
carminum Seb. Brant tam divinas quam humanas laudes decan- 
tantium opus : fœlici fine consummatum Basilese opéra et. im- 
pensis Johannis Bergman de Olpe. Kal. Maiis Anni etc. 
XCVIIL En bas la marque de Bergmann. In-4**. — Eu tête de 
la 2^ partie, une gravure : deux chevaux attelés derrière un 
char; sur celui-ci un fou placé la tête en bas; un autre fou, 
ayant les éperons à la pointe des pieds et tenant un fouet par le 
haut bout ; au-dessous du char les armoiries des quatre monar- 
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chics de Daniel, au-dessous un écussou avec une ccrevisse. En 
haut une table avec des signes astrologiques. Au f** d, 1, la 
jnenie gravure qu'au titre du De origine et conv^satione Lono- 



runi regum. 



Le volume parut ainsi d'abord en mai 1498;. Un exemplaire 
en existe à la Bibl. de Colmar. Au mois de septembre Brant 
publia : ïhurcorum tcrror et potentia , avec uue gravure : le 
Sultan, à cheval, précède de fantassins, est on fuite devant des 
cavaliers, dont Tuu porte la bannière impériale., ^u-dessoud : 
Anno 98. Kal. septenibribus. Ce poème reçut la signature ^ 
pour être ajouté aux exemplaires des carmina non encore vendus, 
mais fut aussi débité séparément. La dernière ^9^o est occupée 
par une Exhortatio ad divum Maximiliauum regem. Un exem- 
plaire du Thurcorum terror est à la BibL de Colmar, un des car- 
mina avec TExhortatio à Maximilien, dans la. mienne. 

En août le libraire strasbourgeoi» Grlluinger avait fait une 
contrefaçon des Carmina ; entre les deux partie» il avait inter- 
calé les Scenica progymnasmata de Reuchlin (c'est ainsi du 
moins que Tédition est décrite par Hain, 3732)'; à la lin : con- 
summatum Argentine opéra et iiiipefafsiS Joàiinis Qliirirnger, kal. 
Augustî anni etc. XCVIÏI, în-4*. Brarit, lâché de cette publica- 
tion, lit supprimer alors l'Exhortatib de la dct-nière pagi!^ de la 
Icuille n et la l-eniplaça par quelques distique^ ad lêctorem car- 
minum suorum; il prévient le lecteur qu'il doit se méfier des 
contrefacteurs et n'acheter que le volume impriiné par Berg* 
mann, comgé par lui-même et contenant aussi le Thurcorum 
terror. Au-dessus de ces vers fut mis le môme portrait qu'au 
frontispice. L'index primitif resta le mémpi il ne mentionne pa« 
le Thurcorum ten*or ; la note finale avec la date du 1** mai resta 
également la même. — Un choix des carmina, chez Zamckc; 

■ * . , ' * . 

Narrenschiff, p. 174ctsuiv^ 

ir>oo. 

118. Somnia domînl Sebaytiani Brant utrîusqùc Jtirîs' doctoris. h^. 1. 
et a. G feuillets in-4^, dont le demîor est blanc. Goth'. Au titre 
une gravure: une croix, de laquelle coulent des gouttes; au 
pied, un honmie endormi dans un fauteuil. — D*' Seb. Brant 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE. 353 



Traum în tutsch. — In fine : Gedruckt zu Pfortzhcym, 1502. 
In laudem dei. 4 f. in-4°. Môme gravure qu'à roriginal. 

1502. 

119. Opus Calamitatum Baptistac Mantuani cuni commentario Sébas- 
tian! Murrhonîs Germani Colmariensis. Au f^ Cil : per Joannem 
Schottum calcograplium Ârgentinensem. Idibus Mareii. Anno 
Balutis christianae. M.CCCCC.n. In-4^ A partir de f^ XL VU : 
Collecta Sebastiani Brant in opus Baptista; îlantaani quod Cala- 
mitatum inscribitur : pcist commentarii Sebastiani Murrhonis 
defectum. 

1504. 

120. Von der wundorlichon zamefiigung dor obersten Planeten. 
Feuille volante în-f° ; au bas : anno MCCCCC und viere^ quarto 
kalendfts Januariis. S. Brant. Au-dessus des vers une gravure , 
dont la description est donnée dans Tarticlë sur Brant. 

Réimprimé dans TAlsatia^ 1875^ p. 65. 

. 1506-1507. 

121. Bischoff Wilhelms von Hoen^tcius waal uud einrit anno 150G 
, ; i^nd 1507. Conj^ervé en ms. aux Archives de Strasbourg, d'après 

une copie faite peu de temps après la mort de Brant. Publié 
dans le Code hist^ et diplom. de la ville de Str^sb., P. 2, p. 239 
et suiv. Zarncke, Narrenschiff, p. 199 et suiv., en donne quel- 
, ques extraits. 

1507. 

122. In prilmaluram mortcm optimi princîpis Phîlippi Castellae et 
Lcgîonîs atquc Granataî régis pràstaritissimî nœnîa sappliîca Seb. 
Brant, 15Ô7, kal. Jan. Ai-gent., Joli. Knoblouch, 1507, in-4^. 
(Weîslinger, Catalogus librorum inipressorum în Bîbliotheca 
ordinis S. Joliannis Argent. Arg. , 1749, în iP, p. 33.) — Aussi 
dans le recueil d'opuscules publié par Wimplieling, dont le pre- 
mier numéro est le Spéculum animas Henrici do Hassia. Ind. 
bibl. 76. — Brant reproduisit la pièce , avec quelques variantes 
dans ses Panégyriques de Maximilien, 1520 (ci-dessous 124). 
D'après ce texte, chez Zanicke, p. 198. 

u " 
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ir)i8. 

123. Ad divum Maxiuiilianum CUsarqm invictissiiutim, cunctosc^uu 
Christian! noiuiais principes ot populos, K^nia Scbastiani brant, 
In Tliurcaruiu nyciteria^ cum arripicndaï in oQsdciu expoditionis 
exhortatione. — Ex Argeutoraco Konis Fcbruariis Anno M.D. 
XVUI. 4 feuillets in-4«. 

1Ô20. 

124. In laudem divî Maximiliani Csesarrs invict. ôx paucgTricis 
Sebastiaui lîrant rotxîXow téjv xXa^arcov ti^s. — Argentoratî apud 
Joannem Scotum in Thomre loco. S. a. 10 f.' iri-4*'. 

Kéimp. en partie chez Zarnckc, p. 196 et suîv. 

125. An den allerdurchlcuclitigsten groszmccbtigistçn Fursten und 
lierren Horrn Carolum den filnften Romischen Keiser unnJ 
Hyspîiuiscbcn, aucli der gauzen Welt Imperatorem Ktlnigen 
unnd Regierer. In das Lcbcn und tugendtlicbe goschichten 
Keyser Tyti Vcspasiaui des miltenn dprch Sebastianuni ,Brant 
vertcutscliet. Labor Sébastian! Brant. Ex Argentoi'aco. Anno XX 
supra M.D. 20 feuillets în-f>. 

• ■ • ■ 

É])igramm€S. 

12l). Dans un recueil manuscrit l'orme par Jacques Wcnckcr et 
conservé à Strasbourg, aux archives de S. Thomas, se trouvent 
77 petites pièces allemandes de Brant ; la plupart d'entre elles sont 
précédées d'un texte latin tiré soit de TAncien Testament soit d'un 
auteur classique; les rimes allemandes se sont que des para- 
phrases do ces passages. Théophile Dachtler (Elychnius), *^cré- 
taire du magistrat au commencement du dix-septièuio siècle, 
copia ces pièces d'après les originaux; ce qu'il y a dans le 
volume de Wenckor n'est pas la copie de Daclitler luL-meme; ce 
dernier savait le latin, tandis que le manuscrit que nous avons 
trahit un copiste qui ignorait cette langue. Strobel, Bcritrâgczur 
deutschen Literatur, p. 37 et suiv.; publia pour la première fois 
49 de ces morceaux, en leur donnant lo nom d'£pigramnies; 
Zarncke les reproduisit dans sou édition du lifarrcnchiff ^ p. 154 
et sniv. Dans ce mémo ou\Tiige, p. XXXVI et suiv., ZariK'ke 
donne 21^ pièces du mémo genre, d'après tuie copi<e faite égale- 
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meut au (lix-scptièuie siècle et apparteuant aux archives des 
prhices d'Yaenbourg à Budingeu. Dans ce manuscrit le nombre 
total des pièces est de 57, dont 23 8e rencontrent parmi celles de 
Strasbourg publiées par Strobel ; 13 de celles de Zarncke man- 
quent chez nous ; par contre nous on avons 10 qui ne sont pas à 
Bildingen. Dachtler assure qu'il a trouvé les vers sur des petits 
papiers conservés jadis aux archives de la ville \ probablement 
il n'en lit qu'un choix; un autre, peut-être Josias Glaser^ fit un 
choix un peu difi*éreut, c'est ce qui explique le rapport entre les 
deux recueils. Le nP 7G du manuscrit strasbourgûois est la pro- 
phétie de Braat pour l'anuéc 1520 (Strobel, Xarrenscluff, p. 34; 
Zarncke, p. 161); le n° 78 est la partie allemande du carmen 
de perîculoso scaccorum ludo (Varia carmina, f^ h, 5); le n** 1 
du recueil de Bildingen est également dans les Varia cannina, 
1. c. , mais là il est plus court, sous cette même forme il est le 
n** 77 du recueil de Strasbourg. Enfin le n** 29 de Bttdingen 
(Zarncke, p. XXXIX) n'est pas de Brant^ c'est l'inscription 
' qui naguère encore se voyait sur un des murs do la porte 
Nationale avec la date 1418. 

J'ai publié dans l'AIsatia de 1875, p. 71 et suiv., les 10 pièces 
encore inédites, ainsi que 15 de celles que Zarncke a données 
diaprés le manuscrit de Bildingen ; notre texte a quelques 
variantes. 

Après 1501. 

127. Freiheitstafel. Cette pièce, conservée par Dachtler, recopiée 
par la même main qui a copié les épigrammes, se trouve dans le 
même volume que ces dernières. Elle fut publiée par Strobel à 
la suite de son édition du NaiTonschiff, p. 301 et s., et d'après 
ce texte par Zarncke, j». 158 et s. 

Après 1501. 

12B.i Eyn (Jhroniek ilber Deutschlaud, zuvor des lands Elsasa und 
dor- loblichen statt Straszbui*g, durch Seb. Braut vorsamlet. 
47 pages à la suite de Hodio, Auscrlesene Cfaronick von Aniang 
der Welt aus dem latoinischcn des Abts von Ursperg, mit einem 
Anhang von Friedrich 2, 1230-1537, aus Joh. Tritemios und 
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andern bcwârten Historikern, ins deutschc gebracht, zusamineii' 
gctragen und beschriaben. Straszsburg, Crafft.My lier 1539, f. 



, M'" 



2. Ouvrages dont Brant a été rédlteur. oviôila pubUoailOD- desquels 
il a concouru par des préfaces ou par des vers. 

1489. '■•••. ^. '.•../ -.^ ■• : 

129. Augustinus de cîvitate Dci. Basil., Joli. Amearbaeb, 1489, Idi- 
bus Pebruariîs. In-f*. Goth. — - Idem ^ de Triaî^MQ« Ib», 1489. 
In-f*. Goth. -^ Idem, Plura ac diverse se^n9l;l^m operi^. Ib., 
1494. In-f*. Goth. Chacun de ces volumes a un cairoien de 
Brant ; il fondit les trois en un seul, Ad divum Aurelium Augus- 
tinum, Varia carmina, f** H, 5. 

1493. 

130. Opéra S. Ambrosii. — lu urbe Basîliéiisium p'er Magistrutn 
Joliannem de Amerbacli împrcssupi. Ahiiô saîutiferi vîrginalis 
par tus nouages, secundo supra milles, quaterque cëntes. 3 vol. 
f^. — Chaque volume a au titre la même gravure : S. Amfcroisc 
assis devant un pupitre ; au-dessous, dix vers sans nom d'auteur. 
Ces vers sont de Brant; il leâ intercala, en les modifiant tin peu, 
dans son carmen in laudem sanctidsimi patris Ambrosii, Varia 
carmina, f* H, 7. 

131. Decretuiii Gratiani summo studio elaboratuni corretîtum et 
cum libria Biblie accurate concordatum. — In urbe insigni 
Basilea . . . per Joannem {"roben de Hammelburg impressorie artis 
primarium asseclam fidelcmqueoperariumannosalutislI^CCCC. 
nonagesimo tertio. Idibus Junii... In-4°. — Au titre une gra- 
vure : Gratianus compîiatôf decretî. Au-dessoiis , sur deux 
colonnes, un carmen do Brant; à la fin, un épilogue de lui en 
prose ad lectorcm. 

Idem. Basilcai per magistrum Joh, Apierbach ct.Jolu Frobendc 
Hammelburg anno salutis M.CCÇCC. Kal. Julii. In-4^ Sous 
le titre, trois distiques de Brant. La gn^vurc avec le carmen 
n'est reproduite qu'après Tindcx. D<^dicaco de Braut à François 
de Luxembourg, archjBv. de Besançon, 1^' juillet 1500. A la fin 
le même épilogue que dans la l'^ édition. 
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Plusieurs fois réimprimé. On ne comprend pas comment 
Mess. Stocknïeyor et Reber ont pu dire dans leurs Beitrligo zur 
Basier Buchdruckergeschichte (Baie 1840, p. 49) que la gravure 
représente le portrait de Brant. 

132. Oratio Jasonis Magni legati ducis Mediolanensis in Germaniam 

in nuptias Maximiliani et Blancœ Marise. S. 1. (Basil., J. Berg- 

j mânn), 1493, Eal. decembr. In*4**. Contient de Brant : Infeli- 

cem fauàtamque coniunctionem> aquil^ei bicipiti» cum serpente 

anthropopbàgo epitbalamion in nuptias ;Maximiliani régis et 

'' BIan<^ Marise. 

• ■ • •■'.'■ / .' ^^ ■ ) ' . .. • • ' 

Idem. Inspruck, die XVI Martiî ajino a natali Cbrîstî 1494. In-4®. 

1494. 

1,33;, Deoretalium domini pape Gregoriî noni compilatio accurata 

diligentia emendata suminoque studio elabor;ata et cum scripturis 

sacris aptissime çoncordata. — Jobannes Probcn de Hammel- 

. burg litterari» officinsp solers indagator anno 1494... Idibus 

Maiis féliciter conaummavit. Inr4**. Carmen de Brant. 

• < ■ ' ■ ■ ■ - . ■ '.' ~ 

Idem. Basil.. Job* Frobpn et Job. Amerbaci, 1500. In*4°. 

134. (Job. l*ritbemii). Liber de scriptbrrbiis ecclesiasticis. S. L et a. 

(Basil., Job. Amerbacb, 1494). In-f'. Â la fin un cannen de 

.. Br^nK. . ,. ......... 

IS4*. De cOnceptu et tripEci Mari» Virginîs glor!<)si8sinMB candore : 
' Carnieti Jacobî Vrini^bélyngii Sletstatini. — Basil., 1494. In-4^ 
Argùittëntà et Ode Séb. Brant-. V.ïtid; bibl: b. 

13|5« I^ laudQm serenissimi Ferdipandi Hispaniarum régis : Betbicœ 
^t regiû Granat» obsidio Victoria et triun[iphus. Et de insulis in 
mari Indice nupcr iuventis. — In fine : 1494. Ni^l sine causa 
J. B. In-4°. Au verso du 1^"^ feuillet : In bethicum triumpbum 
con^ratulàtio Seb. Brant. Ptiis vient rCarolî VerâTdl'Ceeàeiiatis 
cubiculariî pontificii in liistoriàm baetîcam ad H: P. Kaphâelem 
Rîarîum S. Georgii Diaconum Càrdlîialem prfiefatio. Suit une 
sorte de drame en prose, à la fiii duquel on lit : Acta Indisr Roma- 
nis Innocentio octavo in sofio Pétri seàente ahno anàtali salva- 
toris MCCCCXCII ùndecimo Kalendas îlaîî. A là fiii : De insu- 
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lis nuper inventis epîstola Criatoferî Colom. , avec 4 gravures. 
Cette même épître fut aussi publiée à part, 8 feuillets pet. in-S**, 
s. 1. et a., mais avec les caractôi-es de Bergmanu et avec les 
mêmes gravures que dans Tédit. in -4^. ■ — Le carmen de Brant, 
aussi Varia carmîna, P' bc, 4. 

Vers 141)4 ? 

136. Annotatîones sive reportatîoncs Margaritarum omnium dccreta- 
lîum secundum alphabetî ordînem. S. 1. et a. (Basil., Kic. 
Kcssler), în-f*. Cannen de Brant. — Nouvelle édition : Margarita 
deerctalium. S. 1. et a. (ib.), in-4^. 

149r>. 

137. Quadragesimale novum cditum ao prodicatum a quodam fratrc 
minore de obsorvantia in inclita civitate Basiliensi. I>e filio pro- 
dige et de angeli ipsus aiumonitione solubri per sermonos divi- 
sum. — Impressum Basilee per Michaclem Furter, Civem Basil. 
Anno... MCCCCXCV. Marque de Furtor. Li-8% sur â colonnes. 

= Gotli. . Avec gravures. Au verso du titre : lu sermones de filio 

' prodige cannen Seb. Brant. 

Ibidem, 1497, in-S*^. (Stockmeyer et Reber, p. 79*) : 
Parabola tilii glutonis profusi atque prodigi nedum veniiste 
verum etiam utilitor et dévote per venerandum patrem fratrem 
Joannem Mcdor ordinis minorum observantium Basilee concio- 
nata et coUoctii : pro totius anni precipuo quadragesime sennoni- 
bus accommodata. — Impressum Basilee per Miçbaelem Furtor 
civem Basiliensem. Auno incarnationis domini. M.CCCCCX. 
XIII. Kal. scptembris. Marque de Furtcf , une auh^ dti'm^mè 
sur le titre, et une troisième à la fin de l'index:. In-^N*^, sur deux 
colonnes. (îoth. Mêmes gravures et carmen de Brant qTfedans 
redit, de 1495. Le carmen, avec quelques ehangements, et soub 
le titre : De clementia piissimi patiîs in reoeptiodcfilii pi^digit 
dans les Vai-ia carmina, P 1, 2. 

> I 

Vers 149;"). , 

13S, Libri artis logice Porpliyrii et Aristotelis cuni cxplanacionc 
magistrî Joannîs de Lapide. — Per magistrtim Joannem de 
Amerbach Lapidani quondam disciputum aecùratàsBima impres- 
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! âione apud Basileam. S. a. In-f*. A la suite de ce traité : Tracta- 
tus Jo. (le Lapide de propo&itionibus expombilibus cuiu tractatu 
de arte solveudi importunas sopbistarum argumentationes. En 
tête de cette pattie une Elegia commendaticia de Brant. — Les 
vers de Brant, aussi Varia earniina, f^ 1, 4. 

139. Vita beati Brunonis. S. I. et a. (Basileœ), in-f^. Deux carmina de 

.Braut: divi Brunonis vitaî institutio et de laude et exornatione 

, / ordinis Carthusiensi^j (Varia cariu.; f^ F, S), et Exbortatio ad 

. , lectorem de vita solilaria (ib., f" F, 7). — La première de 

ces poésies aussi dans le recueil: In hoc volumine continentur 

que sequuntur. Primo libellus pulcherrimus sancti Basilii de 

laude solitarie vite. Guigo cartusianus de laude solitarie vite. 

' TractatuB opistolai^is ^restantisaimi viri magistri !Nicolai do 

clamengiis dû fructu hercmi et laude solitarie vite. Carmen 

sapliicum de laude et exornatione ordinis cartuâiensis Sebastiani 

». 

Brant. Vénales reperiuntur Parisius a Johanne Lamberto eius- 
dem civitatis bibliopola^ S. a. In-8*^, Gotb. — et en abrégé dans 
■\-' Honriei Herp collationes très notabiles pix) cupientibuB ad rec- 
tissîmam christifinaî rcligîonis normam pervenire. Colonia), Job. 
Landcn, 1509, in-»*. 

149G, 
ViO. Theologîca eraphasîs... Jacobî LocbcrPhilomusî. Gravure; au- 
dessous : 1494. Nihîl isîne causa. J. B. — In fine : Marque de 
liergniann d'Olpe. In-4^. Au verso de Tavant-dernier feuillet un 

Elogîum de Brant. 

/»■..• 

^41. Loplier, Heroicum Carmen de S, Katlierina. ex fragmentis his- 
, tori^e. — 1496, Nibil sine causa. J. B. In-4^ EJegidion S. 
,, Brant. 

142. ConcordantisB maiores Biblie tam dictionum. declinabilium quam 
indecHnabilium diligenter vise cum textu ac secundnm veram 
ortbograpliiam emendate. — Baeilee, per Job. Pétri de Langen- 
dorf et Job. Froben de Hammelburgk socios, anno domini 
51CCCCXCVL In-f>. 

143. Librorum Francisci Petrarcbîo Basilesa impressorum annotatio. 
(suivent les titres des oeuvixjs latines de Pétrarque), -r- Basilee 
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pcr magistrum Joanncin de Amerbach aimo dojnini nonagcsimo 
sexto supra millesimum quater ccntesimum. lu-f'. Au verso du 
titre, des vers de Binant ^ sous le titre : De Fr. PetraroWe laude 
et pnestantia, Varia carm., f* i, 3. 

■ 

144. Passîo S. Meynrliadi martyrîs et heromite. S. 1. et a^ (Risil, 
Mich. Furter, 1496). In-4®. Hexasticlion S. Brl. ad lectorein. 

1497, 
144^. Lupoldus Bebenburgius y Oermanomm vcterum principum 
Zelus etc. Ind. bibl. 54. Hexastichooti do Brant sur lo titre, et 
Carmen à Tévôque Jean Dalburg de Wornis. Les deax pièces, 

Varia Cami., f° K, 3 et suiv. 

, _ 1 . . . 

145. Clarissîmi vîri iuriumque doctori^ Felicis Hemmerlin., cantoria 
quondam Turîeensîs , varie oblectationes , opuscula et traçtitus. 
S. 1. et a. (Basil. Nie. Kessler, 1497)^. In-4°.. Sur le titre une 
gravure: Ilemmerlin assailli par ui^ essaim de guêpes; au- 
dessous, des distiques de Brant: dédicace en vers du même à 
Tarclievêque Herrmann de Coloffne, 13 août 1497. Aussi. Varia 
Carm., f K, 2. 



.n- 



1498. . . .:.. . .... ; ,.....- 

146. Joannis ReuchUn Pluirçensji^- Sceniç« I^rcgyinaAsnu^ : Hm 
est : Li^dicra prcexercitamanta., ]f498. If ihil Bine'caAisa* Olpe.— 
In fine: 1498vNiIul sine causa. Qljp^^ Iiv4Y« An tkre, distiques 
de Braiigt adressés A révoque do Worw«. ; ■ . ; , 

/Plusieurs fois réimprimé. • ..[. , : 

147. Méthodîus primutn olympiade : et pbstéa ïyrî cîvitfttum epi- 
scopus, sub Diocletiano Imperatore In Calcidè cîviiàte (que 
nigropoutus appellatur ut divus scribit HieronyiiiUB) martirio 

: coron Atur: qui cum ernditissimufl csset vir : malta'.'edMit docu- 
mienta €t praosertim de mundi création^ eidom in oarcèrè rêve- 
lata: pasaus fuit quarta décima Kalendas Octofbris* Gravure, 
représentant ]iIéthodius recevant la révélatiojx» > Ad-âéssouâ : 
Edidit Seb. Brant. — Finit Basilee per Michah^eib Furter 
opéra et vigilantia Sebastiani Brant. Auno. M.CCCC»XCMIL 
Nouis Januariis. Iu-4^ GotU* Gravures sur boia. Qédioïkce de 
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Brant au franciscain Jean Meder, 1®' nov. 1497. — La 2® édition 
a sous le titre de la 1" les mots : De revelatione facta Ab angelo 
beato Methodio in carcere détente. — Finit Basilee per Micha- 
helem Furter opéra et vigilantîa Sebastiani Brant Ânno 
M.CCCCC.mi. In.4«. Mêmes gravures. 

Ibidem. 1516, in.4«. 

Eyn bîechleîn sancti Methodii martrers und bischofF zu p«irti- 
ncntz in Krieclienland : in dem begriffen sind. gQttlich offenba- 
rungen von dem hailigen engel geschehen. von dem anfang der 
wolt« und aussreutung menger reiclitumb und des letzten 
KUniga.der rômer gesebicht. undkiinfilige uberwindung. wider 
die TUrken. Etc. — Getruckt zu Basel durch Micliael Furter 
(1504). rn-4^. — Stockmeyer et Eebcr, p. 82. 

148. Collatio babita in publiée conventu Cluniaccnsium ordinis S. 
Benedicti per pnestantissîmum S. paginœ professorem magistrum 
Johannem Kaulin Parisîensem. nunc vero professum monacbum 
eîusdem monasterîi. de perfecta religionis plantatione incremento 
et instauratione. 1498. Niliil sine causa. Olpe. — Impressum 
Basilese opéra Joannis Bergman de Olpe. Anno etc. 1498, 
10 Kal. Julii. In-4°. 

149. Opus totius Biblie continens glosam ordinariam cum expositione 
Lyr» litterali et moraïi. necnon additionibus et replicis. — Per 
Johannem Pétri de Langendorf et Johannem Froben de Hammel- 
burg cives Basilîenses magna dilîgentia et opéra Basilee impres- 
sum. Anno domini MCCCCXCVin. 6 vol. in-i^ Goth. - Au 
V^ vol., dédicace de Brant à l'éveque Dalburg de Worms, 
5 sept 1498; dan3 chaque volume des epigrammata du même, 
indiquant le contenu. 

1499. 

150. Baptiste Mantuani Carmélite: de patientia aurei libri très. 1499. 
Nihil sine causa. Olpe. — Impressum Basilea) opéra Johannis 
Bergman de Olpe. XVI. kl. septembres. Anno salutis. M.CCCC 
LXXXXIX. In*4<> — Carmen de Brant. Adressé à Wynmar 
d'Erklens, doyea d'Aix-la-Chapelle. 

151. Sextus decretalium. — Basilee per Joh. Froben de llammel- 
bnrg, MCCCCXCIX. In-4« Goth. Préface et carmen de Brant. 
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Idem. BasileCy Jo. Amerbacli et Jo. Froben de Hammelburg. 
Anno MD. In-4®. Goth. Les mêmes pièces de Brant; «t en outre 
les mêmes vers ad studiosos iiiris que dans Tédition de cette 
année de ses Expositiones. 

A ces éditions du G*' livre des Décré talcs devait être joinf le 
traité de Nicasius de WOrda^ Arborum trîum consangoinitati::; 
aiBnitatis cognationisque spiritualis loctnra. Brant ajouta un 
earmen sur ce li^Tc; il est reproduit dans ics édit. de Nicasius, 
Cologne, Henri Qucntcll, 1502, 1505, 1506 ot 1608. In-É^ 

152. Summa magistri Joanuis de S. Gemîniano ordinia fratrum pre- 
dicatorum. de exemplis et similitucUnibus rerum. — Impressa 
per magistros Jo. Pétri de Langendorf et Jo. Froben de Ham- 
melburg lîasiliensis urbis cives anno MCGCCXCIX. In-4**. Gotli. 

158. Décréta concilii Basiliensis. S. 1. et a. (Basil. ^ 1499). In-4°. 
Goth. — Sur le titre : Ad urbem Basileam epigrama (sic) Séba- 
stian! Brant. Dédicace du môme au cardinal Jean-Antoine de 
S. Georges, V mars 1499. 

154. Liber decretorum sivc Panormia (sic) Ivonis aecorato lâbore 
summoque studio in unum rodacta. — Ëxpensis Mihaelis (sic) 
Furtor elaborata. Anno fructifère incarnationi^ M.CCCC.XCIX. 
meiisis Martii die sexta. Marque de Furter. In-é*^. Gx>th. Au 
verso du titre, la même gravure que dans le Decretum Gratiani. 
Dédicace de Brant à Jean Gotz, curé à Bîîle, 7 mars 1499. 

155. Hortulus rosarum de valle laclirymarum. coutinens egregiasrt 
devotas sententias. 1499.Nihil sine causa. Olpe. In-8**. Avec un 
Carmen do Brant , et à la fin ses deux invocations à la Vierge, 
d'après Apulée et d'après S. Bernard. 

1500. ' ' 

150. (Joh. de Gazalupis). De modo atudendi in utrbqae iùre cum 
nominibus omnium scribentium in jure, — IiàpresBum Btsilee 
per Micbaelem Furter atque per Seb. Brant licet perfanctorie 
revisum. Anno salutiforo incarnationis atquo aurei iubiloi Millé- 
sime quingentesimo. Kal. Septeuibr. In-4''k GiDth. Dédicace Je 
]kant en vers au chanoine Arnold 2um Lufft^ • 
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Plusieurs fois réimprimé, le plus souvent avec les Expositiones 
de Brant. 

1501. 

157. Esopi appologi (sic) sive mjthologi cum quibusdam carminum 
et fkbularum additiouibus Scbastiani Brant. Deux parties, la 1^^' 

. de 123 feuillets avec gravures, la 2*^® de 79, également avec gra- 
vures. La V^ est dédiée par Brant à Adelberus de Kapperg (sic), 
doyen du chapitixj de Bâlc , 26 janv. 1501 ; cette dédicace est 
suivie de la préface que Laurent Valla avait mise en tête de sa 
version de quelques fables d'Esope, et qui est adressée à Arnold 
Se voila, 1^ mal 1438, Gaiite. La 2"^** partie s'ouvre par quelques 
distiques dé Brant, Invitatio ad lectorem; au verso de ce feuillet, 
le même portrait de Brant qu'au frontispice des Varia carmina, 
à l'exception des deux petits dessins latéraux. Puis vient une 
Jetti'c de Brant à son fils Onuphre, s. d. ; il y ajoute un extrait 
du traité de Boccace, De genealogia deorum, sur l'utilité des 
fables. — lu fine : Mytliologi Esopi clarissimi fabiJatoris : una 
cum Aviani et Remicii quibusdam fabulis : per Sebastianum 
Brant nuper revisi : additisquo per cum ex variis auctoribus cen- 

' tum circiter et quàdraginta elegandâsimis fabellis facetis dictis 

/.'ht vérsibus : ac mundi monstruosis compluribus creaturis : Im- 

• / pressi Basiloe opeiu et impensa magistri Jacobi de Phortzheim : 

Anne dominico incarnationis primo post quindecim centesimum : 

félicite finiunt. In*fol. Goth. 

Brunet (éd. de 1861, t. I, p. 91) cite d'après le Trésor des 
livres rares de Grasse : xEsopi fabulic metrice cum glossa Seb. 
Br{int. S. 1. et a. , in-f*^, goth., 75 feuillets à 44 lignes par page, 
avec figures sur bois. Brunet dit : „Cette édition, qu'on suppose 
avoir été imprimée à Mayence par P. Schofter vers 1497 , est 
citée par Grasse, qui laisse du doute sur l'exactitude du chifee 75 
!■' indiquant le nombre des feuillets.'^ J'ai des doutes au sujet do 

■ '■ inexistence de- cette édition ; Brant n'a eu aucune relation avec 
Sch(>ifer de Mayence; jusqu'en 1501 il ne s'est servi que des 
imprimeurs bâlois, qui étaient ses amis. D'ailleurs la dédicace à 

' Adelbert do Rotperg ne fait aucune allusion à une édition anté- 
rieure. Il se peut que Grasse n'ait vu que la seconde partie du 
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volume, et que l'exemplaire qu'il décrit soit incomplet vers lu 
fia; do la aussi son incertitude sur le nombre deis feuillets. 

Eu 150Ç parut uue édition allemande : In dies.cm buçb ist dei 
ersteu teils : das leben uud fabel Esppi .: Ayiani ; Doligani: 
Adelfonsi : mit schympffrcden Ppgii. Desaudera teils usziige 
schoner fabcln und exempelcn Doctoris.Sebastiani Brant, ailes 
mit synon figuren und Rcgistern. — G.çtr^ckt zum Tbiergarten 
dureh Joannem Priisz, burgern zu ^trasburg, , 1508. In-P. — 
Jean Adclphus dit dans la dédicace de sa traduction allemande 
des sermons de Qeiler sur la Passion (Strasb., 1514, f*}, q^u'entre 
autres traductions qu'il a déjà publiées, il y a aussi „Docior 
Brandes fabelbuch zu dem Esopo." Cela ne se rapporte qu'à la 
seconde partie de l'édition latine de 1501. Le te^e allenïffûd de 
" 1508 est la reproduction de la veraiô'n de Steînho^^él; les febles 
do Brant sont intercalées entre celles do Rilnicitts et celles 
d'Avianus. L'édition de 1508 fut réimprifnée phisîeurâ fois, 
entre autres à Fribourg, 153S, 1539, 1554, 1569, in-4°; à 
Francfort, 1578, 1G08 ,1G22, in-8^; s; 1., 16l8, î!i-8°; à Effurt, 
1617, in 8''; à Bttle, 1676, in-8^;^ toutes avec de petStes gravures 
faites d'après celles de l'édition 'latine de 15Ô1: 



.,.-..■ J : 
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157^. Baptistee Mantuani... duariu4 Parthenic^ruio, libri, Iu4^ ^^- 
203. — Distiques de Brant. 

158. Boctius de pbîlosophico consôlatu sîve de cbnsolatîone philo- 
sophie : cum figuris ornatîssîmis iiovltèr expolïtuâ. — ^^ Argentine 
per Joh. GrUnînger MDI. Kal. VHÏJ septembrîs. ïn-f". Goih. 
Qraviu-cs. Epigramma Sèb. Brant. 

1 , I "' * ■ ' 

1502. : .; • . 

159. Ilexastichon Sebastiani Brant in Imemomblléscvangelistamm 
figuras (pas d'autre titre). Au-dessous des vers de Bntnt, un 
totrastichon de Georgius Relmitius Anipimius. ' •<^' In fine:... 
Ista tibi Thomas Phorcensis cognomento Anslielmi tradidit... 
1502. In-4^. Recueil do 15 images, dont i'autear est Pierre de 
Koaenheim, bénédictin du couvent de Molk on Autriclie, vers 
U20. ' 

En 1505 Thomas Anshelmi donna mie iraavollc âdition sous le 
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titre de : Kationarium evangeliâtarum omnia in se ovangelia 
prosa : versu : yaiaginibusquo quamuiirifice complectens. In-4*'. 

160. Biblîa cum glosa ordînaria... Nîcolaî deLyra... Cura et împen- 
«îs... Joh. de Amerbach, Joh. Pétri de LangendorfF et Joh. Fro- 
ben de Hammelburg... arte vero et industria, ipsîus Joli. Fro- 
ben... Basîlee impressiim anno domini mîllesimo qTiîngentesimo 
secundo, idîbus Bïaïïs. 6 vol. în-f*. Dans le 1*^, lettre de Brant 
àProbeii, 13 sept. 1501. 

I 

j ' ■ - 

161. Der heilgen Icbcn nttw mit vU me Hcilgen, und darisader Pas- 
. sion uud die grosscn fe^t, daz lesen, mit figuren zierlich und 

uutzlich denmenschen. — Oetruckt in der keiserlichcn fryen 

i^tat atraszburg durch JohannesgrUningcTy und seligclich voUendt 

af]t montag nacU ^^nt Matbis tag^ des Jarea von gottes mensch- 

, . . werdung Tausent fiinffhuadert und zwcy jar, In-f°. 3 parties, 

, Winter- und Summerteil, chacune avec une pagination à part, 
prand nombre, do grovnres, de différents dessinateurs et de valeur 

. très-inégale. Pour la Passion il y en a trois ^ occupant chacune 

... une page entière; elles n'ont ni monogramme ni dat<î. Au verso 
de ravant-dcrnier feuillet il y a une gravure d'une composition 
fort remarquable : au bas une des plus anciennes vues de Stras- 
bourg que Ton connaisse; eu haut la Vierge avec Tenfant Jésus; 
d'un côté de la ville, des ressuscrfés iiuxquels un ange montre la 
Vierge, de l'autre, l'enfer dans lequel sont précipités des démous; 
r.^^u fond une mer; aux deux coins du haut des yents qui j?oufflent ; 

,. sur. une espace de prQmontoir^, lep; planètes sous des formes 
humaines; sur la mer trgis barque^, dans chacune un homme 
tenant un livre ouvert qu'il offre à la Vierge; au-dessus de Tun 
est écrit S. Brand, au-dessus du second, qui est en costume ecclé- 
siastique) S.MRU ; sur la barque du troisième, qui est un inotno 
auquel un ange pose une .couronne suria tête, il y a les lettres 
ATSAMXVN, que je ne saurais déchiffrer; c'est peut-être pour 
Ilatsamhusen4 Je ne doute^pas que la composition de cette image 
ne soit de Brant lui-même; elle rappelle, à ne pas s'y tromper, 
le genre des images du Vii'gilo. La môme gravure est reproduite 
au dernier feuillet de l'Evangelibuch de Geiler, Strasb. , Grù- 
ningor, 1515, in-f*. Bans le lleiligenleben la gravure est suivie 
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cVun feuillet : Zu cixîn (1er wirdigen muter gotcs bescblu^j dis 
wercks durch Seb. Brant; traduction de son invocation à la 
Vierge, composée d'extraits d'Apulée. 

Dcr lieilgen leben ntiw getruckt mit vil schoncn iîguren und 
etlichen zusfitz audrer Heiligen lieplich zu lcsen.-;-Getruckt in der 
keyserlichen froyen stat Straszburg durolx Johannem grUuinger, 
seligklieh voUondet auff montag vor dera paliutag, des Jares vor 
gottes menschwerdung Tauscnt fiinffhundort unnd zehen iar. 
In-f. 

Dor heiligen lebcn neuw gotruckt. Der bohen nntoilbareji 
drivaltigkcit zu lob, Mario dor wiirdigsten Junokfrawen und 
mutter gottes zu eren und den Cbristonmenschen su heil und 
seliger underwysunge, — Gedruckt in der keyserlichon freyen 
statt Straszburg durch Mathis llupfuff, seligklieh vollondct off 
montag vor Johannis des teuifers, des Jabros von gottes monsch- 
wcrdung tausend und fiinffhundert und drey zehen jar. In-f . 
Piurmi les gravures il y en a quelquos-unes d'Urs Oraf, tirées de 
sa Passion, publiée en 1506. Celle de la fin, avec la vue de Stras- 
bourg, est remplacée par une grande image de la Vierge, -^'Unc 
nouvelle édition fut faito à Strasb. an 1521, impn par Martin 
Flacli pour Jean Knoblouch. 2 ï. iu-f**, 

1G2. llortulus animœ. Il existe sous ce titre plusieurs recueils Âe 
prières, les uns en latin, les autres en allemand { tous ont avaui 
los prières un calendrier et sont ornés do gravures. 

En 1502 l'imprimeur Jean Webinger chargea Braut de tra- 
duire un do ces livres en allemand. 

En 1498 et en 1500 avait paru à Strasbourg, per Wilheirtum 
Scliatfcner de RopcrsAnli*e, un Ortulus anime, in-S*, (roth., avec 
gmvuros. (Hain 893G; le n** 8933, qui est le Horttilus de 1M\ 
a chez Hain le titre : Ortus animîe; je suis persuadé que c'est le 
même ouvrage que celui de 1498.) No l'ayant pais vu, je île sau- 
rais dii-c s'il est Toriginal traduit par Brant. La ti*aductîoa porte 
ce titre : 

( )rtulus anime 

Der selen gHrtlin wurde ich gneut 

von dem latein man mich noch keut « 




1 
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zu Straszburg in seym vattcrlaiit 
liât mich SobastiaBus Brant 
bosehenn und vast corrigîert 
ZQ ttitschem ouch vil trànsferiert 
micli druckt Johannes Willunger 
der hat erlangt durch grosz beger 
den kristenmenschen zu andacht 
vont! Komscher k^nigklioher niaclit 



mich niemans sol by pen vast hoch 
in dry joren yni druckenn nocli. — 

Getruckt und gecndet zii Straszburg durch Johannem Wa- 
hinger am initwoch noch eant Bartholomeus des heyligen zwolfl' 
potten tag nach gottes geburt XVhundert und ij jar. Der disz 
btlchlcin mit sauipt dez lateinischen ortulus anfengklich und zu 
aller ersten mit groszem fleisz : mlig : cost und arboyt dem almcch- 
. tigon got zu lob zesamen gesetzt : gotesen : und gebracht und 
damach in den truck geben hat. Und hat auch diszcs an vy 1 orten 
und enden gemeret und gebessert als der lesende das wol sehen 
und hdren wtirt. 320 feuillets pet. in-8*^, avec 6G gravures très- 
fines. 

. Il résulte de la déchiration de Wehîngor qu'avant la traduc- 
tion allemande il avait fait une édition latine. 

Idem. Ibidem, am mitwoch nach dem sontag Ilemiuisccre. Nach 
gottes geburt fûnfeehen hundert und vier Jar. 

— Strassb. , Martin Flach, 1512, les vers du titre un peu 
changés. 

D'après le premier vers : Der selen giirtlin wurde ich guent, 

, on peut supposer que le Hortulus anime , Zu teutsch gênant der 

selen gartlin, imprimé a Mayence par Pierre SchoÔer en 1513 

et en 1514r (Weller, 783, 835), est une contrefaçon de celui de 

Wehinger. 

En 1503 Wehinger publia aussi dcnuo le texte latin, revu et 
corrigé par Brant et Wimpheling : Hortulus anime denuo diligen- 
tissimc per prestantissimos viros et dominos doctorem Brant et 
magistrum Jacobum Wimpffelingum castigatus. — Impressum 
Argentine per Johannem Wehinger veneris post Galli anno do- 
mini M.D.III qui hortulus anime tani in vulgari theutonico : 
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quarn in ktiuo primujcu magna cunx diligentia. laboribus et ex- 
ponsis in laudom ot gloriam omnipotjantiB dei et omnibus 
cliristifidelibus ad profectum et salutem imprimi feoit et cura- 
vit. Insuper hortulo in pregenti plura superaddidit. <jue in prio- 
ribus non babentur. Deînceps prestantissimîs viris et dominis 
doctori Brant : et magistro Jacobo Wimpbelingo SIetstatino ad 
corrigendum et emendandum commisit. Petit in-S®. Goth. Les 
mômes gravures que dans rallemarid. Ati-dossôùs du titre, qui 
est imprimé en rouge, il y a, en noir, quelques dÎBtiqueB de Brant 
ad Icctorem. 

Voici quelques renseignements sur d'autres Hortuli : 

P Une édition, sans autre titre que Hortulus animê^ ayant 77 gra- 
vures, Argentine per Joannem Knoblouch quinta feria post fes- 
tum purificationis Marie virginis. Anno domini M.CCCCCVIII, 
pet. in-8^, est différente de celle de Wohinger «t de Jà suivante: 

2° En 1500 et on 1508 il parut un Hortulus latîn chez QrttnÎDger; 
le môme chez le même en allemand en 1501 et en 1503. 1! com- 
mence par CCS mots : 

Ortulus anime. 

Dyscs bticblin ein wurtzgai't ist 

Dcr sel, die sîch darili erfrîst 
In cînem schowcnden leben 

Dardurch ir owîgs wtlrt gebçln. ' 

Les strophes du calendrier, les prières, les gravures diflfercnt 
de celles du Hortulus de Wchingcr. — Le Hortulus anime za 
teutscli Selenwurtzgertlin gênant, imprimé en 1519 et en. 1520 
par Frédéric Peypus à Nuremberg pour le libraii*e Jean Xober- 
ger, pourrait bien être une reproduction de celui de Grilningcr, 
à en juger du moins d'après le premier, vers de ce dernier. (Wel- 
1er, 1193, 1401.) Déjà en 1513 Jean Clein avait imprimé à Lyon 
un Hortulus pour Antoine Koberger de Niu-emberg. (Weller, 
782.) 

o^ Sur im Hortulus de 1515, eu Basel durch Michnelem Furter, et 
un de 1518, Ba8ell518 (Weller 898, Ill6), je ne puis i>a8 même 
faire de supposition. J'ignore s'ils donnent le même texte que 
celui qui en 1519 parut en latin chez Thomaai Wolf àBftIe, eten 
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lïrJO en allemand chez le même. Quelques-unes des gravures rap- 
pellent celles du Hortulus de Knobloucli de 1508; mais le texte 
n'a rien de commun avec aucun dos stra^bourgeois. 

4** Un Hortulus, publié en 1518 à Augsbourg par Jean Miller, com- 
mence par ces mots : 

Gott schufF dou menschcn nach seiuer gestalt 

Gab jm das paradeysz gcwalt 
Nach dem fal must er darausz gon 

Die widerfart ist in disem ptichlin ston. 

(Wellerlllo.) 

Je puis d'autant moins j)rctendrc à avoir épuise la bibliogra- 
phie de ces livres, que je n'ai pas pu les voir tous moi-même; 
cela ne rentrait du reste pas dans mon plan. 

163. Virgilii openi eumquinqucviilgatiscommentariisexpolitissimis- 
qne figurisatquo imaginibus nuper per Sébastian umBrant super- 
additis cx^ictisâimequc rcvisis atquo elimatis. — Impressum regia 
in civitate Argentenensi (sic) ordinationo : elimatioue : ac rclec- 
tione Scbastiani Brant : operaque et impensa non mcdiocri ma- 
gistri Johannis Grieuinger. Anno incarnatîonis Christi ^lillesimo 
quingentesimo secundo quînta kalendas Septembres die. Marque 
de Timpr. In-f\ Le texte, qui pccupe le milieu des j)ages, est 
entouré des commentaires.. — Au verso du titre, carmen de 
Drant; dans le cours du volume, des arguments en distiques du 
même pour les différents poèmes de Virgile; et dans TAppendix, 

. 1^ XTII : ad cunctos probâ; îndolis adolescentes expurgatio Seb. 
Brant cm* priapeîam presenti opère non înseruerit. 

Les gravures de cette édition sont reproduites dans les Opéra 
virgilîana cum decem commentîs docte et familîariter exposita. 
Lugdunî in typographaria officina Joan. Crespîni. 1521). In-f^. 

164. Terentius coniico carminé. — Impressum in nobili llelveciorum 
urbc Argentina per Johannem Griiningor mira etiain arte et dili- 
gentia. Aimo M. D. III. XV. Kalendas Aprilia. In-f*. Au verso 
du titre : Ad Terentium afriuu contra comici carminis mastices 
et criticos sjmpathia Scbastiani Brant. 

Il 24 
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164*. Kabanus Maiirus, De laudibus crucis. — Ind. bibl. 02. — Car- 
men de Brant : Ad niagni ingénu virum bonurumque rerum in- 
dagatorem solertîssîmiuu fratreni Nicolaum Keînbos. ordluis 
S. Johannis Hierosolimitani. plcbanuni Durlacenscm. in niiriti- 
cum opus Rabani Mauri de laudibus crucis aûrraji; sive comniou- 
datio. Ce même poème est joint à ses Somnia. Ind. bibl. 118. 

1500. 
105. Sermones convivales Conradi Peutingeri de mirandis Germanie 
antiquitatibus. — Joannes Priis in œdibus Thiergalrton i\jgentinaï 
imprimebat. Mathias ScLiirer recognovit. S. a. In-^*^. — In pnt 
stantissimi illustratoris Germaniai domini Conriidi Pytîngeri 
Augustensis symposiarchi (sic) convivales somuones caimen Scb. 
Brant. 

1507. 
105*. Spéculum vitaî bumanaeRoderici Zamorensis. Elegia Seb. Brant. 
Ind. bibl. 72. 

165^. Thomas Wolf. In Psalmum XXIII. Carmen de Brant tl; :vi:v:.j. 
Tît>v iaX'jLwv -roy V0X910J vîotîcou l;aT:7ov, vers hitins. Ind. bibl. 218. 

105*^. Tliomas Wolf. In Psalmum domine quis habitabit in tabenia- 
culo tuo. — Argentor. 1508. In-4:°. — Hcxasticbon Seb. Brant 
viri clarîssimi in Tliomœ Vuolphii 'l3js[xo>^z7.zixK — Ind. bibl. 219. 

105*^. Lupoldus Bebenburgensîs de iuribus et translatione împerii.— 
Hexastichon Seb. Brant. Ind. bibl. 78. 

100. Freidank. Titre : 

Den fi-cydanck niiwe mit den fîguren 
iiigt pfaffen, adel leyon bnren 
man liiclt etwan uff kein spruch nicht 
den nit herr Freydanck het gedicbt. 

Conclusio correctoris : do man zalt funftzebenliundert iar und 
aeht, wasguts}* daswcrdwar. Job. Grilninger. 74:feuilletB iu-4*. 
avec 40 mauvaises grtivures. 

Idem. Augsburg, Hans Scîiunspcrger, 1510, iu-1^. Etc. 



i 
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1509. 

167. Laycn Spiegel. Von rechtmaszigcn ordnungcn in Burgerlîchen 
und peinlichen regimenten. — Volbracht... in der kiiiserliclien 
haubtstadt Vindelica yctz Augspurg des lands sclnvaben, von 
Maister Hansen Otmar. Durcli ordnung und darlegung gantzes 
kostons des... herrn joliann Eynnmann von Oeringen... des jars 
als man zalt nach christi geburt M.D.IX. In-f^. Gravures. Pré- 
faces de Brant et de Loclier. 

Idem. Sti-assburg, M. Hupfuff, M.D.X, am dornstagvor S. Bar- 
tlioloineus. In-f*. Gravures, en partie dîfFérentes de celles do 
rédition de ImOO. — Ib., 1511, in-l\ 

Der neu Laycnspicgel von rechtmélszîgeD ordnungcn in Bur- 
gerliclien und peinlichen Regimenten. Mitt addition, auch der 
guldin Bulla, koniklich reforniation landfriden. auch bewilrung 
geineincr rocht und anderni antzaigen. Augsb., Otmar, 1511, 
in-f®. Gravures. C'est Tédition la plus complète. Elle fut réim- 
primée par le mémo éditeur en 1512, puis en 1514 à Strasb. par 
Hupfuff; sans que celui-ci tsoit nommé; également h Strasb. en 
1518, 1527, 1530, 1532, 1530, 153S, 1544, 1550, 1500. — Sur 
de prétendues éditions antérieures à celle de 1500, V. Stintzing, 
Gesch. der popul. Litorat. des romîsch. und kanon. Kechts, 
p. 425 et suiv. 

1510. 
lai^. In mortem Johannis Iveiserspergii. Dans la )>rocliui'e publiée 
par Wimphcliug. Ind. bibl. 34. — La suscription : Carmen istud 
a Seb. Brant sepulchro Kcyserspergii affixum est, permet de 
supposer que la pièce a paru d'abord comme feuille détachée, 
dont Brant déposa un exemplaire sur le sépulcre du prédicateur. 
Avec quelques variantes, dans les Icônes de Keusner, Strasb., 
1590, p. 27. En rimes allemandes dans les sermons de Geiler, 
Die Emeis. 

151G. 

lt>8. Der richtcrlich Clagspiegel. Eîn nutzlîchcr begrîff wîc man 

setzen und formieren sol nach oixlenung der l'echten eîn yede 

clag, antwort und uszzesprechen urteylen, gezogen usz geist- 

lichen und wcltlichen rechteu... Durch doctorem Seb. Brandt 
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wîdcr durclisîelitiget und zuin teyl gcbessert. — Gcti-uckt selig- 
liclicn durcli Mathis HupfufF Burgcr zu Straszburg, und volii- 
braclit uflf Matliie apostolî als maii zalt von der gcbnrt Chrisii 
iinsers lierrcn tauscnt funfF hundert und sechzehen jarc. Int^'. 
Avec gravures sur bois. Dédicace en vers aux jscnateuns de 
Strasbourg Jean Bock et Pierro Museler, 

Idem. Strasb., Joli. Albrecht, 1533, în-f*. 

168'^. lleinricus de Hassia contra disceptationes etc. — Ad Jacobum 
Wimphclinguni hexastîclion Seb. Brant, et à la fin quelques vers 
allemands du même. lud. bibl. 91. 

1518. 
IGt). Derewigeu wiszheit bctbuchlin, Bas.ollpJ^; iu-8^ Au f^XClII 
il y a de Brant : Der Kosenkrantz mit blumen des lebens und 
Jydens uuscrs lierrcn iesu Christi geflochtci^, jnit den blutfarben- 
rosen des mitlydena der lobwiirdigestcn iunckfrowcn Marie un- 
derzogen, mit dem eugelscben Gruaz. Sàlig sycst du audechtiger 
léser. C'est la traduction du Rosarium, Varia caruiina, f^ B, 2. 

1520. 

170. (xVîigelus de Clavasîo), Sunima angelicH do casibus conscieniia?, 
denuo revisa a Seb. Brant. Argent., Joh. Knoblouch, 1520, in-f'^. 
Avec une rhapsodîa de Brant. 

1532. , 

171. Franciscus Petrarclia. Von der Artzney beyder GlUck, der 
gnten und wîderwertîgen. Unnd wesz BÎèh ain yoder inn O^^dck 
und ungliick halten mU Aus^ doni Ijateihischeu in daè Tcutsch 

. gezogen. Mit kunstliclien fyguren durçhausz ganlz Justig und 
: schon gezycret. 2 Parties, la V^ de 144 feuillet?, la ÎJ*^ de 178. 
Au bas du titre: Crcdruckt zu Aug$burg ^ui^îh Heiuriçh Steyner. 
M.U. XXXII. Iii-f^. Le traducteur de la l"' partie est Pierre 
Stahel, de Nuremberg; celui de la 2®, Georges Spalàfîn,ciiain;fcài 
do IV'lccteur do Saxe. L'oim*agc est dédié aux rriédeîcîns Sigi*- 
mond Grymm et Maximîlîcn Virsîng, qui a>-aîent conseillé de 
faire la traduction. Les titrés des deux parties ont la même 
grande gravure, la roue de la fbffuïieV eri ôtttrty'il y en a une 
pour chaque chapitre, toutes très-belles, exécutées, comme k 
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(lit rimpriineur dans sa préface au lecteur, d'après les indications 
de feu le docteur Brant. Au f" 3»» ; Vorred Sebastîani Brandt, en 
rimes. Cette préface, ainsi que la date 1520 sur la dernière gra- 
vure, prouve que dès cette époque on avait projeté la publica- 
tion. 

Idem. Petrarcha. Trostspiegel in Grltick und Ungliick. Frankf. 
1572, in-f^, sans la préface de Steyncr, mais avec les mêmes 
gravures et les mêmes vers de Brant. 

III. 
GEILER DE KAYSERSBERG. 

Le libraire Jean Grûninger, qui en 1512 fit paraître la rédac- 
tion allemande abrégée que le docteur Eck avait faîte des ser- 
mons sur la Nef de la pénitence, annonça l'intention de publier 
„tous les livres*^ de Geiler dans le même format. Dans les années 
suivantes il donna en effet quelques recueils, mais il n'arriva pas 
à une édition des œuvres complètes. Les Opéra omnia de Geiler, 
mentionnés dans la Biographie universelle de Michaud (édit. 
de 185G, T. 10, p. 881) comme ayant paru en 1509, 1510 et 
1518, n'ont jamais existé ; l'auteur de l'article s'est sans doute 
laissé induire en erreur par le titre de la collection publiée par 
Wickram : Sermones et varii tractatus, ind. bibl. 198; cette 
collection, du reste, ne parut pas avant 1518. 

172. Wio man sich lialton sol bei einem sterbendcn monschon (Trad. 
de Gerson). — Anno LXXXII. (5 feuillets in-4**. 

Idem. S. 1. et a., in-4^. — Réimpr. avec quelques modifications 
dans n° 199. — Nouv. éd. en fac-similé avec une introd. par 
rabbé Dacheux. Paris 1878. 

173. Oratio habita in sinodo Argen. in prcsentia Episcopi et deri 
anno millesimo CCCC. LXXXII. fcria quinta post dominicam 
quasi modo, per doctorem iohannem geiler de Keisersperg. S. 1. 
et a., 5 feuillets in-f*, sans pagination ni signatures. 

Réimprimé dans le Directorium statuum, publié par Wimphe- 
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ling, Strasb. 1489, in-4'*; et dans les ScrmoneB et varii tractatus 
de Geiler. 

Ein Iicilsam kostliehc Prodîg Doetor iohans geiler von Keîsorsperg 
predicantcn dcr loblichen stat Straszburg. Dîe er zu bischoff 
Albrechten von Straszburg und audern erwirdîgen prelaten, und 
seincr gantzen Ersamen priesterschaft't vor zeiten gethon liât, ir 
und ires gesinds régiment und roformation antrefFend. usz wol- 
gcziertem latein durch iacobum wiinpflingen darzu dureh grosse 
bit bewegt in tiitsche sprach verandert und transferîert. — Und 
îst disz buelilin getruckt zu Straszburg... uszgangen luontag 
naeb sant Nicolai. anno domini. M.D.XIII. 12 feuillets iu-f , 
2 gravures. Dédie à Anne d'Endingen, femme de Louis Stumi, 
22 déc. 1512. 

174. Gersonis opéra. Argent. 1488 et 1489, 3 vol. f^ Basil., Kic. 
Kôssler, 1489, 3 vol. f . — Argent., Mart. Flach, 1494, 3 vol. 
f^. — 4® volume, ib., 1502, f*. — Les 4 vol., J. Knobloucli, 
1511, f. 

175. I)ise nachgeschriben predig liatt gelert und geprôdiget cin 
hocligolertcr andcchtigcr doetor mit namen Johamics von 
Keysersperg. — Anno domini M.CCCC.LXXXIX jahre. S. 1. 
G feuillets in-4°; au verso du l*^** une gravure : un arbre avec 
autant de branches qu'il y a de lettres dans Talphabet ; au pied 
de Tarbre un prédicateur et quelques auditeui's. Ce sermon 
fut publié par ^une personne pieuse" à laquelle Geiler en avait 
donné une copie, 

Ein lieylsame 1ère und predig des Wiirdigen und Hochgelcrtcn 
docters Doetor Joliansen Geiler von Keysersperg, — Anno 
domini. M.CCCC.LXXXX. jare. S. 1. 6 feuillets in-4^j même 
gravure que ci-dessus. 

Ilain, n^ 9705, cite une édition s. 1. et a., 8 feuillets in^"" 

avec une gravure : Jésus flagellé , près de lui sa mcix. Les 

idées, énumérées d'après les lettres de Talphabct, forment les 
thèmes des sermons n° 204. 

17G. Der bilger mit seincn eygenschafften auch figiiren. Im 

XCIIU jar, S. 1., in-4% gravures sur bois. 



INBFA' BlïîLIOGRAPHIQUE. 375 

Eîn niitzlîch buechlîn das man nennet dcn Pilgrim das hat der 
wiirdig doctor Koysersperg zu Augspurg gcpredigct. — Hat 
gotruckt Luc^s Zei^senuiair zu Augspurg imd voleudet am frei- 
tag nach sant Johaiis tag do maii zalt nach cristi gepurt 
M.CCCC. und in dcm XCVIIJI jar. Iix-4«, Hain, n^ 97C7. 

Daus le recueil cite plus bas sous lo n® 180, il y a, f' 39 et 
Buiv., 18 sermons von Bilgerscliaft, réunis en forme de traité ; 

. comme je n'ai pas vu les deux premières éditions, je ne saurais 
dire si ce traité en est une reproduction, ou s'il est la publication 
imparfaite, c'est-à-dire incomplète, des sermons sur le même 
sujet dont parle Other dans la préface do l'édition qui suit. 

Cliristenlich bilgerscbafft zum ewigon vattorland, fniclitbarlich 
aiigzeigt in glychnusz und eigenscliafft eines wegfertigen bil- 
gei'fl, dor mit flysz und ylent sucht sin zitlich lieymut. Gepredigt 
durch den hocligelcrten berr Jolianns geiler gnant von Keysersz- 
borgk, doctor der beiligen sclirifft, predicaiit lœblicber gedecht- 
nusz zu Straszburgk. — Gedruckt zu Basel durch den fiirsich- 
tigen Adam pétri von Langendorff, noch Cliristi geburt tusent 
fUnff hundert und zweIfF iar, des Monatz Junîi an dem fiinflf- 
zehcndcn tag. In-f', gravures avec lo monogramme d'Urs Graf. 
L'édition est dédiée par Otlior à Radegonde Gossenbroter, de 
Fussen, 29 mai 1511, Fribourg; Other dit que Geiler lui avait 
remis lo manuscrit écrit de sa propre main. 

Pcrtigrinus doctissimi sacre théologie doctoris Joanuis Geiler 
Keyserspergii concionatoris Argentinen. celebratissimi a Jacobo 
Othero discipulo suo congestus. — In fine : Argentinae. Ex Aedi- 
busJIatthie Schurerii, anno. M.D.XIII. Mense Februario, In-4°. 
Goth. Dédié à Jean Brisgoicus, prof, de théol. à Fribourg, 
10 juin 1512. Traduction résumée. — Dans la Biographie uni- 
verselle de Didot, T. 20, p. 358, il est parlé de Sermones de 
jubifcco, Strasb. 1500. Ce sont sans doute les sermons sur le 
Pèlerinage prononcés par Geiler lors du jubilé de 1500 et 
publiés par Other en 1511. Une édition latine de 1500 me parait 
douteuse. 

177. Ein sendtbrieff gethon an die wiirdîgcn frauwen zu don Reil-' 
wcren zu Freiburg im Breisgau, darinn sic ermancnd zu der 
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waren ovang(^lisclien «çeystlichkcît. Strassb., s. a. fll99\ in-4\ 
— Nouv. rd., 8. I. (ît a. (IG'' s.), iu-4". 

178. I)er Trostspio«2^ol. Au-dossouft de ce titre une gravure , puis : 
Doctor KeyscTrtporg.^ Trostspiegel, so dir vatter, muter, kind 
oder friiud gestorben sind. — Nut on ursach. Jo, BerekinaaTon 
Olpe. IG feuillets iu-l". 

Idom. Struôb., s. a. (1503), în-4^. — Augsb., Hans Froschauer. 
ir)07, in-4'». — Stmssb., Job. Knobïoucb, 1511, fo. _ Aiisr-b., 
Frosebauor, If) 12, in-4^. — Bascl 1583, în-8^ 

Reproduit dan» les recueils ci-dessous n* 185 et l^G : -liHî > 
n^ 185 il est dit que ces sermons fuiront prêches I'Jt? T^- 
peste, puisroAumés eu forme do traité à la prière du ch..;.:lzr 
Charles de Bade. 

170. Passionis cbristî unum ex quattuor evangelistis texrâu. ?^-> 
mannus Pliilesius ad lectorem. — Au bas def' D, C : y iv • -^ 
Knoblouelius impriniebat Argon. S. a. 26 feuilltri^f. z»; ri- 
vurcs avec le monogramme d*Urs Qraf. Cotte l^ t!-i::. ?*■ r^ ■.> 
naît i\ la répétition d'une des gravures, qui sen 1 II r.- u 
cbap. 23, la garde du sépulcre par les soldats ronaJiiii r ii 
cbap. 24, la résurrection. 

Der text des passions oder lidens cbristi usz den vifx t^^u^-l^-n 
zusammen inn eyn syn braclit mit scbonen figurer. — -:-nv i: 
von Jobannes Knol)loucb zu Straszburg anno iLÎijfîsin.'^ i uniru 
tesimo soxto. 34 fouillotg f', avec les m^in<« sriTvr?^. «.u- im* 
celle qui dans la premioro édition servait i la 3f'yii!L T»«tfln iS 
remplacée par une do Jean Wiicht^Iin. 

Passîo domînî nostrî Jesu Cbristi, ex evange-Iîsî&rciL i-::nx. inaa 
accuratissime doprompta addîtis sauctissimis cxciî.'-îht-iysjr'ia- 
figaris. Ileus emo leotor nam et iaiclirymas <iiiiG iiuuunis tkvk 
ista tibi excutiont : et sanctiorom viXMm praiinis. aH'tn&ui^i. 
Rigmannus (sic) Pbilesîus ad lectorem... — Jnuinft«v ixt ■•)•'"- 
chus imprimcbat Argen. Anno. M.1).^^IL lu--' 
vures que dans Tédition allemande. A la an as x. t^tt- 
logue de Ringmami et les vers sur Marie* Mad^tlrnivc^ — ^^çtt^.. 
Job. Knobïoucb, 1517, f**. Panzer 11. SriT : — Ir/^. -^ - 



^ • 
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Mat. Hupfuft', ir)13, f*, avec «iJditîon fl-^ quelques gmvuros 
plus petites. 

La traduction allemande, sauf le dernier chapitre, forme la 
partie de la Passion dans la Postill de Gciler. Ind. bibl. 200. 

180. Predîgen tcutsch : und vil gutter Iceron dos lioch geleerten 
herrn Johann von Kaisersperg. in der gotliche geschrifft doctor 
und prediger zu dem hohen stiffc nnser lieben frauwen mynstcr. 
der stat Stroazburg. Aux quatre coins do ce titre, des médaillons 
avec les symboles des évaugélistes. — Godruckt zu Augspurg 
von malster Hannszen Otniar... anno 1508. In-f®. Deux grav. 
sur bois. — D'après une note au verso du titre, lo volume fut 
publié, à rinsu de Gciler, aux frais de quelques prêtres et 
laïques d'Augsbourg. Il contient : 

P Von dem berg des schauwens, sermons précliés dans la 
cathédrale d'Augsbourg on 1488. Texte latin, Sermones et variî 
tractatus, f^ 77. 

2^ Von bilgerschaft't, v. ci-dessus n** 170. 

3'^ Sermons divers prêches au couvent de Sainte-Madeleine 
en 141);")^ 149G, 1498, transcrits par une des religieuses et en 
partie rédigés en forme do traités. 

4" Von sieben eselhefften, sermojis prêches pendant Tavent 
de 1407 ; eu latin, de uncinîs asînariis, dans les Serm. et varii 
tract. 

.181. Dis biichlin wiset wie sicli ein yeglichor Cristenraonsch schicken 
sol zu oincr gant^en volkoiuucu uïid gcmeiner beicht, und ist 
gebredig (sic) und corrigieret wordcn durch doctor Keiaersberg 
zu Straszburg. Gravur^i, — ; Godruckt zu Basel durch Niclaus 
Lamparter. S. a. 10 feuillets in-S*^. 

182. Fxagmetita passionis d<imini nostri Jeau Cbristi. A celobcrrimo 
(diviui eloquii oratore) domino Joanne Geiler ex Keisersborg 
tlieologo, sub typo placento meliee pvedicato. Per Jacobum 
Otherum familiaroiu eius in hune modum collocta. Gravure. Au 
verso du titre, distiques do Wimphelingct de B<.'?atus Arnold. — 
Ex edibus îlatthic Schururii Metiso Dccenrim. Anno. 1.W8. 
In-4^ (îoth. 
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Ammon, p. 23, s'est trompé on parlant d'une éd. de 1507; les 
sermons furent precliés pendant lo carême de cette année , mais 
ne parurent qu'en 1508 , comme on le voit par la lettre d'Other 
à Wimplieling, 17 drc. .1508. 

Idem. Pas de gravure au titre, mais les distiques de Wiuipheliug. 
Ex odiburt Matîliie Schurerii menso Xovcmbri. Au. M.D.XI. 
In-4^ Goth. 

Doctor Keisersporgs Passion des Hcren Jcsu. FUrgegcbcn und 
geprediget gar betrachtiglieli (particuliert) und geteilt in stûcke^ 
weis eins tûszen lebkuchen uszugeben (per quadragcsimam) als 
durch die gantze fasten allcn tag wol ein Predig damsz zu 
nemen ist. Neulich usz dem latyn in tiitsche sprach Transferiext 
durch Johannem Adelplium Physicum von Straszburg. Gravure: 
Gciler en chaire. — Au f'^ 109 : Getruckt und selickliclicn vol- 
endet durch Jolianem griiniger (sic) buchtrucker zu Strasz- 
burg , uiï montig vor saut Andréas tag im aducnt und iar 
M.D.XIIII. Suit une gravure : la résurrection, puis quatre 
pages : Beschlusz dis buchs, et la traduction eu rimes allemandes 
des vers de \Vimplieling et d'Arnoaldus. In-f*. 38 gravures dont 
14 grandes. Le livre est dédié j»ar Adelphus à Christophe de 
Koinock, custode du chapitre de Trêves, 11 nov. 1513. C'est 
une traduction littérale du texte publié par Othcr. F*^ G6, Adel- 
phus a intercalé un passage sur la consécration de Tévéque 
Guillaume de Ilonstein. 

183. Dis sclu'^n buch gênant der seelen Paradisz, von waren und 
Volkummen tugonden sagcnd. hatt geprediget, und zuletzt corri- 
giert, dor gottfôrchtig hochbortimt doctor und predicant. 
Johanne.^ (j(»iler von Keyszorsperg zu deu Reuwern în Strasz- 
burg. Als man zalt nach der geburt Christî unszers terron 
Ta usent Fttnff hundort und dreu jar. Gravure : la désobéissance 
d'Adam et d'Eve. — Gedruckt in der Keyszerlîclien frer siat 
Straszburg von dem wolg(;leerten magistro Mathic Scliurer, im 
jar als man zalt fUnfzehen Jiundert und zehen jar, nach christa.-^ 
grîburt, am zwen vnd zwcintzigistcn tag des Brachnionat. In-f\ 
Publié par (^ther et dédié par lui îi Jean de Schonau, de Fri- 
bourg, 5 juin 1510. Sermons proches de 1503 à l.'>05 chezie* 
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Pénitentes, écrits par la prieure Susanne HOrwart et, après sa 
mort en 150 i, par la sœur Ursule Stigel; Geiler revit le texte et 
lui donna la forme iVun traité divisé en chapitres. 

184, Celeberrimi sacrarum litterarum doctoris Joannis Geiler Keisers • 
bergii : Argentinensîum Concionatoris bene meritî De oratione 
dominica Sermones. Per Jacobum Otherum Ncmetensem liac 
fonna collecti. — Matthias Schurerius Argentorati cmisit, 
IlII. Kal. Augusti. .Vnno :\I.D.X. ln-4^ Goth. — Dédié par 
Uther à Jodocus Gallus et à Jean Vigilius, 17 mai ir)09. Ser- 
mons prêches dans la cathédrale en 1508, pendant et après le 
carême. 

Doctor Keiserspergs pater noster. Des hochgclerten wirdigcn Pre- 
dicanten der loblichen statt Straszburg. Vszlegung, iiber das 
gebette des herren, so wir tiiglich spreelien. Vatter vnser der du 
bist in den hvmein etc. Gravure : Geiler en chaire. — Getruckt 
und volendet in der loblichen statt Straszburg. Durch den fiir- 
sichtigen Mathiam Hupfuff , buchtrucker. vfF Letarc oder halb- 
fasten. Als man zalt von der geburt Christi vnsers herren, 
Tausent, fiinff hundert vnd ftinfltzclien jare. In-f". A la fin une 
des gravures de la Passion d'Urs Graf. Le traducteur est Jean 
Adelphus, alors médecin <lc Li ville de Schaftliouse; il dédia le 
livre à révéïjue Guillaume de Strasbourg, 25 mai 1514. 

185. Das buch granatapfel. im latin gênant Malogranatus. helt in ym 
gar vil vnd manig haylsani vnd susser vnderweyzung vnd leor, 
den anhebenden, auÔnemcnden, vnd voUkommen mennschen, 
mit sampt gaystlicher bedeutuug des auszgiinngs der kinder 
Israhel von Egipto, Item ain merckliche vnderrichtung der 
gajstlichen spinnerin, Item etlich predigen von dom hasen im 
pfefFer Vnd von siben schwertcrn, vnd schayden, nach gaist- 
licher auszlegung. SIeerers tails gepredigt durch den hoch- 
gcleerten doctor Johannem Gayler von Kaysersperg etc. — Ge- 
druckt zu Augspurg von maister Hannsen Otmar mit hilff vnd 
verlegung des Erberen Jorgen Diemars, vnd vohindet gliick- 
siiligklich auiT sambstag nach nativitatis Marie, des iars do man 
zalt. 1510. In-1^. Six gravures, dont 4 marquées H. lî., Ilans 
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Burgmaior. — Los diverses pièces composant le recTieîl panircnt 
aussi séparément, chacune a son explicit, Augsbourg liSlO. 

I<l(»m. Gcdruckt zu Straszburg tlurch Jolianncm Knoblaucli auff 
Freytag nacli Ciregorii, Des jars do man zaltM.D.XI. In-i*". Six 
gravures, imitées de celles de Tédition d^Vugsbourg, mais d'une 
meilleure exécution ; trois en ont la marque de Ilans Baldung 
G ri en. 

Idem. Otîdruckt zu Straszburg durch Johanncm Kuobloch uff 
Freyta^ vor Johannis baptiate. Des jara do man zalt il. D. XVI. 
liv{\ 

A chacune des trois éditions est ajouté à la fin le Trostspiegel 
(v. ci-deçHUs n° 178). 

Le traité intitulé Granatapfel n'est pas de Geîler^ c'est un 
résumé allemand d'un ouvrage latin intitulé Dyalogus dictus 
Malogranatum. In fine: Explicit dyalogus ...compilatus a quo- 
dam venerabili abbate monast(;rii Aule régie îu Boheniîa ordinis 
Cysterciensis. Auno domini !M.CCCC.LXXXVII. S. 1. In-f. 
Goth., 2 colonnes. Trois livres de dialogues entre un fils et son 
père, de statu incipientium, de statu proficieutîum , de siatu 
perfectorum. La forme est scolastîque; chaque livre est divisé en 
plusieurs distinctions, chaque distinction en plusieurs chapitros. 
Le texte allemand n'a de neuf que la symbolisation clos trois étiiîs 
par Lazare, Marthe et ilarie. 

La Geistliche Bedeutung des Ausgangs der Kinder Israliel 
ans Egipto est une reproduction, peu modifiée, d'uu traité sons 
le menu; titre , dont un ms. de la fin du quatorzîèmt siècle avait 
existé à la bibl. de Strasb., Cod. B, 138, in-4<*/ 

Un texte latin du lias îm PfefFer, Sermones et variî tractatu5, 
f^ 62. 

186. Das irrig Schaf. Sagt von kleinmiitikeit vnd verzweifluBir. 
Gebrediget, vnd gedeutscht, durch den wurdîgen vnd hocL- 
gelerten doctorem Johannem Geîler von KeîserszLerg, mît sami'î 
don nachvolgenden tractaten (v. le titre plus complet de Tôli- 
tion suivante). Gravure : une brebis. 

Getruckt durch magistrum Mathiam SchUrer. S. ». In-r. 
2 gravures outre celle du titre. 
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Das Irrig schafe. Das irrîg scbafe sagt von cleiumutikcit vucl bciser 
aiifechtung. Der hellisch Lew von boser anfecbtunge. Ivi'istlichc 
Kuugin Von vnderschcid totlicher vnd teglicher stind. Der 
dreieckîgt Spiegel der gebott : der beicht und wol stcrbcn. Der 
cscbengrlidel. Anfang der mensclien in dem dienst go tes. l)as 
Klappermul der liîuderredung. Der Troîitspiegel des vnvernunfF- 
tigen traurens. Geprediget vnd getUtscht, durch den wîrdigen 
und hochgelerten doctorem Johannos Greiler von Keisersbérg 
mit sâmpt den obbestimten Tractttte. — Getruckt durch Johan- 
nem greininger (sic) , uszgangen uflf samstag zu mitfast im iar 
1514. lu-f^, 8 gravures. 

Texte latin du Irrig Scbaf, Sermones et varii tractatus, 
1^ 121. 

187. Navicula sive spéculum fatuorum Prestantîssîmî sacrarum lite- 
raruui Doctoria Joannis Geyier Keysersbergiî Concionatoris 
.Argentinen. a Jacobo Otbero collecta. Compendiosa vîtae eius- 
dem descriptio per Beatum Rhenanum Selestatinum. Gravure : 
uu vaisseau avec 4 personnes ; au-dessus : ad Narragoniam. 
Après l'index : gravure imitée, avec quelques changements, de 
celle des Varia carmina de Brant, P a, 1. S. 1. et a., in-4^; Goth. 
. La Vita, caract. rom. et signatures à part. — Sermons prêches 
en 1498, traduits par Other (lo texte allemand a, par erreur, 

i Echcr) ; dédiés à Jean Wydel de Gernsbach, abbé des bénédic- 

tins de Schutteru, 11 févr. 1510. 

.;. Idem. iVi'gentorati transscriptum XVI. die Mensis Januarii. An. 
M.D.XI. In-4°, Goth., avec les mêmes gravures que le Narren- 
achiff de Brant, d'après Féd. ktine do Locher. 

Idem. Argentorati in officîna literaria Joannis Knoblouchi, iterum 
. castigatiusque transscriptum. XXIIII. die Januarii. Anno 
']' M. D. XIII. In-4'', Goth., sans gravures. ' .'": 

, , Dauti les Amœnit. irib., p. 75, on cite, d'après Maittairc, T. 1, 
P. 2, p. 708, une édition de 1499', c'est évidemment une 
erreur. 

: Des hochwivdigeu-iloctor Keiserspergs nareuijclnff so er gepredigt 
hat zu Straszburg in der hohen Stifft daaelbst Prediçtaut (sic) 
der Zcit. 1498 dis gepredigt. Vnd vsz latin in tiitsch bracht, 
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dariu vil weiszlieit ist zu lernen, vnd Icert aucli die nan'ensclicl 
hiiiweck werfteu. ist nutz uiid gut alen mensclien. Ciim Trivi- 
legio. — Getruckt zu Straszburg von Jobaime Gri<.»iiingcr. vnd 
scliglicli gcoiulet, vf siint Bartholomeud abent In dem iar der 
geliurt Christi Tusent.CCCCC.XX. Iii-f% 2 colonnes, titre 
encadré, niOmes gravures (j[ue dans Tédition latine, mais dans 
un ordre un peu différent. — Le traducteur est lo frère Jeau 
Pauli ; il commença le travail le 15 juin 1519 et Tacbeva le 
8 jauv. 17)20. Apres Tindex, dos vers allemands d'Onupliriiw 
Brant faisant l'éloge du poùmc de son père. 

188. Sermones prostantissimi sacrarum litterarum doctoris Jo.mniïi 
Geileri Keiserspergii Concionatoris Argent inen. fructuosissimi de 
tempore neenon de sanctis et festivitatibus principalioribus per 
totumanuum. Cum Privilegio. — Joanncs Gmninger vir cîrctim- 
spectus aj providus. Argentine impressit. Anno. milesimo quin- 
gentesimodecimo 4. In vigilîa Annuntiationis marie. In-f", Gotli.j 
2 colonnes, gravures. 

Ces .sermons iiirent traduits en latin par Jacques Bietlien, de 
Iliquewihr, cl dédiés par lui à Conrad Wickram, vicaire général 
du diocèse de Strasbourg, et à Clément Daniel, curé de lîibeau- 
villé, ex aîdibus domini moi Pétri Wickram, suiuma* anlis con- 
cionatoris. Bietiten dit que Geîler lui-même avait déliré la 
publication de ces sermons, prêches en 141)5, en partie dans la 
cathédrale, en parâo à Saintc-iLuleleine et à Saîut-Nicolas-aux- 
Ondes. 

Sermones... de sanctis accomodandi. Do arbore hiimana. De XII. 
Excellciitiis arboris Cruciiîxi. De XII. fructibus spîritus saucn. 
Do XllI. Condiiionibus mortis sub typo maioris vîllaiii arboruni 
cesaris. dorfineier. lioltzmeicr. De morte Virtuali sine gratia. D»^ 
XXII 1. Obs:^4uiis mortuis impondendis que serinonibus de morte 
virtuali annectuntur. — Joannes Grtininger vîr circumspectus 
ac providus. Argentine impressit. Anno millesîiuo quadrîngente- 
simo (sic) deciuio 4. In vigilia Anuunciationia marie. IR-f^ 
Gotli., 2 colounos: mêmes gravures que dans rédition ci-dcssu>. 
Bi'U (jue le jour de la mise en vente, la veillo de l'Annonciii- 
tiou, ^^oit le mémo dans les deux éditions, elles diffèrent nuu- 
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seulement pur le titre, mais aussi parce que dans Tune la date 
est 1514, et que dans l'autre, par suite d'une erreur typographi- 
que, il y a 1414. 

Idem. J. Grllnînger... Anno millésime quingcntcsimo. decimo 
quinto. In vigilia Natiuitatis Marie. In-f'', Goth., 2 colonnes; 
mêmes gravures. Sur l'encadrement du titre on voit les lettres 
E. F. et G. W. 

— Argent., 1518, in-4°. Amœnit. frib., p. 86. 

— J. Griinigcr (sic)... Anno millésime quingentesinio. decimo 
nono. In vigilia Puriiîcationis Marie. In-l"^, Goth., 2 colonnes, 
mêmes gravures. Encadrement du titre difierent de celui de 
1515. 

Das buocli Arbor humana. Von dem menscldichen baum, ge- 
prediget von dem hochgelerten Doctor Johanncs Keysersberg, 
darin goscliicklieli und in gottes lob zu lernen ist, des lioltz- 
meyers des dotz, Irolich zu wartcn, Einem yedeu mensclien 
niltz und giit. — Datum in dem iar M.D.XXI. Uft sant Grcgo- 
ricntag gotruckt zu Straszburg vou Joliannes grieninger; iu-f", 
mêmes grav. que dans les éd. latines. — Le traducteur n'est pas 
nommé et la version n'est pas littérale. 

Des éd. du texte latin et du texte ail. do 1510, citées par 
Oberlin, p. 12, me paniissent suspectes; le privilège impérial 
de l'éd, de 1514 est du 11) janv. de cette année. 

189. Xavicula penitenticî. Per excoilentissimum sacre Pagine docto- 
rem Joannem Keyserspergium Argenîinensium concionatorem 
Predicata. A Jacobo Othero collecta. Ecce ascondimus hieroso- 
limam. Gravure, man^uée H. B. : un vaisseau, sur lequel un 
prédicateur et des auditeurs. — Ordinatione magistri Joliannis 
otmar locatis expeiisis per circunispectum virum Georgium 
Diemar... in Augusta vindelicorum féliciter sunt impressi et 
liniti in hebdomade post nativitatem beatissime virginis Marie. 
Anni Millesimi (iuingentesimi Undecimi. In-1^*, Goth. — Ser- 
mons prêches dans la cathédrale pendant les carêmes de 1501 
et de 1502, mis en latin par Other et dédiés par lui à Grégoire 
Ilcisch, prieur de la chartreuse de Fribourg, 15 nov. 1510. 
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Idem. Argcntorati. In sedibus Mattliic ISchurerii Meuse Maio. 
Anuo M.D.XII. Terapus observa, Iu-4°, Goth. 

— Argent. ir)13. 1517. 1519. In-4". Amœnit, frib., p. 81. 

Dus Scliiff der penitentz und bujszwurckung gepredîgt in dem 
liohen stifft; in vnser liebcn frauwen miinster zu Stroszburg, vou 
deni Wirdigen liochgelerten herren Doctor Johann tiayler von 
Kaysersperg, in Teutsch gewendt vom latin, ausz seiner aygncn 
liandtgeschrifft. Ecce ascendimus hierosoljmam. — Gredruckt 
zu Augspurg von maister Jobann Otmar, mit zutbun md hilff 
in vcrlegung des erbern Jorgen Dicmar Ynd volbracht in der 
crsten Fastwoeh. Anno domini FiiniFzehenliiindcrt vnd viert- 
zehen, etc. In-i^, titre encadré, avec le chiffre L B ; au verso 
du dernier feuillet une gravure avec le monogramme de Ilana 
SchUuffelin. 

Idem. Strassb., liât. Hupfuff, 1515, în-P. 

Das schiff des Heils Auff das aller kilrtzest hîe uszgelegt Nach der 
ligur die doctor Johannes von Eck gemacht hat zu Ingoltstat. 
bewegt ausz den prcdigen des winligen Herren doctor Johannes 
geiler von Koisersperg etwan Predicant zu Straszburg in dem 
Elsas. SI.D.XII. — Gctruckt durch Johannem Grtinînger, in 
der loblichen fryen stat Straszburg (der auch der melnung ist, 
aile bilchcr doctor Keiserspergsz zu truckeu, in dcrgr()8ze diszes 
bappyrs) vnd geendet vff sant Bartholomeus abent, in dem iar 
von Christi vnsers lieben herren geburt. Tausent filnffliundert 
zwolftegezalct. In-f**, 24 feuillets avec 9 gravures, dont quelques- 
unes plusieurs fois répétées, en tout 13. — Ce volume ne con- 
tient pas les sermons mêmes de Geiler, il ne donne que Texpli- 
cation d'une image que Jean Eck avait composée d'après ces 
sermons. Cette image, formant une double feuille in-f*, paraît 
avoir été publiée d'abord à part ; un exemplaire s'en ti'ouve en 
lOie du Schiff des heils que possède la bibl. de Baie; on y voit à 
peu prés toutes les scènes de la construction du navire, du départ, 
de la navigation, etc., dont avait parlé Geiler. Les petites gra- 
vures dans le texte, exécutées jmr le même artiste, excepté celle 
de f' "2\ , ri'produisent sous une forme plus détaillée quelques- 
uns des motifs réunis sur cette curieuse feuille. La Uezlegon^ 
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dieser FiguT; imprimée sur le revers avec les mêmes caractères 
que le livre, est un résumé du texte. 

190. Predîg dér himelfart Ma. Dis seînd fier predîg von vnser lieben 

îFrawen Eine seit von irer hîmelfart... Gepredigt durch den 

' wirdigen vnd hochgielerten doctorem Jobannem geîler von 

Keisersperg. Anno domini; etc. 1409 (sic) vnd seînd von seinem 

jnund abgescbriben. — Gotruckt durcb Jobannes grCininger in 

der loblicben fryen stat Straszburg vnd voUendet uff den abent 

' vnser lioben frauwen der geburt , vnd înn dem îar von cbristi 

vnsers Horren geburt Tusont ftinflfhundert vnd zw()lffe gezalt. 

In-f*, 18 feuillets, 2 col., 4 gravures. 

191^ Von dem baum der seligkeit alpbabeth in XXIII predigten an 
einem baum XXIII est vflFzesteigen zum cwigen leben. Strassb. 
1512 et 1517, in-f*. Amœnit. friburg., p. 83. 

Von dem Baum dos ewigen lebens na<di dem Alphabet geordnet 
und gepredigt durch den hochgelertcn doctor Keysersberg. A la 
suite du n® 197 ci-dessous, et séparément chez Grttninger, 1518, 
"''" in -f', 40 feuillets. 

23 sermons prêches en 1490 dans les couvents do Saiate-Mar- 
guerite et do Sainte-Agnès ; en partie ce ne sont que dos résumés. 
Texte latin , Sermones et varii tractatus , P 93. V. ci-dessus 
nn77. 

192. Tractatus de dispositione ad felîcem mOrtem XXVIIsermonibus 
. absolutus. S. L et a., în-f^. Aussi à la suite de quelques-unes des 

•éditions des sermons de arbore humana. 

'Von frttchten der penitentz der sterbenden kunst, à la suite du 
' nM99. 

Ces sermons sont peut-être le traité von dem Bcichtweh que, 
suivant Béatus Rhénanus (dans son édition de Tertullien, Bâlc 
ir)21, in-f', p. 471, argument du traité de pœnitcntia), Geilcr 
aurait écrit pour rassurer les amcs timorées. 

193. Das Ëvangelibuch. Das buoeh der Ewangelien durch das gantz 
iar, mitt Predig tmd vszlegungen durch den wirdigen hochge- 
lertcn Doctor Johannes G^iler von Keisersperg, der zeit Predi- 

II 25 
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cant in dem holicu Stiâ't dcr keiserlichen froien stat StrajBzbnrg, 
die cr in seincn fier letsten Jaren gepredigt Imt. Vnd das \sz 
scinem inund von wort zu wort geschriben, Ânno etc. M.D. vnd 
lier iar. Fast niitzlich vnd gut, nit allein den leyen etc. Vnd îst 
vor nie getruckt. Cum Privilogio, — Getrucktin der keiserlichen 
freicn stiit Strazburg von Johannea Grieninger in dem Iar als 
nian zalt von der geburt Cbrlsti M.D.XV. In-f^, 2 col., gravurcd 
de difterents maîtres et de différentes grandeurs; deux ont le 
monogramme de Hans Schaîuffelin, une est marquée H, F. Au 
dernier feuillet , la vue de Strasbourg qui se trouve à la fin du 
Heilîgenleben de Brant, édit. de 1502. 

Evangelia mit vszlegung des hochgelerten Doctor Keiserspergs : 
und vsz dem Plenarium vnd sunst vil gutter Exempel nutzlicL, 
Sumer und Winttertheil durch das gantz iar. Introït, anfang der 
Mesz Epistel und CoUect etc. und aucli me von den Heiligen 
vnd die zwolff Evangelia die der Doctor auch gepredigt und 
vszgelegt hat, seint von seinem muud abgcschriben, und getruckt 
mit gnad und Priuilegio vszweiszet wie nacli stot. — Getruck (sic) 
in der keiserlichen freien stat Straszburg von Jobannes grie- 
ninger, volendet vff sant Adolffs abent des heiligen Bischoiï in 
dem iar als man zalt von der geburt Cristi. M. D. XVII. In-f*^, 
2 colonnes. Quelques-unes des gravures de l'édition de 1515 
sont supprimées ; plusieurs sont remplacées par d'autres. 

Euangelia. Das plenarium vszerlesen vnnd davon gezogen iu des 
hochgelerten doctor Keiserspergs vszlegung der cwangelicu'vtid 
lercn Anfang der Mesz, Colcct, Secret, Epistel und Compli^nd. 
Auch de sanctis von den heiligen. Summer vnd "Wînterteil durcli 
das gantz iar. Vil guter exempel. Priester und Icîen nutzlîch. 
Auch. XII. ewangcli von doctor Keiserspergs inund geschriben 
hie in niiw getruckt. mit gnad und prîuileg vszweiszt Keiserlicher 
brieff. — Getruckt in der keiserlichen stat Straszbunr Von 
Johanni Grieninger, volendet vff sant Gregorius abent in dem 
iar als man zalt nacli der geburt Christi Tausent. CCCCC vnd 
XXII. In-f^, gravures. 

Ce recueil se compose de sonnons et d'extraita réunis par 
Jean Pauli au profit des personnes qui sont empêchées d'aller à 
l'église ou qui aiment une lecture instructive. 



j 
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A cause de Tanalogie du titre , les rédacteurs des catalogues 
de quelques bibliothèques et même des auteui's d'ouvrages 
bibliographiques ont confondu ce volume avec un autre qui, tan- 
tôt sous le titre de Evangelia uud Epistcln, tantôt sous celui de 
Plenarîum oder Evangelibuch, ou do Evangelia mit uszlcgung 
der glos, epistel, prophecy etc., a été imprimé fort souvent 
depuis 1478, à Augsbourg, à Strasbourg, à Bâle. Ce ne sont 
pas des sermons , c'est une simple traduction des péricopes et de 
quelques parties de la liturgie. 

194. Die Emeis. Dis ist das buch von der Omeissen. \Tind auch. Her 
der Ktinnig ich dicnte gern, Vnd sagen von Eigentschafft der 
Omeissen vnd gibt underweisung von den vnholden und hexen, 
und von gespenst der geist. und von dem wlltenden hcer wun- 
derbarlich, vnd nutzlîch ze wissen, was man darvon halten oder 
glauben solL Vnd ist von dem hochgclerten doctor Joanncs 
Geîler von Keiserspcrg.... gcprcdigt worden.... F° G6 : Item 
disz buch das ist gcruckt (sic) und selliglich geendet durch 
Johanuem Grieningcr , lu der Stat Straszburg vff Freitag vor 
der Herren fastnaclit inn dem iiu- M.D.XVI. In f*, 2 colonnes, 
gravures. 

Idem. . . . J. Giienniuger, geendet vor mitfast in dem iar uach 
geburt Christi 1517, f". Mêmes gi'avurcs. — Sermons prêches 
pendant le carême de 1508 et recueillis par Pauli. 

195. Her der Kûng ich dientc gern. Ako ist dis bilchlin gênant vnd 
haltet in funfFzehen schoner nutzlicher lecr und predig, auszge- 
Icgt von dem hochgclerten gotzfurchtigen doctor Johannes 
Geiler von Keiserspcrg... Gravure: empruntée au Virgile de 
Brant, f* 378, un roi entouré de sa cour, dans ime salle. Gctruckt 
in der Keiserlichen freien stat Straszburg, von Johannes Grie- 
ningcr vnd geendet vff sant Matliis abent in dem iar von der 
geburt vn«ers herren (îrisli. M.D.XVI. In-f*, 2 colonnes. 

Idem,, avec une autre gravui'u au titre : un roi assis sous un por- 
tique ouvert, devant lui cinq courtisans, au fond une ville. — 
Grienninger... santMathis abent in dem iar... M. D, XVII. La 
gravure du titre est reproduite dans le Barbarossa d'Adelphus, 
éd. de Strasb. GrOniuger, 1535, f*. 
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Ordinairement ce recueil &it suite à TEmeis ; la pagination 
se suit à travers les deux ouvrages ^ mais il existe aussi de chacun 
des exemplaires à part. 

196. Die brôsamlin doct. Keiserspergs vffgelesen von Frater Johann 
Paulin barfuserordens. Vnd sagt von den funffisebon Hjmelschcn 
Staffelen die Maria vffgestigen ist, vnd gantz von dea vier Leu- 
wcDgesehreî. Auch von dem Wanncnkromer, der Kaufliit sun- 
derlich hiipscho matery bei. LXII. predigen, nutzlicb vnd gut 
den menschen die das lesen , on zweifel wol dadurcb gebessert 
werdcn. Cum Priuilegio. — F^ 110*: Getruckt von Johanncs 
Grilningem in der Keiserlichen freien stat Straszburg, vff ilit- 
wocli nach vnser lieben frawentag der liechtmesz, in dem iar 
vo.i dergeburt Christi unsers herren. 1517. 

Suit une seconde partie sans titre, mais avec pagination à 
part; à la fin... Griininger... ufF vnser lieben frauwen abent 
der verkiindigung. In dem iar aïs man zalt von der geburt 
christi tausent funftbundert und. XVII. In-f*, 2 colonnes^ titre 
encadré, gravures qui, depuis f° 45 jusqu'à f* 87 de la 1"* partie, 
sont marquées H. F. avec la date 151G. 

Ces miettes ont été ramassées par le frère Pauji; depuis la 
mort de Geilor, dit-il, on a publié quelques recueils de ses ser- 
mons où Ton a omis Taccidens facetia^; c'est pourquoi il croit 
devoir rétablir le texte tel qu'il la entendu lui*môme ; en outre, 
il ajoute dts sermons et des fragments de senuons qui n'avaient 
pas encore paru. 

V^^ partie. P 22 sermons von den 15 staffeln. Dans ces dis- 
cours, prêches dans la cathédralo en 1508, Geiler applique à la 
Sainte-Vierge les psaumes 119 à 133, appelés cantîca graduum. 
Cela me fait supposer que ce sont les Predigten von den Stuffen- 
Psalmen, dont Oberlin, p. 25, et Riegger, Amoônit. friburg.i 
p. yu, citent une édition de 1515, Strasb., in-f*. 

2*^ Von den vior Leuwengeschrei, 17 sermons prêches pen- 
dant la ioire de ir>07 ilans la cathédrale et dans quelques cou- 
vents. 

ij^ Der Wanneukremer, sermons de foire. 

La 2^ partie contient, outre des fragments divers, quelques 
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sermons que Pauli avait oublié d'insérer dans ses recueils précé- 
dents. 

197. Das buch der sunden des munds. Von dem liochgelerten 
Doctor Keiserspcrg, die er nent die blatren am mund davon er. 
XXIX. predîgen und leeren gethon hat, Auch darby Doctor 
Keiserspergs alphabet in. XXIII. prodigen geordiniert Nutzlicli 
vnd gut den menschen die das lesen, davon wol gebessert môgen 
werden. — Getruckt in der Freien statt Straszburg, durch 
Johannem Grienînger, vnd vollendt vff sant Fridlins tag. Im 
îar nach Christi geburt. M.CCCCC. vnnd. XVIII. In-f^ 
2 col. Titre encadré, gravures, dont quelques-unes sont marquées 
de Hans Baldung Grttn, et une, à ce qu'il paraît, de Hans 
SchaufFelin. 

Les sermons von den sunden des munds, prêches dans la 
cathédrale pendant le carême de 1505 et publiés par Pauli, se 
terminent au f* 90; puis viennent, avec un nouveau titre (gra- 
vure, Tarbre de vie) et avec une pagination à part : Des hoch- 
gelerten doctor Keiserspergs alphabet in XXIII Predîgen. 
V. ci-dessus n^ 191. 

198. Sermones et varii Tractatus Keiserspergii iam recens excusi : 
quorum Indicem versa pagella videbîs. Endecasyllabum Otto- 
mari Lusciniî. . . Cum Priuilegio Imperiali. — Petrus wickgram. . . 
Joanni Grtininger calcographo ingenuo tradidit... Anno restitute 
salutis. 1518. Kalendis augusti. In-f*, Goth,, 2 col,, titre enca- 
dré, 4 gravures. 

Idem. 1521. Kalendis augusti. In-f", Goth., 2 col., mêmes gra- 
vures, mais autre encadrement du titre. 

199. An dem Ostcrtag hat der hochgelert Doctor Keiserspcrg gepre- 
digt von den dry marîcn wio sie vnsern heren iesum cristum 
wolten salben Vnd von den mucken die vnsz die salben verderben. 
Von dem senfFkornlin. Vnd von den friichtcn des wolstcrbens. 
Angeschriben von einer ersamen iunckfrawen vnd die erboten 
das sic sollchs in den druck gelascn hat, in hoftnung zu gut allen 
menschen. — Seliglich geendet vnd gedruckt von Joannes 
Grieninger in der Keyserlichen statt Straszburg auff mîtfasten 
im iar 1520. In-f*^, 2 col., gravures, dont une au titre. 
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Sermon* prC-cht-s dans le cloitre de la cathédrale , entre Pâques 
et la Pontecôie de 1495. Ceux sur l'art de bien mourir ; von 
tniclit**n der penîienîz, der sterbcnden kunst^ commencent f* 31 \ 
ils avaient d»yà paru à part en latin ; v. n® 192. 

2iXL Docîor K»:i:f -rspergs Postill : Vber die fyer Euangelia durcLs 
jor, sampt Jem Quadragesimal, vnd von ettliclien Heyligen, 
newlieb usz.crangen. Au-dessous: le portrait de Geiler. — Gô- 
truckty vnnd seligklich roilendt durch Joannom Schott zu 
Straszburcr... anno Christi M.D.XXII. In-f^^ 4 parties, chacune 
avec sa paprinatîon. 33 grandes gravures de Jean. Wilchtelin et 
de nombreuses potites. 

Ce recueil, qui embrasse toute Tannée ecclésiastique, fat 
publié par Henri Wessmer, qui, dit-il, avait entendu et écrit les 
sermons: il y en a de différentes années, 1499, 1&06, 1507, 
VïOi . ir>CH*: quelques-uns se retrouvent par extrait dans les 
Evanirelia mit usziegung, ou par foigments dans les Bro&imlin. 
I.e tixt- de la Passi«>n est celui qui parut en 1506 avec lesgra- 
vure> d'Trs ^Vraf. 

2o des planches de Wàohtelin se retrouvent dans Touvrage 
intitulé : Passio Jesu Christi salvatoris mundi varîo carmîtimn 
gonere F. î»enedîctî Chelîdouîî Musopliîli doctissîme descripta 
cum figuris anîtîciosîssimîs Joannis TTechtelîn. S. I. et a., in-f", 
27 gravures. 

Dan> le Catalogus lîbrorum împressorum bibliotbecœ S. Johan- 
nis..., Strasb. 1749, iu-1^ p. S8, est indiqué: Geileri Postill. 
Bas. 14ÎU, Martin Schott, in-P. Weislinger, Taxitéur du cata- 
logue, a confondu la Postille de Geiler avec le Plênàriuin publié 
par ilartiii Schou à Strasb., une 1** fois en 1481 et de nouveau 
en 1491: du reste, Martin Schott n'a rien imprimé à Baie. — 
Dans les Amœnit. frib., p. S4, on cite une édition de la Postille 
de ir>12 : il laut lire lô22. 

IV. 
PIERRE SCHOTT, 

201. Pétri Schotti ^Vrgentin. Patricii : Juris ntriusque Doctoris con- 
sultissimi : i.>rat>^ris et Poetœ elegantis$imi : graec^ue lingot 
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probe œruditi (sic) : Lucubraciunculœ ornatissimœ. — A la fin, 
avant le registrum operi» : Impressa a Martino Schotto Cive Argen. 
Sexto Nonas Octobres Auno Cliristi M.CCCC.LXXXX.VIII. 

Au-dessous; l'insigne des Scliott, des deux côtés les initiales 
P. S. In-4". Les mots grecs dans les lettres de Scliott et de ses 
amis sont laisses en blanc. 

- 202. De mensuris syllabarum opitkoma sicuti succinctissimuni ita et 
fructuosissimiun. — Impressum per Johannem Schottimi civem 
Argen. Nouo Kal. Jaiiuarias Anno sahitis human» MCCCCC. 
14 feuillets iIl-4^ 
Epithoma de sillabaruni quantitate ac versumn connexione. — Im- 
pressum per Matliiam Uupfuff civem Argen. Anno salutis liumane 
M.COCCC.VI. In-4^ A la fin est ajouté le carmen sur sainte 
Madeleine attribué à Pétrarque. 

! V. 

SÉBASTIEN MURR. 

203. Baptistse Mantuani Pootae Oratorisque clarissîmi duarum Par- 
thenicum libri : cum commentario Sebastiani Murrhonis Ger- 
mani Colmaricnsis : Hœbraice (sic) Graecai Latinaeque linguarum 
interproitis (sic) doctissimi. — Impressum Argentin» quinto 
Kalendas Septembres. Anno Cbristi M.CCCCCI. ilarque de 
Jean Sçhott. In-4^. 

Idem, augmenté de la 3^ Parthcnica. Argent. J. Knoblouch^ 1515 
.. etl518, in.4^ 

203". Opus calamitatum Baptista; Mantuani. 1502. V. Ind. bibl. 119. 

Idem. Argent., J. Knoblouch, 1515 et 1518, in-4**. 

Les deux ouvrages avec les commentaires de Murr et de 
Brant, auissi dans l'édition de Paris: Novem fratrîs Baptistœ 
Mantuani ...opéra prœtcrcœtera moralia, familiari quidem Jodoci 
Badii Asccnsii explanatione elucidata omnia, quœdam vero ctiam 
argutissima Seb. Murrhonis et Seb. Brantii Gennanorum doctis- 
simorum elucidatione decorata. Venundantur ab Jeanne Parvo 
et ipso Ascensio Parrhisiis, et ab Jacobo Forestario Rotbomagi, 
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in suîs cuiusque sedîbus. — In fine : Coîmpressa in sedibiu 
Ascensianis impendio ipsius Asccnsîi Joannis Parvî et Jacobi 
Forestariî. Anno salutis M.D.VII, ad cal. Decemb. In-f*. — 
NouY. éd., 1513, 3 T. in-f>. 



VI. 



JODOCUS GALLUS. 

204. Mensa pbilosophica. — Iinpressum HeidolbergseanDo M.CCCC. 
LXXXIX. 46 feuillets in-4^ Goth. 

204*. Jodoeî Galli Rubiacensis Oratîo habita in sinodo Spirenri 
Quarto ydus May Anno MCCCCLXXXIX. — Dans le Directo- 
rium statuum, Ind. bibl. 49. 

204**. Monopolîum et societas vulgo das liechtscbîff. Questio minas 
principalis a Jodoco Gallo rubiaccnsi In disputatione quodlibe- 
tari excitandi ioei et animi laxandi causa heydelberge deterini- 
nata. Dans le moine volume que le numéro précédent. 

205. Nosce te ipsum. S. 1. et a. (1489). In-4^. Goth. Sur le titre il 
n'y a que le tetrasticlion de Gallus. 

20G. Francisci Philelfi poète et oratoris clarissimi convîviorum libri 
duo. F''* i, 4 et suiv. : Epitlioma epularis lauticie Jodoci Gaffi 
Rubeaquensis. — Spiris Conradus Histiua iinprimebat anno a 
iiatali M.D.VIII. In-4«. Goth. 

VII. 
JACQUES HAN. 

207. Oratio pulchra et clegans de statu clericali Jacobi Hanaigfs- 
tinensis ad elerum spiris habita. S. 1. et a. (1493). 8 feaiDets 
in-4^^, le dernier vide. Goth, 
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vm. 

ULRIC SURGANT. 

f08. Homîliarius doctorum. Au-dessous une grande gravure : au 
milieu un prêtre entouré de peuple, des deux côtés les bustes 
des principaux Pères qui ont été prédicateurs. — In fine.... 
factore Nicolao Kesler in inôly ta Basiliensi urbe impressuin anno 
incarnationis dominice Millesimo quadringentesimo nonagesimo 
tertio pridie Kal. octobris. Marque de Kessler. In-f*. Goth. 

Idem : Omiliarius doctorum de tempore. Même gravure. — In 
fine : ...împensa provîdi vîri Wolfgangi Lachner in officina ma- 
gîstrî Jacobi de Pforczeti Basilee elaboratum Anno a partu vir- 
ginis salutifero Millesimo quingentesimo quinto. In-K Goth. 

Reber et Stockmeyer, p. 64, citent une édit. de 1506, Bâle, 
Kessler. 

f>9. Manuale curatorum predicandi prebens modum : tam latino 
quam vnlgari âermone practice illuminatum : cum certis aliis ad 
curam animarum pcrtinentibus : omnibus curatis tam conduci- 
bilis quam salubris. — Féliciter ac fausto finit liber animo : labo- 
riosa diligentia impressus : anno fructifère incarnationis Millesimo 
quingentesimo tercio : mensîs vero Augusti die decimo quarto. 
In-4°. Goth. Au titre la marque de Michel Furter de Bâle. 

Ibidem, 1504, in-4^ — Revue d'Alsace 1873, p. 328. 

Augustae Vindelicorum, 1504, în-4°. — Panzer 6,. 133. 

Basileae, M. Furter, 1506, Jan., in-4**. 

Argent., Joh. Pnlss, 1506, in-4**. 

Basileœ, M. Furter, 1506, 8 Mari. , in-4^ 

Maguncie, Joh. Schoffer, 1508, in-4**. — Panzer 9, 538. 

Basile», Furter, 1514, in-4°. — Weller 844. 

Argent., impensis Pauli Gôtz Jo. Schottus impressit. 1516, 
26febr., in-4^ 

Argent. Joh. Knoblouch., 1520, 24 febr. 

10. Regimen studiosorum. S. 1. et a. (1502), în-4**. Goth. 
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IX. 
JEAN HUGONIS. 

211. Quadruvium Ecclesie quatuor prelatorum officium quibus omnîs 
status tum secularis tuin vero Ecclesiasticus subiicitur. Gravure. 
— Exaratum est opus hoc salubre In inclitissîma Hêlveciorum 
urbe Argentina per Joannem Grilninger Calcographie aiîtificem 
ipso die Invcntionis prottomartiris Stepbani Anno salutis Miile- 
simo quingentesimo quarto. Suivent des emendationea, la marque 
de riiuprimour et une Protestatio de non quitquam scripsisse 
quot est contra ecclcsiam ad Imperium. In-f*. GravureH. Car. 
rom.^ la Protestiitio en car. goth. Impression mauvaise et pleine 
de Élûtes. 

Der heiligen Kirchen und des Bomischen fieicbs wagon fur. — 
In fine anto protest. : Getruckt in dcr Keiserlichou frelon stit 
Straszburg durch Jobannem Grôininger und solig volcndet uff 
niontag nacli unser lieben frowen geburt des Jars von gottes 
menscLwcrdung M.D.IIII. In-f*. Mêmes gravures que dans 
l'édit. latine. 

X. 

JEROME BRUNSCHWIG. 

212. Dis ist das buch der cirurgîa. Hantwirchung der wundartzny 
von Ilyeronimo brunschwig. Gravure : un homme nu criblé de 
blessures, chacune avec Tinstrument qui Ta produite. — Dureh 
Johannein Gruninger gedruckt und voUendet zu Straszburg 
uff dinstag nacli sant Peter unnd pauls tag. Anno domini 
M.CCCC.XCVII. In-f', 2 col., 47 gravures. 

Il y a des exemplaires qui ont à la fin : durch îohannes grû- 
niger gedruck und volendt zu strasburgk uff zinstag nach sant 
peter und pauls dag. Anno domini M.CCC.XCVII. C'est à 
cause des fautes qu'on réimprima le demies feuillet. 

Idem. Augsb., Hans Schonsperger, 1497, in-f*. 
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Das buch der wundartzeny. Hanclwîrckung der Cirurgîa von 
Jyeroiiîmo brunschwick. Niiw getruckt mît ordenlicher zusagung. 
llêmes grav. que dans Téd. de 1497. — Getrutkt (sic) durch 
Johannem Griininger uff den Pabnabent in dem Jar M.D. und 
XIII. In-f°, 2 col. Mêmes grav. que dans Tédition de 1497. 

Trad. anglaise : The noble experyence of the vîrtuous hand- 
worke of surgerîe. Lond. 1525, in-f*. 

21S« Liber de arte distillandi, de simplicibus, Das buch der rechten 
. Kunst zu diatilieren die eintzigen ding von Hieronymo brunsch- 

Tvygk. — Getruckt durch den wolgeachten Johannem grueninger 
•' zn Straszbnrg an dem achten tag des moyen. Als man zalt von 

der geburt Christi ftlnfiFtzehenhundert. Lob sy got. — In-f*, 

2 col. Gravures. — Hain 4021. 

Medicinarius. Das buch der gesuntheit. Liber de arte distillandi 
sîmplicia et composita. Das nûw buch der rechten Kunst zu 
"^ ' distîliierèn. Ouch von Marsîlio ficino und anderer hochberopmter 
' ' (sic) Ai'tzte natûrlich und gute kunst zu behalten den gesunden 
' leîb und zu vertryben die krankheit mit erlengerung des lebens. 
' Deux gravures : Marsîle Ficin assis, devant lui un jeune homme 
et un vieillard ; au-dessous un jardin, deux jeunes filles cueillent 
des fleurs, deux jeunes gens dont Tun occupé près d'un fourneau 
sur lequel est un alambic. — F° V, 8 : ...Und ist das buch in 
der keiserlichen fryen stat Straszburg getruckt durch den wol- 
geachten Johannem grueninger in dem apprelen als man zalt 
von der geburt Christi fiinfftzehenhundert und. V. Jar. A la 
fin, marque de Griininger. In-f^., 2 col. Gravures. — L'ouvrage 
est divisé en 6 livres ; les 2 premiers sont l'Ars distillandi de 
Brunschwig; le 3® et le 4*^, la traduction par Jean Adelphus des 
2 premiers livres du de triplici vita de Marsile Ficin; le 5® traite 
des Composita, le G® des remèdes faciles à obtenir ; à la fin une 
page sur les moyens d'écrire avec de l'or, de ramollir le fer, le 
cuivre, etc. 

Idem. Strassb., Griininger, 1509, in-f*. 

Liber de arte distillandi de compositis. Das buch der waren kunst 
zu distillieren die composita und sîmplicia, und das buch thesau- 
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rus pauperum, Eîn schatz der armen gênant Mîcarîum, die bro- 
samlin gefallen von den biicliern der Artzny, und durch Experî- 
ment von mir Jlieronimo brunschwick uflfgeclubt und geoffenbart 
zu trost denen die esbegeren. Graviu'e : Distillatorium ad aqua 
vite (sic); appareils et deux hommes. — ...Getruckt und gendigt 
in der keisserlichen fryen stat Straszburg uflf sant Mathis abent 
in dem Jar M.VC. und XII. In-f^. 2 col. Gravures. — Weller, 
822, mentionne une éd. de 151 J. 

Idem. Das buocli zu distillicren die zusameu gethonen dîng oompo- 
sita gênant, auch die eintzigen dîug, und das buoch Thésau- 
rus pauperum. Etc. — Getruckt und volemlet in der keiser- 
lichcQ stat Straszburg durch Johannem GrUninger uff saut 
AdolfFs abent in dem Jar so uian zalt nach Cliristi geburt 
M.CCCCC.XIX. In-f'. 

— Strassb. 1531, 1532, 1557. Etc. 

Trad. anglaise : The vertuose boke of distyllacion of the waters 
of ail maner of herbe, translate out of duyche (byLawreuco 
Andrew). Southwark 1525, Lond. 1527, in-f*. Ne contient que 
la distillation des simples. 

214. Liber pestîlentîalîs de venenis epidimie. Das buch der vergiffl 
der pcstilentz das da gênant îst der gemein sterbent der Trusen- 
blaterii von Jeronimo brunswig. — Getruckt und volendt durch 
meister Hansen grtiningcr ufF mitwoch nach unser liebén frowcn 
hymelfart in dem îar als man zalt. 1.500. iar. — In-f*. 2 col., 
36 feuillets. Gravures. 

215. Thésaurus pauperum sive Hausapothek guter gebràuchlicher 
Artzney. Strassb. 1512, in-f*, Haller, Bibl. mcdicinœ practicse. 
Berne 177G, in-4^. T. 1, p. 47G. — Forme aussi le o'' livre du 
DistilUrbuch de 1512 et de 1519. 

Je n'ai pas pu me procurer Téd. de 1512 ; dans une d'Augs- 
bourg, Henri Steyner, 1543^ inf'', l'ouvrage a ce titre: Haus- 
apothek. Zu yeden leîbsgcbrcstcn, fiir den gemaynen mann und 
das arm Landvoick, durch Hieronymum Brauuschweyg getrew- 
lich zusammentragen und an den tag gegeben. Avec grav. en 
bois. 
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XI. 
THOMAS WOLF. 

216. Hic subnotata contînentur Vîta M. Catonîs. Sextus Aurelîus de 
vîtîs Caîsaruin. Bencveniitus de eadem re. Phîlîppi Beroaldi 
et ThomsB Vuolphiî Junioris disceptatio de nomine imperatorîo. 
Epithoma rerum Germanicarum usque ad nostra tempera. — 
Joh. Priis in aedibus Thiergartea Argentin» iiuprîinebat. Anne 
M. D. V. quinte Idus Martii. In-4**. 

217. Joannes Garson de miserîa humana. — Joannes Grûninger quarto 
nonaâ Martii Anno M. D. V. Argentinse imprimebat. 20 feuillets 
in-4^. 

218. Divus Bemardus in symbolum Apostolorum. Idem in orationem 
dominicam. Idem de fide clmstiana. Thomas Wolphius iunior in 
psalmum Bcnédicain. — Joaunea Knoblochus imprimebat. Ma- 
thias Schureriufi recognovit. In-4°. Le traité de Wolf commence 
au f> C, 2. 

Tliomae Vuolphii junioris in Psalmum tercium et trigeshnum expo- 
sitio. Exprossum Erphordiaî Anno MDVII. 18 feuillets in-4". 
Cette édition a de plus que celle de Strasbourg ime lettre de 
Spalatin à Mut. Rulus, 18 sept. 150G, ex vallibus georgianis, et 
des vers du mémC; d'Eoban Hess et de Henri Urbanus; elle n'a 
pas ceux de Braiit, de Bebel et de Vogler. 

219. Thomas Volphius junior D. Doctor in Psalmum. Domine quis 
liabitaiibt (sic) in tabernaculo tuo. In expositione sexti versus 
paucula quaîpiam per transgressîonem dicta pro invictissîmo 
Caesare Maxîmilîano Auguste contra Guilhelmum episcopum 
Lodovîensem. — Joannes Griininger Argcntoracî imprimebat. 
Anno Christi M.D.VIH. Die. XXVI. Maiî. 24 feuillets in.4«. 

220. Subnotata hic contincntur. Magni Athanasii in psalmos opus- 
culum. Enchiridion Epicteti stoici. Basilii oratio de invidia. Plu- 
tarchus de diffcrentia inter odium et invidiam. Tabula Cebetis 
Thebani. — Mathias Schurerius artium doctor id libelli veluti 
primitîas ex officina sua impressoria féliciter emisit, die VIII. 
Junii anno M.D.VIII. In-4^. 
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xu. 

MATTHIAS KINOMANN PHILÉSiyS. 

221. Hemistichia poetarum scntentiosîora pro pueris. — Joaûues 
Knoblochus imprimebat, Argent. S. a. (1505). In-8°. 

' * • * 

222. De ora antarctica per regem Portugallie prldcm i]iv<3nta. Gra- 
vure : quatre sauvages et cinq navires. — Impresstulki Argentine 
per Mathiam Hupfuff. M. V^ V. In-4^ Goth. 

223. Opusculum Michaelis Coccinii Tubingensis alîas Kocblln dîcti. 
De imperii a graicis ad germanos tralatione. lu quo etiam disse- 
ritur qui Galli» populi spectent ad ius et ditionem imperii. — 
Joannes Gruninger imprimebat Argent. S. a. (1506). In-4**. 

223*. Passîonis Christi unum ex quatuor evangelistis textum. Ind. 
bibl. Vid. ' ' 

• « 

4 • I ■ 

224. Juiius der er8t llomiseh keiser von seinen Kriegcu. . çr^t niais 
vsz dem Latin in Ttitsch bracht, vnd ntiw getruckt. — Gedruckt 
in der lôblichen fryen statt Straszburg durcrh ^^ysz Johainîs 
Gruninger, vff den subenden tag des Mëttzen atmb domni 
M.CCCCC.VII. In-f^ 126 feuillets numérotée, une seule côiônne. 
Gravures sur bois. ' • i 

Juiius der erste Romîsch keiscr von seinem lelben vnd "krîcircii 
erstmals vsz dem lateîn in tutsch gebracht vnd mît andrer 
ordnung der capitel vnd vil zusetz nûw getruckt. — Gedruckt in 
der lôblichen fryen stat Straszburg durcli Joannem Griinîuger, 
vff saut AdolfFs des heiligen biscliofFs tag im Jar jVI.CCCCC.VIII. 
In-f^, sans pagination. Gravures sur bois. — Une noûSrcUc eili- 
tîon, revue et avec quelques changements dans le: titre^..p«rutâ 
Mayence (Jean Schofter), 1530, in-f*. 

225. Cosmographia^ introductio, cuni quibusdàm geometriae ac astro- 
nomiaî prîncipiis ad eam rom necessarïîs. Insuper quatof* Americi 
Vcspucii navigationes. Universalis cosmograpliîaj descriptîo tam 
in solide quam piano, iis etiam iusertis quse Ptholomaeo iguota a 
nuperis reporta sunt. — A la fin, une marque dont Bninet 
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(5^ édit., t. 2, col. 31G) donne un fac simile, et qui salon toute 
apparence est en partie une imitation d'une de celles de notre 
imprimeur strasbourgeois Jean Schott (v. p. ex. la 2® édition de 
la Margarita philosopliica, 1504, in-4^); c'est une circonférence 
traversée par un diamètre ; du centre part un rayon perpendicu- 
laire, qui se continue au-dessus du cercle où, coupé par deux 
branches, il devient la croix de Lorraine; dans les cercles les 
initiales S. D. signifient Saînt-Dié, G. L. Gaultier Lud, N. L. 
Nicolas Lud, le monogramme composé do M. J. Martin Jlaco- 
mylus. Au-dessous de la marque : Finitum. VIL Kal. Maiî Anno 
supra sesqui millosimum VII ; sur les côtés les deux distiques : 

Urbs Deodate tuo clarescens nomine praisul 
Qua Vogesi montis sunt juga pressit opus 

Pressit et ipsa eadem Christo monimenta favente 
Tempore venturo cœtcra multa promet. 

52 feuillets in-4**. — Outre Tcxemplaire qu'a décrit M. d'Avezac 
et qu'il a cru être un uuicum, il en existe un à la bibliothèque 
de Schlestadt, provenant de la collection de feu M. Dorlan. 

Idem. Pressit apud Argentoracos hoc opus ingeniosus vir Johannes 
Griininger. Anno post natum salvatorem supra sesqui millesimum 
nono. Joanne Adelphe Mulichio Argentinensi castigatore. In-4**. 
Goth. — Le Globus mundi declaratio sive descriptio mundi, 
corrigé également par Adelphus, parut chez le même imprimeui*, 
le 31 août 1509, 14 feuillets in-4«. Goth. — M. d'Avezac, p. 114 
et suiv., prouve que ce traité est dans une connexion intime avec 
la Cosmographiaî introductîo. Cette dernière parut aussi à Venise, 
per Joa. Ant. et fratres de Sabio ex requisitione Melch. Sessœ, 
1533, pet. in-8'' 

226. Gramiuatîca figurata octo partes orationis, secundum DonatI 
editionem et regulam Remigii ita imaginibus expressse ut pueri 
iucundo chartarum ludo faciliora grammaticae pr»ludia discere 
et exercere queant. Suit un tétrastique. — 1509. — V^. la des- 
cription, T. Il, p. 119 et suiv. 

227. Renati secundi Siciliae Régis Lothoringiœ ducis vita per Johan- 
nem Aluysium Crassum Calabrum édita. Au-dessous : les armoi- 
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ries de René II. Au dernier feuillet : Distichon Petrî de Bkr- 
rorivo in quo liierae numérales important annum obitus Benati : 

Rex probus in sancta requiescat pace Kenatus 

Truxque gravi cesus antea morte Léo. 

Christianam vite inte- 

gerrime agenti 

christianus contigit 

obitus. 

Laus deo. 

àS. 1. et a., 6 feuillets in-4'\ Dans la dédicace, exopidodivi Deo- 
dati anno )£DX ^ Ringmann dit : «eam (vitam) ego mox in officina 
Gualtherii Lu^Iii, viri opiimatis, disseminandam publicandamque». 
putavi-. D'ailleurs le papier^ le format , les caractères sont le* 
niCme* que ceux des autres publications de Lud. Aucune des 
biblioihèques dtr Paris ne possède cet opu::Cule ; je ne l'ai trouve 
que dans celle de Scblestadt. collection de feu M. Dorlan. Brunet 
ne le connaît pas. II est réimprimé, d*après une copie due i 
l'obligeance de M. Wendling. archiviste-bibliothécaire de Scble- 
stadt^ dans le Journal de la Société d'archéologie lorraine , Juin 

22>. Instructiomanuductionemprestansincartam itinerariam Martini 
Ililacomili : cum luculentiori i| sius europse enarratione a King- 
maiino Phik-aio conscripta. — Argentoratî ex officina impres- 
soria Joannis Griininger... anno salutis. M.D.XI. mense Aprili. 
In-4% 22 feuillets. 

22V. AjH^logia mulivrum in viros probrosos Joannis Motis Kcapolitani 
sacre sedis apostolice secreiarii. Jo. Ilisco lectori : Sta lector cu- 
pien> novi — Mox audire aliquid ioci. — Sexus fœmiuei venit— 
Patronus , libi quid vilii — aut exposlulet : auribus — Gratii 
ficcipt' si plactt. — Um^uam vel placuit tibi — Ingens laus mu* 
lirrcula;. — llocaiosticha et penthadecas elegiaca : de obsceni» 
niundi volupîatibus exiomporalis Georgii GockeuscLuabelii 
C>riugen?is. — Excus^um in Themiis Antoninis oppidi Badecsis 
per Renatum lîeck civem Argentinensem. Anno M.D.XI. noEO 
ka!. Jauuariis. quauJo pestis prêter solitam crudelitatem Arjet- 
torati iucrudescebat. Au dernier feuillet la marque de BecL 
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In-4", 18 feuillets. — Le poème de Motis avait d'abord paru en 
Italie sous ce titre : Invectiva cœtus feminei contra mares édita per 
magistrum Joh. Motis. S. 1. et a. 5 feuillets in-4°. Goth. 

230. Contincntur in hoc libelle quatuor Plauti comœdiœ : Amphitryo, 
Aulularia, Duo captivi et Menecbmi, familiaribus annotationibus 
declaratœ. Argent., Joh. Griininger. S. a., in-4^. Gravures sur 
bois. — Les vers de Ringmann se trouvent aussi dans : Aulularia 
Plautinarum comœdiarum Icpidissima. Argent.^ Joh. Priisz. 
S. a., in-4**. 

231. Lilii Graîgorii Ziraldi Ferrariensis syntagma de Musis. Au-des- 
sous une gravure dans un cadre carré : la fontaine d'Hippocrène 
dans laquelle se baignent les neuf Muses, avec Tinscription : èwea 
OuYotÊpsç {ifiYoXou ôtoç. Autour du cadre : Ab Jove principium Musœ 
— Dulces an te omnia Musa^ — Nympliœ noster amor — /«'ps'fs "^s^va 
oto;. — Mathias Schurerius artium doctor summa cum diligentia 
impressit, non omissis accentibus in eis que grseca sunt. Argen- 
torat. Ann. salutis M.D.XI. Idibus Augusti. 13 feuillets in-4*. 
Gravures sur bois. Les accents grecs ne sont omis que sur la gra- 
vure du titre. 

Ibidem, mense Julio M.D.XII. In-4^. — Le traité se trouve 
aussi dans les œuvres de Giraldi, Baie 1580, in-f^. T. 1, p. 531 
et suiv. 

XIII. 
JEAN ADELPHUS. 

232. Das buch des lebens. Marsîlius Ficinus von Florenlz von dem 
gesunden und langen leben, der rechten artznyen, von dem 
Latein erst niiw zu tiitsch gemacht durch Johannem Adelphi 
Argent. Inséré dans le Medîcinarius de J. Brunschwig, 1505, 
f"* 131 et suiv., et dans le Ncuw Distilierbuch du même, 1509, 
1531. Ind. bibl. 213. 

Publié à part mit vil nuwcn zusatzc dcr quinta cssentia und 
anderer stUck. — Getruckt... zu Straszburg, durch Johannem 
Grtininger, uff sant Hylarius tag im iar M.D.VIII. In-f*. Grav. 

11 26 
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Ibidem, ufF sant Adolffs tag, in dcm iar nach der geburt 
Chri>>ti Tausent fiinflf hundert und XXI. In-f^, Grav. 

233. Oratio proverbioruin condita a Philippe Beroaldo qua doctrina 
remotior continetur. — Impressa Argentine per Matthiam liupfuff 
chaleograplium accuratissimuin anno salutis SLD.V, die VII 
Junii, Conrado Duntzemio dictatore de patria benc merito. In^*^. 
Goth. 

234. Alcimi Aviti Viennensîs epîscopi poetae chrîstianissimi libri VI 
de origine mundi, de originali peceato, de sententia dei, de dilu- 
vio mundi, de transitu maris rubri, de virginit'ite. Marque de 
Timprimeur. — Fœliciter impressum anno virginei partus 
M.CCCCC.Vn. feria quinta post Bartholomei. In-8°. Goth. Au 
verso du titre sont des vers de Philésius et d'Adelphus; daDs 
ceux du premier, Griininger est nommé comme Timprimeur du 
livre. 

235. Marsiliî Ficini Florentini de religione christiana et fidei pietatc 
opuscuhim. Xenocratcs de morte, eodem interprète. — Impres- 
sum Ai'gentiiie per Joa. Knoblouch, anno domini M.D.VII. 
Nouas decembris. Marque de Knoblouch. In-4®. 

236. Hi sunt in hoc codice libelli X divi Gregorii Nazanzeni (sic) 
Apologeticus. Liber I. De epiphaniis sive natali domini. De 
luminibus, quod est de secimdis epiphaniis. De fide liber I. De 
Nicena fide, de penthecoste et spiritu sancto. De semctipso ex 
agro re verso. De dictis hieremie présente imperatore. De recon- 
ciliatione et unitate monachorum. Do grandinis vastatione. De 
arrianis quod non liccat semper et publiée de deo contenderc. — 
Impressus Argentine per Joannem Knoblouch. Anno domini 
M.D.VIII. Hilarii. Marque de Knoblouch. In-4°. 

237. Plautus pocta comicus. Marque de Timprimeur. — JoannesGru- 
ninger Argent, imprimebat. anno humanit-xtis Christi M.D.VIII... 
octavo die aprilis. Argentine. Gravures. In-8". 

237*. Traduction de TEsope de Brant. V. n<> 157. 

238. Margarita facetiarum. Alfonsi aragonum régis vafredicta. Pro- 
verbia Sigismundi et Fridericî tertîi Ro. Imperatorum. Scomata 
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Joannis Keisersberg concionatoris Ai'gentinensis. Marsilii Ficîni 
Florentini de sole opusculum. Hennolaî Barbari orationes. Fa- 
cetîae adelphiûse. — Impressum per honestiim Johannem Grii- 
ninger anno nostrœ redemptionis octavo supra millequingentos. 
Ai'gentinse. In-4®. 

Dédié à Léonard Nusbach, avocat à la cour épiscopale de 
Trêves, Strasbourg l**" mars 1508 ; les Scommata de Geiler sont 
dédiés à Jodocus Gallus, Strasb. 27 fév. 1508; les deux discours 
d'Hennolaus Barbarus contra poetas à Dietricli Grésémund, 
Strasb. P*" mars 1508; le traité de Mars. Ficinus à Jean Spiegel, 
Trêves 15 mars 1508; les facctiaî adelphinae à Georges Uebelin, 
Strasb. l*-**" fév. 1508. — A la suite du traité de M. Ficinus, De 
sole, il y a quelques chapitres du traité du même. De lumine, l'*^ F, 
4**, parmi les scommata de Geiler, le passage : „Persuasio trini- 
tatis in uiia essentia. Frater minor est tonsus ut fatuus, ligatus 
fune ut fur, nudus pedes ut bistrio, lotterbub". A la fin, un dic- 
tum jocosum suivi d'une ti'aduction en rimes allemandes. 

Margarita facetiarum. Alfonsi Aragonum régis vafredicta. Pro- 
verbia Sigismundi et Friderici tertii Ro. Imperatorum. Tropi 
sive sales Joannis Keisersberg concionatoris argentinensis, in 
quarum priori (sub nomine Scomatum) impressione, nonnullaî 
indigestse similitudines casu insertaî sunt prêter autorem, e qui- 
bus una salteui Iia^c est : do persuasione trinitatis in una essentia, 
frater minor est tonsus etc. Nemo igitur in viro innocentissimo 
scandalisetur. Marsilii Ficini Florentini de sole opusculum. Her- 
molai Barbari orationes. Facetiœ Adelphinae. — Impressum per 
honestum Johannem Gruniger (sic), anno nostraj redemptionis 
nono supra millequingentos. Argentinaî. In-4°. 

Les deux lettres à Xusbach (qui dans cette édit. est appelé 
Nussbaum) et à Jodocus Gallus sont datées, pareiTCur, del50P. 
Les extraits de M. Fie. do lumine et les rimes allemandes de la 
fin sont supprimés. En tête des facéties de Geiler il y a tropes au 
lieu de scommata. Le passage persuasio trinitatis est remplacé 
par un autre qui n'est pas non plus très-délicat. Enfin Adelphus 
ajoute deux bons mots qui ne sont pas dans Téd. de 1508, f^ F, 
4 : Tria virum domo expellimt, et f* G, 3 : Veterum et moder- 
norum sacerdotum comparatio, et à la fin quelques vers: doc- 
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triiia pro liipocritis. D^iprùs le titre du livre on pourrait croire 
que plusieurs des facéties de Geiler sont supprimées, mais celle 
sur les francisc4iins est la seule qui soit omise. 

2.-)S). Der Welt kugel. Besclirybung der welt und des gantzen Ert- 
reiclis liio angezogt und vcrgleicht einer rotunden kuglen, die 
dan sunderlich gemacht liiezu gehôrende, darin der kauflfman 
und eiii ietlichcr selien und mercken mag wie die mcnscben un- 
den gegen uns wonen und wie die Son umbgang, herin beschri- 
ben mit vil seltzamen dingen. Gravure. — Getruckt zu Strasz- 
burg von Johanne grllniger (sic) im Jar M.D.IX. uff ostem. 
Johanne Adelphe castigatore. In -4**. Onze gravures, dont dix 
splieres. 

240. Warhafftig sag oder red von dem Rock Jhesu cbristi neulich in 
der heyligen stat Trier erfunden mit anderm vil kostbam hevl- 
thum, in gegenwertigkeit des keysers Maximiliani , und andrer 
filrsten und lierren daselbs im Rychstag versambr. Anno. 
XVC.XII. Gravure. — Getruckt zu Straszburg durcb Madiidâ 
Hupfuff. Im iar. Tusent Funflliundert und zwGlfF. 14 i-icilletâ 
in-4". Trois gravures. 

Idem. Gedruckt zu Nlirnberg, durcb berrn Uannsen Werfsen- 
burger, Prioster, 1512. 8 feuillets in-4**. Panzer. Aaniltz.. T. 1, 
p. 340. 

241. Die Morin. Ein scbon kui'tzweilig lesen weicbes' -iiizv-l Trilml 
herr Hermann von Sachszenhcim Ritter (eins olic--Tîz'î::l*er. 1ai- 
dels halb, so im in seiner iugend begegnef lîrpîScii ^Ii\;li zzi 
hernach die Morin genempt ist. Allen denen so sàr-i Îtz- Sinrr- 
schafft gebruchon, aucli zarler frewlin diener ç-srx sf'i ^:lr.:2 
nit allein zu lesen kurtzweilig, sundem andi m xrfcr^-r^.-r t-it- 
nung erschieszlicli. Gravure. — Getruckt tœ •5:àiijLi?:& ^-rî- 
ninger in der lobliclien freien stat Straszbnre, tlul T.Cîfi'i-.: r: 
sant Kathercincn abent inn dem Iar von g'el»!^': Jrasi riï^i:: 
fUnffhundert XII. In-f*», 2 colonnes, ,^S feuiilra^. rn-u-:-. 

Idem. Worms, Seb. Wagner, 1519, in-f*'. Eu, 

242. Hiàtoria von Ithodis wie ritterlich sie sàti ^tiUàh-i mz kit 
Tyranniscbeu koiôcrMachomeiuszTûrckreL, icsxir ut: ieuiicu 
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zu leson. Gravure. — Getruckt zii Straszburg diirch den fiir- 
siclitigcn Martînum flacli, uff sant Paulus bekorung tag, Im iar 
nach der geburt Christi Jesii unscrs herren Tausent ftinffhundert 
unnd di'eyzebn. Marque do Flacb. In-f', 2 col., 23 gravures. 

243. Déclaration und erclerung der warheit des Rocks Jesu cristi, 
newiicb zu Trier erfunden , das er der recht und wor sye , durch 
Joannem Adelpbum Physicum abermals beschriben. Gravure; 
au-dessous : Von dem Kock des herren ein neuw gedicht und 
bewerung. — Datum zu Straszburg uff den Sontag Letare, im 
iar. M.CCCCC.Xm. Gedruckt durch Martinum Flach. 7 feuil- 
lets in-4°. 

244. Sequentiarium luculenta interpretatio : nedum scholasticis , sed 
et ecclesiasticis cognîtu necessaria : per Joan. adelphum physi- 
cum Argentin, collecta. Anno domini. M.D.XIII. (Suivi de 
Winipheling, Hymni de tempore, etc.) — Impressi per Joannem 
Knoblouch : insignem Argentinorum impressorem : Ultima die 
Martii : Anno salutis nostre Millésime quingentesimo tertio dé- 
cime. In-4°. Goth. 

245. Alexandri Magni Régis Macedonum vita. Per Gualtherum 
Episcopum Insulanum heroîco c*armine elegantissime scripta. 
M.D.XIII. — Renatus Beck civis Argentinensis Impressit Anno 
M.D.XIII. In.4^ 

246. Mundinus. De omnibus humani corporis interioribus menbris 
(sic) anathomia. — Impressit Argentine Martinus Flach Anno 
domini. M.D.XIII. Au-dessous une gravure : un homme nu, le 
torse ouvert et entouré des signes du zodiaque. In-4®. Goth. 

246*. Geilers Passion. Ind. bibl. 182. 

247. Das ist der Passion In form eins gerichthandels darin Missiven 
KauffbriefF UrtelbriefF und anders gestelt sein, kurzweillig und 
niitz zu lesen. — Getruckt zu Straszburg durch Joh. Gnininger. 
1514. In-f*. Gravures de divers maîtres. 

Panzer cite plusieurs édit. postérieures, dont l'une de Munich, 
1516, in-P, avec un titre qui ne paraît pas exact ; Touvrago est 
faussement attribué à Geîlor. 
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247*. Geilers Pater noster. IiiJ. bibl. 184. 

248. Die Turckisch Chronica Won (sic) irem ursprung ancfang und 
régiment, bisz uff dise zeyt, sampt irem Kriegen und strej-ten 
mit den eliristen begangen, Erbarmklicii zii lesen. Gravure: 
cinq Turcs à cheval. — Getruckt zu Straszburg durch den fiir- 
sielitigen Martin Flach, im iar des herren M.CCCCC.XIII, uff 
sant Grégorien tag. In-f*, 2 colonnes, 24 gravures de deux 
mains diflërentes. 

Idem. Gedruckt und volendet in der loblichen statt Straszburg, 
durch Joliannem Knobloch. Als man zalt nach der geburt Christi 
unsers herren, Tausent fûnifliundert und sechzehen Jare. In-f*., 
2 colonnes, mêmes gravures que dans Téd. de 1513. 

249. Ludus novus. Feuille volante avec gravure et vers; au bas : lo. 
Adelfus Phisicus ScafFusensis scripsit, edidit et publîcavit anno 
151G. Kéimpr. par Weller dans le Serapeum. 1859, p. 12 et siiiv. 

250. Barbarossa. Ein warhafftigc beschreibung dtes lebens und der 
geschichten Keiser friderichs des ersten, gênant Barbarossa. 
Durch Johannem adelffum Statarzt zu Schaffhausen. Erstmals in 
latin versiimlet usz allen glaubwirdigen geschrifFten und hysto- 
rien der alten Chronicken. Und aber ietzo in tiische zungen 
trùiich bracht. Gravure : Barberousse à cheval, tenant une ban- 
nière. — Getruckt usz Keiserlicher freiheit in der loblichen 
stat Stmszburg, von Johanne Griienîger (sic), in dem iar nach 
der îïeburt Cristi unsers herren. M.D.XX. uflFsant Adolffs oder 
sant Johanns enthauptung abent. In-1^, 2 colonnes. Gravures. 
77 feuillets chiffrés. 

Idem. Strassb., Am. Farkall 1530, Barth. Grtininger 1535, f>. Etc. 

251. Enchiridiou oder handbûchlin eins Christenlichen und Ritter- 
lichon lobens, in latin beschriben diurch Doctor Ërasmum von 
Roîerdani. Und newlich durch Joannem Adelffum statarzet zu 
:<chaffhusen vertutsehet. — Getruckt in der loblichen statt Basai 
durch deu fiir^ichtigen Adam Pétri von Langendorô', In dem 
iar als man zalt nach Christi geburt. M.D.XX. Marque d*Adam 
Pétri. In-4'\ iîravures. 
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THOMAS VOGLER, AUCUPARIUS. 

252. Poggii Florentini oratoris clarissiini ac sedis apo. secretarii ope- 
rum Primae partis contenta... (Suivent les titres des traités for- 
mant la 1"^'* partie et de ceux de la 2®). Argent. J. Schott, 1511, 
in-f^ 

Idem. Argentinae impensis providi Joannis Knoblouci : literario 
prelo Joannis Schot pressum hoc opus Poggii sub annum domini 
MDXin. Kalen. Septembris. In-f*. Avec une gravure d'Urs 
Graf. 

253. Terentii comœdise cum brevi vocabulorum difficilium enarra- 
tione pro puerulis a Tlioma Aucupario condita. — Argentorati 
ex officina litteraria ingeniosî viri Joannis Grlininger. Anne 
virginei partus M.D.XI. Mense Februario. Marque de Timpri- 
meur. In-S**. 

254. Claudii Ptolemei... opus Geographiaî novitcr castîgatum et ema- 
culatum. — Joannes Griininger civis Argentoratcnsis opéra et 
expensis propriis id opus insigne aîreis notulis excepit laudabi- 
liquc fine perfecit XII. die Marcii anno M.D.XXII. In-f'. 

XV. 
JÉRÔME GEBWILER. 

255. In septcm psalmorum penitentialium brevis explanatiuncula a 
Ilicronymo Gcbwilerio ex divo Gregorio ac ceteris collecta. 
Oratio exhortatoria eiusdem ad discipulos ut ad dignam eucha- 
ristie sumptionem sese préparent. S. 1. et a. 4®, Goth. 

Jung, t. 2; p. 303, mentionne: Exhortatio admodum brevis 
sacranî communioncm adiré cupicntibus haud inutilis a Hiero- 
nymo Gebvilero édita. Item confitendi modus a Deuspaterio 
Ninivita pcr quœstiunculas literariis tyrunculis excusus. S. K 
et a., in-12*^. Je n'ai pas pu voir ce traité. 
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256. Polydorii Vergilii urbinatis de înventoribus rerum libri ires. 
M. Antonii Sabellici de ardam invcntoribus ad Baffum carmen 
elegantissimuiu. — Argentoraci, in officina Matthise Scliurerii 
Ilelvfteiisis, art. doct. Mense decembri, anno M.D.VIIIL In-4". 

Idem, s. 1. et a., 4® (après 1509). 

— Argent., M. Schiirer, 1512, 4**. 

257. Ardficialis introductio Jacobi Fabri Stapulensis : In Decem 
Ethicorum Libros Aristotelis : Adioncto Familiari Commentario 
Jndoci Clichtovei Declarata. Leonardî aretini dialogus de Mori- 
bus : Ad Galeotom Aniicom Dialogo Parvorum Moraliuni Aris- 
totelis ad Eudemiam Respondens. Jacobi Fabri Stapulensis intro- 
duedo in polideam. Xenophontis dialogus de economia. — Joaniies 
Groninger Argentorati ex officina sua impressoria publicavit. 
Anno ab incarnatione doniini virtutum M.D.XI. Mense Martio. 
In^^ 

258. Granunatica Jo. Cochlei Norici rudimenta ad usum latin» 
linguse necessaria condnens. Sîve Prosa, sive Carminé latine 
scribendum loquendumve sit. Alexandri etiam versiculis utilio- 
ribus introsenis. Anno M.D.XIin(sic). — Excusum Argentin» 
per Reuatum Bock, in officina sua quam vulgo zum Thier- 
garten nominant, acriori casdgationis lima adhibita. Anno salutis 
humanie M.D.XIII. 4% titre imprimé en rouge. 

Idem, avec cette addidon au titre : Et nunc secundis stanneis caU- 
mis diligenter exscripta ac revisa. Habes insuper candide lector 
grammatic^ sintaxis et prosodiae appendicem... — In (hipiorposaw 
id est vivario Argentoraci a Renato Beck stanneis exscripta 
calamis virgula Aristarchi adhibita. Anno humanse redempdoniâ 
decimo quarto supra millesimum quingentesimum. Duodecimo 
kalendas novembrîas. 4**. 

Idem, avec une nouvelle addition : Additus etiam est punctandi 
modus perutilis. — Argent., Joh. Prtiss, 1515, 4®. 

— ^Vrgent., Joh. Knoblouch, nonis aprilibus, 1519, 4^ 

259. Theoderici G resemundi Carmen de Historia violatse crucis. Et 
eius vita, Cuui interpretatione Hieronjmi Gebuileri scholanim 
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summi templi Argentoratensiuin moderatoris. Gravure : le Christ 
crucifié, à ses côtés S. Jean, la Vierge et Marie-Madeleine; un 
homme le frappe avec un sabre. — Excusum Argentine per 
Renatum Beck civem Argentinensem. Anno M.D.XIllI. 4*^. 

260. Quinti Horatii Flacci liber epistolarum. Eiusdem de arte poetica . 
Multa preterea hic sunt correcta vel mutata ad exemplum Aldi. 
(Cum praef. Gebwileri ad M. Schurer). — Ex œdibus Schui-erii, 
mense Februario. Anno M.D.XIllI. 4^. 

261. M. Actii Plauti Asinii Coinici clarissimi comœdiœ quinque... 
Cum lucubratiunculis ex commentariis Pyladis Brixîani ornatœ. 
— Argentorati. Ex œdibus Matthias Shureriî. Mense Auguste. 
Anno Christi salvatoris M.D.XIllI. 4®. 

262. Introductio in physicam paraphrasim : adiectis annotationibus 
explanata. A Jacobo Stapulensi édita. Anno M.D.XIllI. Argen- 
tin® per Renatum Beck. 4**. 

263. Libertas Germaniae, qua Germanos Gallis, neminem vero 
Gallum, a christiano natali, Germanis imperasse, certissiniis 
classicorum scriptorum testiraoniis probatur. Etc. Hieronymo 
Gebuilero autore. — Argentorati apud Joannem Scotum in Thomtc 
loci pomerio. 1519. In-4**. 

264. Panegîrîs Carolina continens Hecatosticon elegiacum carmen in 
sacratissim» csesareaî atque catholicœ Maicstatis prœconium a 
Hieronimo Gebvilero lusum adiunctis eodem authore scholiis 
quibus sequentia lectu non iniucunda obitcr inseruntur. — 
Excusum Ai'gentinœ per Joannem Priisz anno M.D.XXI. Mense 
Auguste. In-4*^. 

Réimprimé, Strasb., J. Phil. Miilb. 1641, in-4^ 

265. Ein schône warhaflFtig und hievor ungehôrte hystérie des Fttrst- 
lichen stammens und hàrkommens der heiligen junckfrawen 
Otilie, irer eltern, vatter, muter, brudern, schwestern, auch 
vettern , so Hertzogen , Graven und Herren seind gewesen , in 
Schwaben, Elsasz und Breyszgaw... Mit einer schonen Figur 
und Baum ires geschlechtes. S. 1. et a. , in-4° ; f* 6 et 7, Tarbre 
généalogique. 
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-•-T' — nz^jn^ ^-T _ > uijl -r-n. -ler L'^cngelobten hymoliscLcD 
, — ,•" -I—.IJ.. «^-r Zt-ii:'tii • -icieà. aach der wol angesetzten 

• -^z_-:_ --7 -jii-riljn-a i^rii»:!! irider die frevelicben Hei- 

._ ^ - --■. - -« -• r--: j.iii, ILirid ^ev nit ein Muter Gottes, 

L^zzji • - - :i rr.-T- tit- tiz. la^ier Draw, und bab nicbt fiir unsz 
m -_ ■- .' ri .::--::. In:. — Iôi3. iii-4^.— Jung, t. 2, p. 306. 

: r--:: -i:: : "-Itr-Tiz:* «Joliameri lutlieriani et F. Barto- 

~ ' iiz^-zjsLi- 11- ■•:r;e :i?!i>ulnaagustiniani, lectu diçnisàima 

.:—.::: :. ::~ -.zi fL:d':ar>.i. — Exeusum Argentiiiaî impensis 

" -i-r". - ::-"î:i ---- 7 '^L2z:^ »Tri*MiiDger, in vigilia divi Erliardi. 



j*!*'. .:. > .l'i: -r. Z'Szii'iat "i.Tîi Hiiîsitanœ ha;reseos ortus et eiusdem 
L.::.::a-.-r'^j. iri'iil'.rTizi «i«^scriptio, lectu non iniucunda, nuper 
: 71' • yiJ-'. ?:i:::z': o«:ii:re>ta. — Argent. J. Griiniuger, 1524, 
.z-4'. — r'inz-rr'*. I''4. 
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Y.lIZ':zia T^-^i ac veniâtissimi ortus sacras csesareœ atque catLo- 
lica: >[a!r*u:i5, sereni^âimi principis et domini do. Ferdinaiidi 
ÎM>:.iii: rgi-... autore Ilieronimo Gebwilero literariae pubis 
HiX,:mo\ri»n-Î3 moderatore. — Excusum coramunibus impeniss{8ic) 
Hi' Toniini Gebwileri et Joannis Grienynger ci vis Argentînensis 
Vigiaiiiia «lie rncnsis Marcii. Anne a salutîfero Cbristi orto. 
31. D. XX. VII. In-4*^. — Au-dessus du titre les armoiries deTEnh 
pire et celles des arcbiducs d'Autriche. Portraits. 

Hagonoœ, ex officina Johannis Secerii. Salutis anno M.D.XXX. 
!eiiBe Augusto. In-4**. — Au-dessus du titre : Sub umbraalaruio 
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tuariim protège nos, ot une gravure : Taiglo tenant d'une griffe 
un écu avec un paon, tle Tautrv^ un écu avec un lion. 

Kei.serliclicr und Hispanischer M', aucli Fiirstliclicr durchltich- 
tigkeit, und aller liievor Ertzhertzogen und berzogeu von 
Oesterreich, darzu der furstlichen graven von ilabsburg, ait 
kunglich liarkumen, mit numen, gar nalie uff zweitusent Jar. 
Durcli llieroniniuni Gebweiller, Freien Kiinsten meister, der 
Zeit scliulmeistcr zu Ilagnaw. Ilîevor zu latein, und jetzt nach- 
mals zu tutscb , in dieseiu bucblin begriffen. — Getruckt und 
vollendet in gemeincm coston Hieronimi Gebweiler, schulmeister 
der zeit zu ITagnaw, und Joannis Grienynger zu Straszburg... 
im iar 1527. uff sant Peter Stulfeyers abent. In-4*^. Au-dessus du 
titre les deux armoiries. Portraits. 

271. Gravîssimaî sacrilegii ac contemptœ theosebiae ultionis, ethnico- 
rum Hebraïoriun et Cbristianorum verissimis comprobatie exem- 
plis syngramma, Ilieronymo Gebwilero autore. Ortum et origi- 
nem imperialis Oppidi Ilagenou, bactenus paucis notum, linii- 
naris huius libelli epistola indicat. Anno M.D.XXVIII. — 
Hagenoœ, anno M.D.XXVIII. In-S**. 

272. De prsesenti clericorum tfibulatione, futurorumque temporum 
eventu, divaj Hildegardis Propbetiarum seu divinarum revcla- 
tionum libellus haud pœnitendus. — Haganoîc in oflScina Guil- 
belnii Seltz. Anno domiui 1529. In-8^. 

273. Eiu scbone aucli cliristcnlicbe Epistcl des bocbgelerten Doc- 
toris Erasmi von Roterdam, wider etiche, »o sicb fâlscblicben 
beriimen dasz sie evangeliscli seyen, bievor zu latein, yetzt 
klirtzlicben aucb zu teutscli auszgangen, darinn gar klarlieb 
erkundet wirt, was gemelter Doctor Erasmus von dem neuwon 
oder alten Evangelio balte, wie man aucb semlicbe zwytracbt 
scbickerlicb bynlegen mocbto. S. 1. et a., in-4". 

274. Hieronymi Geb. Argentuariensis , de Auôtriaci seu lîelgarum 
regni ad Germanorum et Komanorum regnuni devolutione, de 
Lotbaringici ducatus prima institutione , ac débita eiusdem in 
Ro. Iraperatores subiectione, adiunctis nominibus singulorum 
et omnium dicti principatus ducum liber unus. Haganote, anno 
153G. In-S% 2G feuillets. 
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XVI. 
OTTMAR LUSCINIUS. 

275. Ubertini Tusculi Brixiensis duo libri Symonidos. De iudaeoruin 
perfidia quomodo ihesum christiim Crucifixerunt Divos Ricar- 
dum parisiensem Symonem tridentiuuin Afflîxere martyrio supli- 
ciaque dedcre. — Impressuni in Augusta vindelicorum per ma- 
gistrum Johannem Otmar suis in aedibus ex transverso sacelli 
Bancte Ursule intra rivos Lici. Anno M. D. XI. III. Ydus Aprilis. 
In-4®. 4 gravures, dont une au titi'e. 

27 G. Ao'jx'.ovoù Xajxo3aT£wî Osôiv oiàÀovoi. Luciani Samosatensis deorum dia- 
logi. numéro. 70. una cuminterpretatione e regione latina: nus- 
quam antea impressi... Joannes Scliottus ^Vrgentinaj studiosius 
elaboravit. Sed relectos iudica. 1515. In-4**. 

277. Colleetanea sacrosancta, graece discere cupientibus non aspcr- 
nanda. Contenta, etc. Joannes Schottus Argentinensis prflo 
literario excussit. 1515. In-4®. 

278. Senarii gnecanici quingenti et eo ampllus versi, singuli mo- 
raleni quaudam sententiam aut typum proverbialem pr» se 
ferentes, Othniaro Xaclitgall ^Vrgentino metaphrastc. Joannes 
Knobloueh notis aereis excepit Argentoraci. In-4**. 

Gnece et latine Senarii proverbiales ex diversis Poetis graecis a 
Stobœo collecti , et iam recens ab Ottomaro Luscinio Argentine. 
Jurispont. Doct. in Senarios latines festive admodum versi. — 
Argentinae apud Joannem Knobloucbum , mense Decembri. 
Anno M.D.XXI. In-8^, à k fin la marque de Timprimeur. 
Reproduit dans n** 299. 

279. P. Vorgilii Maronis Aeneis politioribus exactioribusque formulis 
iam excusa. Au titre : des distiques de Vitus Werler et dX). 
Nachtgall. — Joannes Knobloueh civis Argentinensis impre^it 
die XIIII mensis Junii anno domini M.D.XV. In-4**. 

280. ilusicai institutiones Otbmari Xachtgall Argentini, a nemine 
unquam prius pj\ri facilitate tent^itie, studiosis qui v^a^i esse 
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nolînt non mediocriter conducibiles. Joannes Knoblouch notis 
aereis excepit Argentoraci. — S. a. La dédicace est du 5 août 
1515. 10 feuillets, in-4^ 

281. M. Valerii Martialis epigrammata, cum interpretamento dictio- 
num grsecancarum (sic), quae passim in toto opère continentur 
Othmari Nachtgall Argentini. — Iinpressus Argentin» Anno 
dominiM.D.Xy.XXVIIIdie menais Augusti, in aedibus Joannis 
Knoblouch Chalcographi/In-4®. 

Idem. Lugduni, Seb. Gryphius, 1539, în-8^, avec un titre un peu 
diflFérent. 

282. In hoc opère continentur Hesiodi Ascrœi duo libri Georgicon, 
gpT* îto^- fjjxîpat, id est, opéra et dies, saluberrimis pleni doctrinis. 
Catonis Romani moralia instituta. Tabula Cebetis Thebani miro 
ingénie qua ad virtutem pergas viam insinuans, et alia quaîdam. 
Grsece et latine, Joannes Knoblouch formulis excusit, Argento- 
raci. S. a. In-4^. 

283. Isocratis parœnesis ad Demonicum. Eiusdem oratio de guber- 
nando regno ad Nicoclem. Grsece et latine... Argentoraci ad 
Kal. Septembris. Anno 1515... Joannes Knoblouch notis œreis 
excepit, Argentoraci. In-4®. 

Grsece et latine. Isocratis oratoris disertissimi Parœnesis, id est 
recta vit® humanse quod ad probitatem morem attinet institutio , 
ad Demonicum. Eiusdem prsecepta quibus melior evasurus sit 
princeps... Agapeti ad Justinianum Imperatorem do eadem re 
sermo exhortatorius. Adiecta sunt hiis apendicis vice Grsecorum 
quorundam illustrium epigrammata de vitse humanse varia ratione 
Ottomaro Luscinio iuriscons. interprète. — Excusum Augustœ 
per Simpertum Ruff, imponsis D. Sigismundi Grim, anno supra 
sesquimillesimuin XXIIT. Mense Decembri. Marque de RuflF. 
In-8^ 

284. Summa Roselle de casibus conscientiae : cum novellîs quibusdam 
doctorum rccentiorum decisionibus : ab innumeris crratis sumino 
studio repurgata : quod facile deprehendat quisquis liunc librum 
cum mendosis excmplis prius Venetiis impressis contulerit. 
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Suivent c|Uol(|Uos vers de Luscinius. — Impressa Argentine fer 
Joannem Knpbloucli clialcographum anno dominîM.CCCCC.XM 
die XXVI meusis februarii. In-f^. Goth., 2 colonnes. 

285. 'KswTr.aa-ca toû XijjoAcopa. Eroteiuata Chrysolone. Distiques grecs et 
latins de Luscinius. — Excusus est Chrysoloras formulis grsecis 
Argentorati in officina Joannis Knoblouch calcographi Argen- 
tiuensi. Anno M.D.CCCCC.XVI. Die III mensis Decembris. 
In-4^ 

286. Auli Gcllii noctium atticarum libri undevîginti. Argentin» in 
œdibus Joannis Knoblouclii. Mense Martio. Anno M.D.XVU. 
Duetu Mattliiœ Sliurerii (sic). Marque de Knoblouch. In-f'. — 

Idem. Avec ces additions au titre : In easdcm encomium cannine 
Luscinii ad Huttenum, et des distiques de J. A. Brassicanus 
et de Luscinius. — iVrgentinœ in aedibus Knoblochiis, impensis 
communibus Pauli Gœtz et Joannis Knob. Mense Martio. Anno 
M.D.XXI. In-8^ 

287. Progymnasmata gi-aîcanicaî literatune ab Ottomaro Luscinio 
pro studiosis iampridem concinnata. In quibus sequentia in- 
suiit. . . — Excusum Argentorati typis solertis viri Joannis Knob- 
louch. Anno a sidute chrittiana M.D.XVII. IIII. Kalend. Aprihs. 
In-4^ 13 feuiilcis. 

Progymnasmata grajcaî literatui'Oî ab Ottomaro Luscinio Argentin© 
iui'cconsul. cum accessione auctarii quo docetur, qua ratione 
citra prœceptoris opcram gisece discerc possis , plurimis in locis 
iam recentiore fœtura locuplctata. Kuncupatoria epistola de uti- 
litate gnecarum litenirum et prsefractii cervice quorundam ma- 
taîologorum qui iis contemptis ac in publicis concionibus, theo- 
nino dente laceratis, falso sibi scientiai opinionem înduxerunt... 
Joannes Knoblouchus typis excusit Argentorati. 1521. In-8**. 

Idem. 1523. In-8^ PanzerG, 103. 

288. Ex Luciano qua^dam iam recens traducta. Somnium Lueiani; 
in primis efficax ad studia literarum incitamentum, etc. ~ 
Excusum .Vrgentorati typis solertis viri Joannis Knoblouch. 
Anno a sainte christiano iLD.XVII. IIII. Kalend. Apriiijî. 
ln-4\ 
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2Sd. Excrcitiuni super omiios tractutus parvoruui logîcaliuiii inugUtri 
Pelri Hispaui : per magistrum Johanncui Glagoviensem... 
Argent., Joh. Knoblouch, 1517, în-4". 

290. Exercitiuui veteris artis : super praiclicabilia Porpliyrii : kate- 
gorias et periarmcneias Aristotelis : sex principia Gilberti Pori- 
tani : Ego magister Joliannes Glagoviensis... per questiones in 
leviorcm inodum institui. Argent., Joli. Knoblouch, 1517, 
in-4^. 

291. Summa summarum que Sjlvestrîna dicitur. Ex favore et spc- 
ciali permissu authoris impressa, quani alioqui sub excomumni- 
cationis pena late sententie S. D. N. Leouis pape decimi nemini 
infra deceuuiuiu imprimcre licct. Epigrauiiuc de Luseiuius. — 
Argcutoraci opéra et impensis ingcnui viri Joaunis Grieningcr 
secundario impressa.,, anno liumaue salutis M.D.XVIIF. in 
vigilia Matliie. In-f*. Gotli. , 2 colonnes. — Il existe une édition 
de la Sylvestrina, llaguenau 1519 ; contient-elle la dédicace de 
Luscinius ? 

292. Introduciorium compendiosum in tractatum sphère matcrialis 
Joannis de Sacrobusto... per mag. Joh. Glagoviensem féliciter 

• recoUectuni. — Impressum Argentine per Johannom Knoblou- 
chum anno domini M.D. XVIII. Die VIII deceml>ris. In-1". 

203. Problema Plutarchi Cheronei. Num in convivio philosophandi 
sit locnsV Ex symposiacis eiusdem, Ottomaro Luscinio Argen- 
tine, Jurispont. Doctore, interprète. — Argontorati , in Thomtc 
loco, apud Joannom Scotum, indigenam. In-1'', 8 feuillets. 
Réiuipr. dans n" 296. 

294. Doctissimi Uaymonis Saxonis episcopi ilalbcrscattensis in divi 
Pauli epistolas cum brevis tum perlucida expositio nuper Argen- 
torati stanneis calamis primum excusa. — Excusum Argentine 
per RenatumBeckcivem Argontinensem. Anno M.D.XIX. In-l'*. 
Goth. 

295. ilanium Luciani omncs dialogi, iucundis salibus et impendio 
festivis iocis referti , quibus aiquissima trutina expenditur ab iis 
qui vita defuncti sunt, quantis in malis vita mortalium versetur. 
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— 1519. Joannes Scliottus Argentorati premebat. In-4®. Apr&j 
P f , 8 , un nouveau titre , encadré : Manîum quod superest c 
Lucîano dîalogorum, Ottomaro Luscinio Argentino, iuris pont, 
doctore, interprète. 

296. Plutarcliî cliaîronensis aliquot commentarii iara recens ab Otto- 
maro Luscinio iurec. e graeco versi, et reverendissimo D. Brixi- 
nensi dedicati. — Argentorati apud Jonnem (sic) Knoblochum 
anno M. D. XXII. Kalen. septemb. 10 feuillets in-4^. 

297. Grunnîus sophista, sive pelagus humanse miseriae, Ottomari 
Luscinii Argentini Jurée, quo docetur utrius natura ad virtutem 
et felicitatein propius accédât, hominis an bruti animantis. 
M, Grunnii corocotœ testamentum. Gravure: un porc, debout, 
s'entretenant avec un poète couronné, derrière lequel un cheval 
chargé de livres. — Argentin» apud Joannem Knoblouchum, 
mense Decembri anno M.D.XXII. Marque do Timpr. In-8®. 

298. Evangelicaî historiie ex quatuor evaugelistis perpétue tenorc 
continuata narratio, ex Ammonii Alexandrini fragmentis quibus- 
dam e graîco per Ottomarum Luscinium versa, qua et tedio sacre 
lectionis studiosorum succurritur, et ordine pulcherrimo mire 
iuvatur memoria etc. — Augustœ Vindelicorum per Simpertum 
KuflF, expensis D. Sigis. Grim, Men. Novembri. An. M.D.XXUL 
Marque de l'impr. In-4**. 

Dye cvangelische Hystori... von Ammonio Alexandrino Kriechisch 
beschriben und durch Othmar Nachtgal doctorem zu latein und 
deutschen gebracht. — Augsburg durch Simprecht Ruff , 1524, 
in-8^ — Ib., 1525, in-8^ 

299. Grsece et latine. Moralia quœdam instituta ex variis authoribus. 
Cato noster, Maxime Planude graîco interprète. Aurea carmiiui 
Pythagorœ. Phocylidis pocma exhortatorium. Senarii morales 
divcrsorum poetarum. Cebetis tabula. Sententise morales multo- 
rum viroruni illustrium. — Augustœ Vindelicorum, per Simper- 
tum Ruff, expensis D. Sigismundî Grim, mense Decembri, 
reparataî salutis Anno 1523. In-8®. 

300. loci ac sales mire festivi , ab Ottomaro Luscinio Argentino 
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partim selecti ex bonorum utrîusque linguaj authorum mundo, 
partîm longis peregrinationibus visi et auditi , ac in ceuturias 
duas digesti. Suivent six vers ad lectorem... — Excusi... typis 
Sjmperti RuflF, accuratissima adhibita opéra, impensa vero 
D. Sigismundi Grimii medici, August» Vindelicorum. Idibus 
Februarii. Anno a reddita salute. D.M.XXIIII. Marque deRuff. 
In-8^ 

Reproduit dans : Mensa philosophica, seu enchiridion in quo de 
questîonibus mensalibus... philosopbice agitur, auctorc Michaele 
Scoto. Accessit Ottomari Luscinii libellus jocorum et facetîarum 
Icpidissimus. Francf., Wolfg, Ricbter, 1602 et 1608, in-12. 

301. Psalterium Davidis Régis et propbetfie, ca qua potuit fieri cura 
et diligentia e grœco et hebraicis dialectis ab Ottomaro Luscinio 
Argentine latinitate reddituni. — Anno XXIIII. Mense Augusti. 
Excusum Augustse per Sympertum Ruf, impendiis eximii 
D. Sigismundi Grimm Medici et civis Augustani. Marque de 
RuflF. In-8^ 

Allegoriœ Psalmorum Davidis prophetae, secundum literarum ordi- 
nem ab Ottomaro Luscinio Argentine summa scripturarum fide 
tractatœ. Plectri in singulos Psalmos... Scrupi Psaltcriî vulgatae 
editionis... Apud inclytam Germanise Augustam. M.D.XXUU. 
In-8^ 

302. Der Psalter des Kinigs und propheten Davids, ain summari und 
kurtzer begriflf aller hayligen geschriflft, durch Otmaren Nacht- 
gallen Doctorem, von grund ausz den LXX und hebreischer 
spracb art und aygenschafft zu verstendigem und klarem hoch- 
teutscben gebracht, der geleychen vor nye gesehen, sambt ayns 
yeden psalmen kurtzen inhalt und begryflf, mit erklerung der 
schwcrcrn drter und puncten wie mau die version sol. Und wie 
sie den menscben zu ainem christenlichen leben weysen, Got zu 
lob und cer. — Gedruckt zu Augspurg durch Simprecht Ruffen, 
Got zu lob und eer. In kosten und verlegung Doctor Sigmunds 
Grymm. Im Augstmond. Anno etc. XXIIII. Marque de Ruff. 
In-4°. 

303. Ain fast niitzlich bUchlin zu dieser zeit zu lesen, von dem SUnd- 

11 27 
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flusz oder groszem wasser, dasz solcbes durcli den Einflusz des 
himmels nit bezeichnet, wie ctliche astrologi ungeschicklich 
davon geschriben, auch sîch niemand des besorgen sol. Durch... 
Paulum biscboflfen Forosempronieusem an Pabst Clementen den 
VII ausgangen, und zu trost den ftirchtigen zu teutschem bracht. 
— Augsb., s. d. (Am Ende, p. 62.) 

304. Von iungster belegerung und croberung der statt Rbodis durch 
denTtircken imjar unsers hailsM.D.XXII. von aineni Rbodiser 
Rîtter Jacoben Fontano in Latein besebriben, und Otbmaren 
Nachtgall Doctorem, zu gut allen frumen christen, damit weg 
filrgenomen werden dcm graussainisten Tyranncn zu begegnen, 
în teutsch pracht. M.D.XXVIII. — Getruckt zu Augspurg durch 
Alexander Weissenhorn. In-4°. 

305. Plutarcbi chseronei pbilosopbi et historici quœdam lucubratione3, 
in gratiam magnifici viri D. Raîmundi Fuggeri, latinitate iam 
recens ab Ottomaro Luscinio donatae. De Fortuna. De virtute et 
Vicio. De amîcitîa in multos difiusa. Paramythecus însignis ad 
AppoUonium super morte filii. Additus est insuper commentarius 
eiusdem de fugiendis et sequendis in poetica, pro D. Fuggeri 
liberis. M.D.XXVIII. — Augustœ Vindelicorum , ex officina 
Alexandri Weyssenhom , cis aîdem divae Ursulse , anno reparata 
salutis sesquimillesimo. 28. Mense Novembri. In-8°. 

306. Séria jocique dulcissimo literaruin Mecœnati D. Antonio Fug- 
gero ab Ottomaro Luscinio, non sine insigni delectu, congesta.— 
S. 1; et a. (Augsb. 1529.) In-8^ 

307. Musurgia seu Praxis Musicae, lUius primo quae Instrumentis agi- 
tur certa ratio, ab Ottomaro Luscinio Argentino duobus libris 
absoluta. Eiusdem Ottomari Luscinii de concentus polyphoni, id 
est ex plurifariis vocibus compositi, canonibus, commentarii duo. 
Argentorati apud Joaunem Schottum, anno Christi M.D.XXXM 
In-4® oblong. Gravures en bois. 

Ibidem, 1542, même format. 

Am Ende, p. 41, parle d'une édition qui aurait paru à Augs- 
bourg dans la même année 1542; si elle existe, elle est une con- 
trefaçon ; Schott a eu un privilège impérial pour cinq ans. 
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XVII. 



THOMAS MURNER. 

A Texception de deux ou trois, j'ai vu moi-même tous les 
ouvrages de Mumer dont je vais donner la liste ; je ne sais pas 
si celle-ci est absolument complète. De ceux des livres qui ont 
eu plusieurs éditions je ne mentionnerai que celles qui ont paru 
du vivant de Fauteur et les plus récentes , pour autant du moins 
que j'en ai connaissance. Les écrits de Murner sont encore beau- 
coup plus rares que ceux de nos autres littérateurs. 

308. Invectiva contra astrologos Screnissimo Romanorum régi Maxi'^ 
miliano piissimo contra confederatos quos vulgo Switenses nun- 
cupamus intcritum prcdicentes fratris Thome Murner liberalium 
artium magistri felici exorditur sidère. Gravure. S. 1. et a. , 6 
feuillets in-4**, Go th. 

309. Tractatus perutilis do phitonico contractu fratris Thome mumer 
liberalium artium magistri ordinis minorum Ad instantiam Ge- 
nerosi domini Johannis Wôrnher de Môrsperg compilatus, S. 1. 
et a., 12 feuillets in-4**, Goth. 

Wadding, Scriptt. ordinis minorum, éd. de Rome 1806, in-f*, 
p. 221, cite ce traité sous le titre de De pythonico spiritu; Sba- 
ralea, dans son supplément à Wadding, p. 678, dit même De 
pythonico qusestu. — Le traité est réimprimé dans le Maliens 
maleficarum, Francf., 1588 et 1600, T. 2, p. 351 et suiv. 

310. Thome Mumer Argentini ordinis minorum sacre théologie bac- 
calarii Cracoviensis Ad rempublicam Argentinam Germania 
nova Oratio eiusdem ad capitulum provincie superioris Alemanie 
in Ecclesia maiori civitatis Solodorensis perorata. Gravure : che- 
valier à cheval portant la bannière de Strasbourg. S. 1. et a. , 10 
feuillets in-4°, goth. 

Réimprimé avec la Germania de Wimpheliiig, Genève, Guill. 
Fick, 1874, iu-4". 



i 11- TiiL'iii-. JîiLcnii;: -kiçtaiîiii- ItnimniiL JCierEnna Laccalaurii Cra- 
itLTjfntfiir Lrflrnir nùnurciL îimiââiannL }*c»sma2iijn condigua (sic) 
JLprîk^ii inuiuauinroL "TtiTï nûaaiQfcdifisâcKâc. — X. Decretorum 
ci:t:a:ir. Hîii eiraJuiL ^r.nniem- — Tiinmit^ iiaznier. Desiderio de- 
KjiitrL'r. ijiii 7a«::iUk luuEûiiîucrT TiriÔBcmE £Li€iqiuuii patiar. — 
Siir^sE âfïin â25ii(~Qâi ùt Wacuar ô* IbrizxH»!!. — S. 1. et a., 

Mil Tîi_ ?i:r-- Tiiontt Mnnifrl %VfTmfcTTû <• «rîtaie Aigentinen. 
JLbcjr îiL.Ti!rsiLL:^ il îaiiîrràsL. sftcre ^tâcdrôe Inccalaiii : Carti- 
inàzxJL jurJ^x^ a^fx. jiipcfc :*i»tCJ::;L r-ts! iLïimsc&âva, com iocondo 
^ôi'U^sziiiiâ» ^xr>fmT»*rrTT ïq: ^c-f i MnfttiJ- 'jiLsiusïï studeiitam 
T^LTiLâi. — IjEjiTâasoL •CmiuTÎs: înjeTTifitf ci^Qisiî cc ûjiiatissimi 
"TJrî J :<LtLi5* Hklisr drnt K^rsàiriTryEEu^ ixa^ vtriâ incamationis 



ITvT- ît^rrmr T*ra:- kiil. >tirzii. Ix-^'. ?^^: pnrures en bois. 
— Sro>îc r* i^L. T. S. j, Ictî**. 

>j::ii,siiL:2i *x*r:fT5; : îjnï-EiL T^n £. Tbame MsnKf Aigentini : 
iriîii* T:S:rxzL : ii^ijiipf ûicajrâ ^^^^^^^ IL&A^ae de Grû- 
1 ':T.gtîr. — JLr^^iEÎart îifiiacrîxi tEt JaLi3»i$ ^rstsiager impressit. 

HcCLrr lîizv. ârLXiZIr: Tiia2:ii& Tijiift£r x«^<îc isapc^fiasit. Anno a 
^ijriïcî jalTiirris ^iftHLTÎ'ai:-: IXV Ifitt ot drrî AagQsdni epi- 
iCM'zL A"L viTsc ex Semer r'iii£li*c: a7e izrisfc ansêe en chevaKer, 

— Xk^avii. Mtoxrïcns^ T. ±1, p, 361, et d après 
l:z. ^. Ô3, syasKi; c^ece «ci^ai tai l^X* ei appeUent 
rî=iprii.-e-3:r VjliîÎ^x: I.ap|<aig>5rg, p^. 35^4, en Vaadaeî. Un eia- 

ZL-cn x:ziiL-±: cr^ b^ €^<rzx^^^iiftire cca^îer^ k ht oîbiîodMqiie Maxa- 

IL .£■* Lîrbezm orcrah ïze «rdhd:a à» Sora^. 151S, in-4^ 



LC»ecirui:i. — IcLpreiKiEi Aryenmje Jot. ScLoa aaJK> salutis. 
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M. (le Liebenau mentionne une édition de 1519 comme existant 
à Soleurc. 

314. De quattuor heresiarchis ordinis Praîdicatorum de Observantia 
nuncupatorum, apud Suitenses in civitate Bemensi combustis. 
Anno Christi M.D.IX. Gravure d'Urs Graf : le bûcher des quatre 
dominicains. Au-dessous deux distiques ad Joannem Scotum doc. 
subtilem. S. 1. et a. (Strasb., J. Priiss.) In-4^. 

Von den fier ketzern prediger ordens der observantz zu Bem im 
Schwytzerland verbrant, in dem jar nach Christi geburt 
MCCCCCIX uff den nechsten donderstag nach Pfingsten. S. 1. 
et a., in-4®. 

Réimprimé en 1523 avec un pamphlet contre Mumer. (Voir 
p. 243, note 113.) 

315. Arma patîentie contra omnes se.culi adversitates. franckfordie 
predicata. Gravure : Técu de Murner tenu par deux enfants avec 
des trompettes. Au verso du dernier feuillet une image de la 
Vierge portant Tenfant Jésus. S. 1. et a. (Francf., Beatus Mumer, 
1511.) 4 feuillets in-4^ 

316. Ludus studentum Friburgensîum. Gravure: un professeur en- 
seignant; au bas, à gauche, Técu de Murner; le professeur, à 
mi-corps, s'appuie sur une gravure représentant un in-folio et 
collée par un côté; en la relevant on voit une table de trictrac. 
— Beatus Murner Argentin. Francphordie imprimebat Anno 
domini 1511. IG feuillets in-4% goth. Outre la grav. du titre, 
2 autres, chacune avec une cache : le portrait de Marculphe et 
une grande figure d'une roue. Dans l'exemplaire incomplet do 
cette édition que j'ai vu, ces deux gravures manquent; je les 
mentionne d'après le Catal. Tross, Paris 1878, n** 853. 

Ludus Studentum Friburgensium cum Prophetia mirabilis (sic) 
in fine. Quatre vers de Sambucellus (dans l'édit. précédente ils 
sont au verso du titre); gravure : deux joueurs de trictrac. — 
Beatus Murner Argentinen. Francophordie imprimebat anno 
M.D.XII. Au verso du dernier feuillet l'écu de Murner. In-4^, 
goth. 
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317. Scacciis infallibilis quantitatis syllabarum hoc tamutili quamiu- 
cundo pîctasmate memoratus. Thomas Murner ordinis minorum 
théologie doctor memoravît. S. 1. et a. 4 feuilles collées Tune à 
Tautre dans le sens do la largeur. 

318. Thome Murner Ai-gentinî ordinîs Minorum : sacre Théologie 
professons eximii : de silabarum quantitatibus : et arte carmi- 
nandi facilima praxis In aima Universitate Friburgensi lecta. — 
Sixtus murner impressit. (Francf.), s. a. 10 feuillets in-4^, goth. 

319. Ritus et celebratio phase iudeorum cum orationibus eorum et 
benedictionibus mense ad litteram interpretatis^ cum omni obser- 
vatione uti soliti sunt suum pasca extra terram promissionis sine 
esu agni pascalis celebrare per egregium doctorem Thomam 
Murner ex hebrseo in latinum traducta eloquium. S. 1. et a. 16 
feuillets in-4**, 6 gravures dont une au titre; à la fin Técu de 
Murner. Au-dessus du titre latin^ deux mots hébreux si barbares 
qu'il est inutile de les reproduire ici. 

320. Bencdicite iudeorum uti soliti sunt ante et post cibi sumptionem 
benedicere et gratias agere deo Egregio doctore Thoma murner 
Argentinensi ordinis minorum interprète. Gravure : trois juifs 
attablés. — Beatus Murner de Argen. Franckfordie Impressit 
anno 1515; au-dessous : Técu de Murner. 4 feuillets in-4**, goth. 
— Même observation que ci-dessus sur le titre hébreu. 

Der iuden benedicite wie sy gott den hcrren loben^ und im 
umb die speysz danckon. Durch den hochgelerten herren doctor 
Thomas murner barfiisser orden von hebrayscher sprach in 
dcutsch verdalmetschett , und wie sy ieren dodten begraben. 
Qui bien leur feroit rayson. Gravure. — Gedruckt in der lob- 
lichen und kevserlichcn statt Frankenfurt durch Batt Murner 
von Straszburg. S. a. 4 feuillets in-4**. 

Il existe aussi une édition allemande avec les mots hébreux au 
titre. 

321. Der schelmen zunfft. Anzeigung ailes weltleuffigen mutwils, 
Schaickheiten und bieberyen discr zey t. Durch den hochgelerten 
herren doctor Thomas murner von Straszburg, schimpfSichen 
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erdichtet, und zu Franckfurt an dem meyn mit emstlichem fiir- 
nemen gopredigct. — S. 1. (Francf.), Batt Murncr, 1512, in-4°. 
— Brunet, 5« éd., T. 3, p. 1954. 

Idem. Gctnickt zu Straszburg (3Iat. Hupfuflf) s. a., in-4**. 35 
gravures en bois, dont 5 sont reproduites deux fois; celles de 
f^ h, 4 et k, 3, paraissent empruntées à d'autres ouvrages; celle 
de f* k, 1, est la même que celle de la Schelmenzunft dans le 
Directorium statuum, 1489, in-4**. Au-dessous de Texplicit, une 
petite gravure, qui varie selon les exemplaires. 

Idem. A la fin : 

Von doctor Mumer ist die zunfft 
Zu Franckfurt predîgt mit vemunffit 
Entlich getruckt, auch corrigiert 
Zu Augspurg und mit fleisz volfiert 
Durch Silvanum Othmar ftirwar 
Im ftinfFzehn hundert und XIII jar 
Bey sant Ursula an dem Lech 
Got unser miszthat nymmer rech. 
Got sey lob. 

In-4°, gravures. 

Idem. Strasb. , J. Knoblouch, 151G, in-4o. Brunet, 5® éd., T. 3, 
p. 1954. 

Réimpr. dans le Kloster de Scheiblé, T. 1, p. 824 et suîv., 
d'après une édit. de Francf., 1567, in-8o. 

322. Doctor Thomas Murners Narrenbeschwerung. S. 1. et a., in-4**. 
Gravures. 

Idem. Getruckt und vollendet in der loblichen statt Straszburg 
durch Mathiam HupfufF Als man zalt von der geburt unsers 
horren Tuscnt Funffhundert und zwolflf jar. In-4*. 97 grav. en 
bois, dont 78 sont empruntées au Narrenschiflf de Brant; 18 et 
celle du titre sont l'œuvre d'Urs Graf, bien que 2 seulement por- 
tent son monogramme; celle de f* X, G, avait servi au Manuale 
curatorum de Surgant, Arg.,Prtiss, 1506, in-4® ; la suivante, f» x, 
8, paraît provenir également d'un ouvrage plus ancien; elle se 
retrouve dans la Schelmenzunft, P g, 3. Parmi les bordures dea 
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pages, les unes sont celles du NarrenschifF; d'autres , en partie 
très-triviales, paraissent être d'Urs Graf. 

Idem. Augsb., lolS, 1514, in-4^ 
— Strasb., 1516', Knoblouch 1518; 1522, in.4". D'après Lap- 
penberg. — Rôimpr., Kloster, T. 4, p. 613 et suiv. — Plusieurs 
fois remanié, entre autres par Georges Wickram. Strasb. 155(), 
in-4*. 

323. Ein andeclitig geistliche Badenfart, des hocbgelerton Ilcrreii 
Tiiomas murncr, dcr heiligen geschriflFt doctor barfûser orden zu 
Straszburg in dem bad erdicht, gelert und ungelerten nutzlich 
zu bredigcn und zu lesen. — F° P, 2 : Seligklicb getruekt durch 
Johannes Griiniiiger zu Straszburg îm JarM.D.XJIII uffsant 
Oszwalts tag. In-4**. Gravures en bois, dont une au titre. 

Idem. Strasb. 1518, in-4**; d'après Lappenberg. 

324. Die Mtille von Schwyndelszheim und Grede MuIIerin Jarzeît.— 
Getruekt zu Straszburg durch Matthîs HupfufF In dem iar als man 
zalt 51. VC. und XV. In-4®; 8 grav. dont 6 reproduites 2 fois, 
on tout 14, dont une au titre. Mêmes bordures que dans la Nar- 
renbescliwôrung. 

325. Protestation. 18 Aug. 1515. Placard in-f*. — Publié par extrait 
par Rohrich, Zeitschrift filr hist. Théologie, 1848, p, 588. 

326. Vergilii maronis dryzehen .£neadischcn Bûcher von Troiani- 
scher zerst5rung und uffgang des Rëmischen Rcichs, durch doc« 
tor Murner vertutscht. Maximiliano dem durchlûchtigen, unûbe^ 
wintlichen, milten, fridsamon undangebomer fuisichtikeit weiscn 
Fiirsten dise gelerte gab. A. E. I. O. V. — Gr^trucket und 
seligklich vollcndct in der keiserlichen freien stmt straiszburg vod 
Joannes GrUningern , uff montag nach sant Bartholomeus tag. 
Im iar so man zelt von der geburt Cristi tusent funiThimdert 
funffzehen. In-f*, 2 colonnes; 143 gravures, dont 113 sont em- 
pruntées à l'Enéide, éd. de Brant. — D'après Waldau. p. 110, 
les cinq voyelles à la fin du titre signifient An&tzw es: impe-rare 
orbi universo. 

Jusqu'en IGOG, sept fois réimprimé. 
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327. Chartiludium Institute summarie doctore Thoma Mumer meino- 
rante et ludente. Etc. — Impressum Argentin» per Johannem 
Prilss. Impensis ac sumptibus circumspccti viri Joannis Knob- 
louch. Anno salutis nostr» M.D. XVIII. In-4**. Goth. Gravures 
en bois. 

328. Thornse Mnrner Impugnatio defensionis modus legendi abbre- 
viaturas in utroque jure. Je dois la communication de ce titre 
à M. de Liebenau^ qui Ta trouvé dans le catalogue de Tancienne 
bibliothèque des capucins de LauflFenbourg en Suisse. M. de L. 
n'a pas pu se procurer le traité lui-même. 

329. Utriusque iuris tituli et régule a doctore Thoma Mumer Argen- 
tinensiy ordinis Minorum, in Alcmanicum traducti eloquium : ad 
utilitatem eorum qui in inclyta Basilicnsi universitate Jura suis 
studiis profitebantur. Basilese, ex officina Adse Pétri, anno 
M.D.XVm. — Basileae ex sedibus Adœ Pétri, Anno dominicae 
incarnationis M.D. XVIII. Mense octobri. In-4**. Goth. 

Idem. Ib. M.D.XX, Mense Octobri. In-4**. Goth. 
— Lugduni 1530; Francf, 1534. In-4^ 

330. Die geuchmat zu straflf allen wybschen mannen durch den hoch- 
gelerten herren Thoman Murner der heyligen geschriflFt doctor, 
bcyder rechten Licentiaten, und der hohen schul Basel des key- 
serlichen rechtcns ordenlicher lerer erdichtet, unnd eyner frum- 
men gemeyn der lôblichen statt Basel in freyden zu eyner letz 
beschriben und verlassen. — Gedruckt in der lôblichen statt 
Basel durch Adam Pétri von Langendorflf M.D. XIX. an dem 
funfFten tag im April. In-4**. 52 gravures, dont six sont marquées 
des initiales C. A. 

Réimpr. dans le Kloster, T. 8, p. 895 et suiv, 
Wadding, p. 221 , cite cette satire sous ce titre : Tractatus 
contra viros mulierosos, scil. pratum stultorum Geuthma. 

331. Institutcn ein warer ursprung unnd fundament des keyserlichen 
rechtens, von dem hochgelerten herren Thomam Mumer der hei- 
ligen geschrifFt doctor, bey der rechten Licentiaten, verdtltschet, 
und uff der hohen schul Basel in syner ordenlîchen lectur ofFen- 
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lich mit dem latin verglîchet. — Gedruckt in der loblichen statt 
Bascl durch den fiirsiclitigen Adam pétri von LangendorfF. Als 
man zalt nach der goburt Cristi. M.D.XIX. in dem VIII tag 
Aprilis. In-4**, au bas dans Tencadrement du titre Je monogramme 
d'Urs Graf. 

Idem. Ib., 1520, in-4^ — Francf., Egenolph, 1536, 1537, in-4^ 

Der keiserlichen stat rechten ein ingang und wares fundament. 
Meister und radten ttttscher nation von doctor Thomas Murner 
gegabet und zu gefallen vertutschet. — Getruckt und volendet 
in der stat Straszburg von Johanni Grieninger uff sant Michaels 
abent in dem iar nach der geburt Cristi. M.D. und XXI. In-4°. 

332. Ein kurtzweiiig lesen von Dil Uienspicgel geboren usz dem land 
zu Brunszwick. Wie er sein leben voibracht hat. XCVI seiner 
geschichten. — Gerruckt (sic) von Johannes Grieninger in der 
keiszeriichen stat Straszburg uff sant Margarethen tag Im iar 
M.CCCCC.XIX. In-4^ 89 gravures dont une au titre. —Un ex. 
est consei'vé à Londres. 

Réédité par Lappenbcrg. Leipz. 1854. 

333. Ulrichen von hutten eins teutschen Ritters von der wunderbar- 
iichen artzney des holtz Guaiacum gênant, jind wie man die 
Frantzosen oder blatteren heilen sol, zu herm Albrechten dem 
Cburfiirsten, Cardinalcn, und Ertzbischoff von Mentz ein buch 
beschriben Durch den hochgelerten herren Thomam Murner der 
heiligèn geschriô't und beider rechten Doctor geteutschet und 
verdolmetschet. Gravure : sur une place publique un marchand 
do bois de gaïac avec un étalage, devant lui un homme, une 
femme et un mendiant avec une béquille et pieds nus ; à droite, 
porte d'une maison, sur le montant dans un petit rond la lettre S 
traversée d'un trait. — Getruckt und seUgklieh vollendet durch 
Johannem Grieninger in der keyserlichen stat Straszburg uff sant 
Laurentzen abent In dem Jar nach der geburt Christi. M.D. 
und XIX. In.4^ 

Réimpr. dans les œuvres de Hutten par Bôcking, T. 5, p. 397 
et suiv. 
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334. Von der Babylonischen gefengknusz der kirchen Doctor Martin 
Lutliers. Straszb., Grieninger, 1520, in-4°. 

Plusieurs fois réirnpr., entre autres à Baie. 

335. Ein christliche und briederliche efmauung zu dem hochgelerten 
doctor Martine luter Augustiner orden zu Wittemberg (Daz er 
etiiehen reden von dem newen testament der heiligen messen 
gethon) abstande und wider mit gemeiner christenheit sicli ver- 
einîge. — Datum in dem iar nach der geburt Christi unsers her- 
ren. Tausent CCCCC. uud XX. UfFsant Martinus abent getruckt. 
S. 1. (Strasb.), in-4^ 

Idem. Tausent CCCCC. und. XXI. UfFsant Angnesentag getruckt. 
In-4^ — Weller 1903. 

336. VonDoctor Martinus luters leren und predigen. Das sic argwenîg 
seint, und nit gentzlich glaubwirdig zu halten. — Datum in dem 
iar nach der gcbur (sic) Christi unsers hcrren. Tausent CCCCC. 
und. XX. Uff sant Katherinen abent getruckt... S. 1. (Strasb.), 
in-4^. 

337. Von dem babstenthum das istvonder hochsten oberkeyt Christ- 
lichs glaubens wyder Doctor Martinum Luther. — Datum in der 
loblichen stat Straszburg in dem jar nach der geburt Christi un- 
sers herren. M.D.XX. ufFsant Lucien und Ottilien tag von Jo- 
hanne grieninger getruckt. In-4®. 

338. An den Groszmechtigsten und Durchluchtigsten adel tiitscher 
nation das sye den christiichen glauben beschirmen, wyder den 
zerstorer des glaubens christi, Martinum luther, einen verfierer 
der einfeltigen christen. — Getruckt von Johanne Grieninger in 
dem jar Tausent. CCCCC. vnd XX. UflFden Cristabent... In-4^ 

339. Ain ncw Lied von dem undergang des Christiichen glaubens 
Doctor Murncr jnn Bruder Veiten thon. S. 1. et a. 

Kéimpr. dans le Kloster, T. 8, p. GG7. 

340. Wie doctor M. Luter usz falschen ursachen bcwegt Das geist- 
lich recht verbrcnnet hat. — Getruckt zu Straszburg durch 
Joannem grienniger (sic) in dem iar. M.D.XXI. ufF den montag 
invocavit. In-4'*. 
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341- Protestation D. Thome Marner das er wîder Doc. Mar. Luther 
L.:oL:z anrri^Ltz ;;ehandlet hab 'ir>2r). Placard in-f*. 

Publia far P».~.hrieh, Zeitsclir. fur hist. Tlieol. 1848, p. 598. 

342. Ânrwnrt und klag mit'entscholdigung doctor Mumcrs wider 
bmder Michel Sîilel weyt von Esâlingcn daheim, uff das sttifel- 
buch *o er wider meyn lied gcmachet hatt, daraus er des lieds 
Jen rechren thon erlemen mag. — Ussgangen von doctor Murner 
jx£ den abenc der gebort Marie in dem iar 1522. 6 feuillets in-8°. 

34-*>. B^kennon* der âûben Sacramenten wider Martinum Lutlierum. 
:r?ii2ach- von dem untiberwintlichen kiLnig zu Engelland und in 
Fninkreich einem herren zu Hibernien, Heinrico des namens 
d•^^I aohcesten. Eco. Armoiries anglaises; au-dessous : Doctor 
Manier hkZ es vertûtschet. — Getruckt zu Straszburg von Jo- 
hannes Grieninger ufF den abent der geburt Marie anno 1522. 

344. Oh der klinig usz engelland ein liigner sey oder der Luther. — 
... hab ich Job. Grieninger... dis buch getruckt... uff sant Mar- 
tios abent« in dem iar Tausent fûnffhundert zwei und zwentzig. 
Ia-4\ 

^4C\ Voa dem grojjsen Lutherischen Narren wie in doctor Murner 
beschwun?a hat. — Vollendet von Johannes Grienuinger burger 
aa Siru;<zbarg aff Freitag nach sant Luci und Otilien tag. In 
doîii iar n:ich der geburt Christi unsers lieben lien^en. Tusent 
tuutftundert 2wei und zwentzig. In-4®. 52 gravures, dont une 
AU îitn?. Comp. ci-dessus p. 246. 

KêOdicê (tar Ueinrich Kurz, Zurich 1848; et dans le Eloster, 
T. 10. p. 3 et suiv. 

^iK £pi:>toIa Johannis Eckii. Doctoris. Luthcranos.'tjothos in hare- 
uaui l>isput;uoriam evocantîs... Artîculi novem cantonum Helvc- 
tk>ruuK.. Muriiorus in Lutheranorum perfidiam, ut iniamiam 
^Uîuu sîbîmet contra îus gentium et nature irrogarunt, purgent, 
et voni non fuoata 8})ongia abstergant. — Impressum Luceme 
incliu Holvetioruiu catholica et orthodoxa civitatc. 8. d. , in-4% 
li femllets. 
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347. E. Kotcrodami de sacrosancta synaxi et unionis sacramonto 
corporis et sanguinis Christi... Brève apostolicum Clementis pape 
septimi Thuregios ab impia Lutherana perfidia... revocantis. 
Murneri responsio libelle cuidam insîgniter et egregrio stulto 
Ulricî Zwyngcl apostate, hercsiarclie, ostendens Lutheranam doc- 
trinam infamiam irrogare, etverbum deî huinanum iudîcein pati 
non posse. Murneri responsio altéra contumelioso cuidam libelle 
confilato Sébastian! hoffmeister in Schaffliausen expulse collo- 
quium in Ylandts (ut nominat) christianum adserentis. — Im- 
prcssum in inclita Lucerne Helvetiorum Cliristiana civitate. 
S. d., in-4*>, 20 feuillets. 

348. Ein worhafFtiges verantworten der liochgelerten doc tores und 
lierren, die zu Baden ufF der disputation gewesen sint von den 
XII. ortern einer lobliclien eidtgnosschaflft wider das schcntlich 
erstuncken und erlogen anklagen Ulrich Zwinglyns, das der fier- 
tzig mal eerlosz diebsch boszwicht uff die frummen lierren geredt 
liât und in den druck bat lassen kummen. Von Doctor Thoma 
Murner gemacht, ob der Zwîngly Itistig wurde das er im das 
ûberig auch hinusz gebe nach dem rcckten winckelmcsz. Mit 
uftlôsung der argument die Ulrich Zwingly nach der disputation 
hinder dem ofïen harftir gebollen hat mit Giidt schenckcl von 
Bern. S. 1. et a., in-4**. M. de Liebcnau. 

Idem. Gedruckt zu Landszhut durch Johann Weyssenburger. 
S. a., in-4^ — Weller 3932. 

349. Der lutherischen evangelischen Kirchendieb und Ketzer kalen- 
der. S. 1. et a. (1526.) 

Idem. S. 1. et a. (févr. 1527.) 

Réédité par Waldau, Nuremb. 1804; — dans le Kloster, 
T. 10, p. 201 et suîv. ; — par Gotzingcr : Zwei Kalcndcr vom 
Jahrc 1527. SchafFh. 1865. 

350. Des alten christlichen beeren Testament. Gravure : trois oui's 
entourant un quatrième sur un coussin. S. 1. et a. , in-4**. 

351. An die filrsichtigen crsamen wysen und frommen staiidhafftigen 
cliristen des alten worcn und ungezwifelten glaubens der gemei- 



430 INDEX BIBLIOGRAPHIQUE. 

nen christenheit aile underthon und verwandten der lobllchen 
herschafft von Lutzem ein cntschuldigung Doctor Murnera. — 
Geben zu Lutzem ufFfreîtag nach Jubilate in dem iar M.CCCCC. 
und XXVII. 3 pages in-é^ 

352. Gaussa Helvetica orthodoxœ fidei. Disputatîo Helvetiorum in 
Baden superiorî, Coram duodecim cantonum oratoribus et nun- 
tiis, pro sanctœ fidei catholicae veritate, et divinarum litcrarum 
dcfensione, habita contra Martini Lutheri , UJriclii Zwinglii, et 
Œcolampadii perversa et famosa dogmata. — Exprcssuin Lucer- 
naj Helvetiorum orthodoxa et catliolîca civîtate. Anno servatoris 
Jhesu Christi. M.D. XXVIII. vigesima quinta Augusti. In-4**. 

353. Die gots hcyligc inesz von gott allein erstiflFt, ein stftdt und Ic- 
bendigs opffer, fiir die lebendigen und die dodten, die liochste 
fruclit der Christenheit, wider die ftinffte schluszred zu Bcrn 
disputiert in der Eidtgnosschaft den frommen alten Christliclien 
Berncrn zu trost und behilff gemacht, und zu Lutzem oftentlich 
durch doctor Thomas Murner geprediget, und mit dem woren 
gots wort bcfestiget. Suivent dix vers. — Gedrucktin der Christ- 
lichen statt Lutzern im jar so man zalt M.D. XXVIII. uff den 
zwolfften tag des Wintermonats. In-4'*. 

354. Appellation und beruoff der hochgelorton herrcn und doctort*4> 
Johannes Ecken, Johannis Fabrî, und Thome Murner, fur dio 
XII ôrter einer loblichen Ej'^dtgnosschaft wider die vermeintc 
disputation zu Bern gehalten, beschehen vor den kleinen reedteu 
und hundorten einer loblichen stadt Lutzern, und durch Doctor 
Thomas Murner exequiert montag nach Nicolai, in dem jai* Christi 
M.D.XXVIII. Ursach und verantwortung worumm doctor Thomas 
Murner kilchherr zu Lutzern nit uff der disputation zu Bern ge- 
halten erschinen. — Oedruckt in der christlichcn sUitt Lutzem 
im jar M.D.XXVIII. In-4". 

355. Ilie wtlrt angezeygt das unchristlich frevel, ungehôrt und un- 
rechtlich uszrieften und fiirnemen einer loblichen herrschaft von 
Bern ein disputation zu halten in irer gnaden statt, wider die 
gomeîn Christenheit, wider das heylig gots wort. Etc. — Oc- 
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druckt in (1er christliclien statt Lutzern im jar so man zalt 
M.D.XXVni. uff den acliten tag des Wolffmonds. In-4^ 

SôG. Ein sendbrieff der aclit christlichen ort einer loblichen Eidtgnos- 
schafit mit nainen Lutzern Urj Schwytz Undervvalden Zug Fri- 
burg Solathorn Glarisz, an ein lobliche herschaflft von Bern flelic- 
lich, und ufF das hoclist bittend und ermanend, by dem alten 
waren christlichen glauben zu beliben, und sich der evangc- 
lischen und lutherischen ketzereien nit beladen noch enteren 
sollen. Ein spotliche und uiifrUndtliche antwurt der loblichen 
herschafft von Bern den obgenanton acht christlichen ôrtern 
gethon : und durch den druck uszgespreitct. Ein usziegung und 
ercleren des selbigen spotlichen, unchristlichen und ungesaltze- 
nen brieffs der herschafft von Bern durch doctor Thomas llurncr 
uszgelegt und zu verston geben. — Gedruckt in der christlichen 
statt Lutzern anno M.D.XXIX. In-4**. 
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d'Andlau, Pierre. I, 203. 204. 280. 

Andrd, archevêque de Camiole. I, 13, 
199 et suiv. 

Andrelini, Fausto. I, 63. II, 39. 90. 175. 

Angélo, moine de Yallombreuse. I, 80. 

AngBt, Wolfgang. II, 154-158. 

Anshelm, Thomas. I, XXI, 55. 

Antoine, duc de Lorraine. II, 125 et suiv. 

Antonius Manlius Brîtonoriensis.11,6 25. 

Arg, Pierre. I, 362. 365. 

Armbruster, Albert. I, 363. 365. 

Arnold (Arnoaldus), Bdatus. I, XX note 
16. II, 84. 165. 

Attcndoni, Pierre. I, 21. 

AucnpariuB, V. Vogler. 

d'Aufs&ss, Jodocus. Il, 61. 66. 

Auriga, Jean. I, 42. 

Aytinger, Wolfgang. I, 287. 

Bade, Jacques, fils de Christophe mar- 
grave de — . I, 361. II, 12. 

Bade, Philippe margrave de — . 1, 257. 

Baden, Martin de — . II, 70. 72. 

Badins, Jodocus Ascensius. h 141. 314. 

Baldung, Jean. II, 70. 

Baldung-Grien, Jean. I, 330. 

Baptiste (Spagnoli) de Mantoue. 1, 136. 
154. 155. 241. II, 38. 63. 72. 

Barby, Hoyer de — . I, 355. 

Il 



Barclay, Alexandre. I, 314. 

Basin de Sandaucourt, Jean. II, 110. 

114. 129. 131. 
Baviëre, Henri de—. I, 92, note 239. 

— Jean de — . I, 394. 

Bëbel, Henri. I, 46. 92. 66. 71. 159. 234. 

H, 85. 
Beccadellus, Thomas. II, 65. 66. 
Becherer, Grëgoire. H, 93. 
Beck, Reinhart (Renatus). II, 127, 142. 
Beckonhaub, Jean. I, 16. 20, note 48. 

129. 
Bellcndin, Clëment. I. 48. 

— Lëonard. I, 48. 
Berer (Bërus), Oswald. I, XX. 
Bergmann d'Olpe, Jean. 1, 197. 202. 2u6. 

210. 232. 261. 264. 
Berlin, Jërôme. I, 193. 
Bëroalde, Philippe. 1, 140. H, 6. 60. 62. 

141. 
Bëroalde, Philippe, le jeune. II, 61. 63. 
Bësutio, Jean Angëlo de — . I, 233. 
Biel, Gabriel. I, 19. 342. 357. U, 32. 
Blarru, Pierre de — . II, 111. 124. 129. 
Blumeneck, Jean Gaudentz de — . II, 98. 
Bock, Jacques. II, 143. 
Boland, Pierre. I, 20, note 48. 24, note 

66. 
B511, Jacques. I, 170. 
Boltzhorst, Etienne. I, 221. 
Bondorf, Conrad de — . I, XII, 345. II, 

12. 
Bosch, Arnold. I, 20. 265. 
Bossio, Matthieu. II, 62. 
Botzheim, Jean de — . II, 73. 176. 188. 
Bouchet, Jean. I, 262, note 55. 
Brandis, Jean de — . I. 355. II, 21. 
Brant, Diebolt. I, 191. 
Brant, Sebastien. I, 20. 28. 32. 61. 78. 85. 

113. 125. 182. 191-333. II, 97. 241. 
Brant Onuphrius, fils de Sebastien. I, 

210. 236. 
Brant Jean, frëre de Sebastien. I, 211. 
— Matthias, frëre de Sebastien. I, 

211. 
Brassicanus, Jean Alexandre. H, 176. 
Bricffer, Nicolas. H, 172. 
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HriffgAU, Jean de ^. II, 97. 

Hrulifcr, Etienne. I, 17. 128. 

Hrun, JacqiieA. II, 61. 94. 

Hniniichwjg, Jérf^me. I, XXX. II, 134. 

Uflcbiener, Vrédétic. II, 7. 80. 88. 

iiuck, IJlric. II, 7. 

Burckart, Jean. 1,48. 114. 170, noie 162. 

II, 60. 
Uutch, Hormann. I, 20. 156. 
Hutz, Pierre. I, 237. 
Hutxbach, Jean. I, 60. 
Uutzor, Martin. I, XX, 96. 97. II, 249. 
Cabailiati, Polydore do — . II, 68. 
(^alvo, Andri^. II, 206. 
CainpaiiuH, Jean. I, 68. 
Capiton, Wolfgang. I, 95 et Buiy. 
CaroluH, Conrad. I, 46. 
CfiftaneuH, Jean. I, XX, note 15. 
ColtÎJM, Conrad. I, 22. 24. 27. 257. 11,40. 
Clianipiur, Symphorien. 1, 315. II, 1 1 1. 124. 
CharloN-Quint. I, 235. II, 164 et suit. 
Cluirlon VIII, roi do France. I, 17. 284. 
Charles le lVmi5raire. 1, 10. 166. 
('holt^nis, Jean. II, 197. 
CitadiniH, Paul de — . I, 233. 
('li^mont, Ltîonard. I, 287. 
Cliotou, Jogse. 1,52. 130. 
Coooiniui, Y. KOchlin. 
Cochl($us, Jean. II, 163. 
CoUimitiuH, Georges. II, 194. 
Colomb, Christophe. I, 293. 
('ontoblaoas, Andronioiu. I, 195. 
C04UUS (Koch), Pierro. I, 42. 
Corioius, Jean. I, 42. 
CorvinuH, Laurent II, 126. 
Cun (Conon), Jean. II, 46. 
Dalburg, Joan. 1, 11. 17. 170. 208. II, 38. 
DomuLirtin, Louis do — . II, 111. 
OauIoI provincial dos augustins. II, 23. 
Daun et Dborsteîn, Philippe do — . 1, 27. 

346. 
Draoh, Piorro. I, 15. 
Drachcufols, Materne. 1. 351. 
DriugtMiber):, Louis. I, XIV, 4. 11. 68. 

ll>â 11, 4. 
Or%>Yu, Joaii. 1, 314. 
I^uutseuhfim, Conrad de — . 1, 96. 349, 

uolo ïïS. 
Klterhaob, Pi<>rre. l. 66, note 2v*9, II, 78. 
Kb«rhard, duc de Wurtemb«*rg. L 21. 
Kok, Jean. L lîS. 1^7. ;S77. II, 74. 253 

et «uiv. 
Kcksluitt, ru. U, 2^:^, note 142. 



EUenbog, Nicolas. II, 176. 
Emser, Jërôme. I, XTI, 97. 130. 0, 76. 
d'Endingen, Philippe. Il, 61. 70. 
Engelin de Bninswic. I, 342. 444. 
d*£ptingen, Hartmann. I, 197. 
Erasme. I, XVIII, 86. 92. 96. 116. 126. 

160. 232. 303. II, 152. 156. 202 et aniT. 
Ergersheimer, Martin. I, XX. 
Faber, Jean. H, 246. 253. 
Ferdinand, frëre de Charlea-Qnint II, 

158 et Buiv., 199. 
Ficker, Veit I, 818. 
Flach, Martin. I, 181. 
Fleckensteîn, Jacques de — . II, 105. 
Flue, Nicolas de -. I, 71. 353. II, 32. 
Frëdëric IIL I, 16. 68. 103. 281. 
Frëdëric I, ëlectenr palatin. 1, 9. 10. 24. 
Freitag, Jean. I, 360. 
Frey, Gaspard. I, 249. II, 143. 
Fries, Laurent. II, 131. 153. 
FrobdniuB, Jean. I, 92. 205. 210. U, 158. 
Fuchs Diebolt II, 60. 
Fugger, Antoine et Raymond. II, 193 

et SUIT. 
Funck, Engelhard. EL, 59. 
Fiirstenberg, hilippe. I, 5. 
Gaguln, Robert I, 17 et suit., 31. 
Gallinarius, Encharius. I, 42. 

— Jean. I, XV, XVT, 33. 75. 

II, 80. 92. 
Gallus, Jodocns. I, 14. 20, note 48, 79. 

138. 2%. n, 33. 40-46. 177. 
Gammarus, Thomas. II, 60. 
Gobwiler, Jean. II, 159, note S. 

— Jërôme. I, XV et soît., 145. 
155. 233. 368. II, 159-173. 

Gobwiler, Pierre. II, 171 . 

— Prothasius. II, 171. 172. 
Gciler, Jean. I, 5. 26. 27. 75. 115. 158. 

195 212. 226. 337-461. II, 9 et wm^ 

33. 138. 219. 
Geîsfoll, Vitos. I, XXI. H, 155. 
Gcmmingen, Georges de — . 1, 14. 15. 

20, note 48, 23. 64. 147. 155. II, 31. 
Gengenbach, Jean-Mattbiaf de — . L 

194. 
Gerbel, Nicolas. I, XVIL 145. IL ISI 
Gerhard. Balthasar. L XVI, 86. Il, IH. 
Giraldi, Lilio. II, 117, 128L 
Glareanus, Henri. I, 92, note it*. 
Glogau, Jean de — . Il, 2l6w 2». 
Gossenbrod, Sigismond. Il, Ji>. 
G^ta, Jean. I, 197. 
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Graf. Un. I, 423. 

Gran, Henri. I, XIV, XXI, 80. H, 81, lft6. 
Grefinger, Wolfgaxig. II, 175. 
Grësemund, Diotrich. I, 21. 146. 156. 

184. 271. II, 61. 
Grieb, Barthdlemy. I, 138. 

— Gnillanme. I, 208, note 51. 
Grimm, Sigismond. II, 193. 199. 
Groslier, Jean. II, 184. 

Graninger, Jean. I, 264. 312. Il, 108. 

116. 151. 245. 246. 
GrQnpeck, Joseph. I, 263, note 60. 
Guida, Jean. I, XVII. 
Gflnther, Jean. I, XX, note '15. 

— dit Murëna, Pierre. I, 42. 
Gfintzbourg, Eberlin do — . II, 245, note 

122. 
Gatenberg, Jean. 1, 181. 
Hagen, Jacques. II, 59. 
Hagenbach, Pierre de — . I, 10. 163 et 

snir. 
Hahn, Ulric. I, 181. 
Haller, Berthold. II, 253. 
Haluvin, Gaultier do — . Il, 7. 
H&mmcrlin (Mallëolas), Paul. II, 151. 
Han, Jacques. I, 20, note 48, 22. 160. 

II, 47-50. 
Happmacher, Andrë et Jérôme. I, 39. 
Uarst, Jean. II, 74. 
HartUeb, Jacques. I, 139. 
HazardS; Hugues des — . II, 111. 
Hëdion, Gaspard. I, 97. 250. 
Ileldung, Pierre. I, XVII. 
Hell, Jean. II, 59. 

— Laurent. II, 183. 
Helmuth, Andrd. I, 203, 204. 
Henneberg, Berthold de — . I, 20. 11,51, 

— Henri de — . 1, 22. 251. 357 

et suIt. 
Henri VIII, roi d'Angleterre. II, 247. 
Hepp de Kirchberg, Jean. I, 230. 
Hermann, Sixte. I, 97. Il, 185. 
IlemiansgHin, Jean Wolf de — . I, 208. 

212. 218. 
Hermonyinus de Hparte. I, 195. 
Heyniin, dit a lAipide^ Jean. I, 19. 194. 

198. 209. II, 32. 
HUspach, Michel. I, XXI. 
Hilt,Jean. I, 139. 
Hirtz, Jean. I, 181. 
His, Jean. U, 127. 
Hist, Conrad. I, 80. 
Holinann, Craton. I, XV, 139. II, 30. 133. 



Hofmann, Georges. H, 226. 248. 
Hofmeister, Sebastien. II, 137. 
Holderlin, V. Sambucellns. 
Honstein, Guillaume do — , ëvêque de 

Strasb. I, 75. 82. 87. 113. 251. 307 

et suiv. II, 50. 
Hdst, Etienne. I, 9. 
HoTemann, Wolfgang. I, 141. 
Uugonls, Jacques. I, 193. 

— Jean. II, 51-53. 
Hupfnff, Matthias. II, 231. 
Hutten, Ulric de — . I, 187. 285. 288. 

313. II, 155 et suiv., 188. 193. 
Hylacomylns. V. Waldseemiiller. 
Igerinus, Lazare. I, XX, note 15. 
Jetzer, Jean. I, 221. 
Jules II. I, 55. 78. 80. 120. 175. 
KeUbach, Philippe. II, 226. 
KeinbSs, Nicolas. I, 223. 
Kernel, Emëric. H, 11. 
Kemnat, Matthias de — . I, 9. 
Kerer, Jean. II, 32. 
Kesseler (Casëlins), Jean. I, 200. 
Kierhcr, Jean. I, 83. II, 84. 
Knoblouch, Jean. I, 78. 231.423. H, 152. 
Knbel, Jacques. II, 44. 
Kochlin (Coccinius), Michel. II, 103. 
Kolher, Jean. II, 97. 
Knnigsbach, Melchior de — . I, 349. 
Kremer, Henri. I, 199. 
Kreutzer, Jean. I, 341. 
Ladenbourg, Jean de — . II, 25. 
Lambert, François. II, 249. 
Lamparter, Thomas. I, 23, 359. 
Landenberg, Hugues de — . I, 208, note 

62. 
Lang. Paul. I, 50. 90. 186. 208. 224. 

— Rodolphe. I, 72, note 184. 
Lauber, Diebolt. I, XIV. 
Lefbvre d*£taples, Jacques. I, 52. H, 

90. 
Lëon X. I, 83. 95. 115. 182. 154. 
Lëontorius, Conrad. I, 17. 20. 47. 59. 

73. II, 30. 33. 37. 39. 
Lichtenberg, Jean. I, XXVIII. 
Lobkowitz, Bohuslas de — . II, 7 et 

suiv. 
Locher dit Philomusus, Jacques. I, 49. 

52 et suiv., 125. 201. 222. 228 et 

suiv., 247. 313. 815. II, 76. 97. 
Louber, Jacques. I, 209. 
Lowenstein, Louia et Wolfgang de ^>. 

I, 26. 76. 
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L'id, Gaultier. II, 110 et suiv. 

— Jean. II, 110, note 62. 

— Nicolas. II, 113. 

Lnm, Amolli zum — . I, 197. 245. 321, 
Luscinius (Nachtgall), Ottmar. I, XVII. 

n, 174-210. 
Luther. I, 95 ot suiv. II, 239 et suiv. 
Mttlcr, Vitus. II, 15. 
Malleolus. Y. littminerlin. 
Manuel, Nicolas. 1, 224. 
Margaritus, Hërëbord. II, 78. 
Maximilîen I. I, 17. 31. 45. 78 et suiv., 

89. 117. 177. 215 et suiv., 235. 

260 et suiv., 280 et suiv., 293. 368 

et suiv. II, 142. 220. 230. 
Mcdcr, Jean. I, 197. 323 et suiv. 
Meier (Maîus), Jean, I, XX, note 15, 

88, note 227. 
Mclanchthon. I. 70. 95. 374. II, 193. 
Mennel (NUulius), Jacques. I, 252. Il, 

14L 
Meuot, Michel. I, 458. 
Mente], Jean. I, 181. 
Merswin, Jacques. II, 4. 

— Louis. II, 190. 
Messingor, Jacques. I, 27, note 80. 
Mcycr, Martin. I, 78. 
Moutanus, Jacques. I, 265. 206. 
Moriinont (Morsperg), Gaspard de — . 

IL 215. 
Moi'îmont, Jean Wcrner de — , I, 44. 

148. II, 214 ot suiv. 
Moser, Henri. II, 7. 

— Louis. I, 19. 198. 267. 
Motis, Jean. II, 127. 
Motta, Pierre de — . I, 46. 
MHg, Florent. I, 385. 
Muling. V. Adelphus. 
M'iller, Jean. I, 193. II, 4 et suiv. 
Miinch, Jean. I, 214. 
Munthart, Paul. I, 344 346. 
Mumicllius, Jean. I, 156. 
Mumcr, Thomas. 35 et suiv., 63. 77. 

222. 235. 315. 3tU>. II, 71. 135. 210- 

316. 
Murner, Jean. I, 231. II, 212, note 5, 

288, nuto 42. 
Murner, Boatus. II, 227. 288, note 42. 
Murr, Gaspard. I, 22. II, 36, note 1. 
— Sebastien, Tainë. I, 45. 155. 177 

et suiv. Il, 36-39. 
Murr, Sebastien, le jeune. II, 39. 
Matianus, KuAis. II, 61. 75. 86. 



Nachtgall. Y. Luscinius. 
Nauséa, Frëdëric. II, 204. 
Negwiler, Jean. II, 14. 
Nippenberg, Frédéric de — . I, 21. 
Northofer, Georges. I, 421. II, 98. 
Occo. Adolphe. II, 30. 
Occolampade, Jean. I, 26, note 75, 91, 

130. II, 253 et suiv. 
Ocssler, Jean. II, 103. 117. 130. 
Offenburg, Berthold. I, 212. 
Oiglin, Bernard. I, 203. 20:^, note 51. 
Ole, Symphorîen. I, 343. 357. 
Ortwîn, Jean. II, 13. 
Other, Jacques. I, 131. 376. 
Paléota, Vincent. II, 60. 
Pauli, Jean. I, 360. 477. 
Paulus, Matthieu et François. I, 26, 48. 

54. 141. 
Pellican, Conrad. II, 44 et suiv. 
Pétri de Langendorf. I, 2u5. II, 237. 
Peutinger, Conrad. I, 46. 83. 233. 288. 

II, 76. 79. 103. 176. 237. 
Pfad, André. I, 9. 14. 
Pfarrer, Matthieu. I, 233. 237. 250. 
Pfintzing, Mclchior. I, 252. 
Philippe, archcv. de Cologne. I, 356. 
Philippe, électeur palatin. I, 11. 15. 24. 
Phrygius (Ôeidensticker), Paul. I, 86. 

'96. 
Pic do la Mirandolo, Jean. I, 130. H, 7G. 
— — Jean François. 1 

60. Il, 63. 76. 80. 96. 99. 117. 
Pillard, Laurent. Il, 131. 
Pinicianiis, Jean. Il, 176. 
Pirckheimer, Wilibald. I. 233. 
Pollion, Symphorien. II, 181. 
Potkcn, Adam. 11, 37. 
— Jean. I, 233. 
Prato, Félix de — . II, 197. 
Priscus, iJcan. I, XX, note 15. 
Priiss, Jean. I, 28. 67. II, 92. 98. 151. 
Pulher, Simon-Wolfgang. IL 65. 
Purler, ilean. I, XX, note 15. 
Rapp, Thomas. I, XVII. 
Kathsamhausen, Albert de — . I, 43. 89. 

H, 70. 71. 75. 167. 
Kathsamhausen, George de — . I, S9. 

93. IL 167. 
KathsamliHusen, Samson de — . I, 9S. 

II. 167. 
Kaulin, Jean. I. 275. 
Raymond, cardinal de Gurk. I, 317- 

359. Il, 51. 
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Raymond, Guillaume. I, 208. 
Reisch, Grëgoire. II, 89. 98. 
Konatus, Jean. I, 81. 
Rend II, duc de Lorraine. II, 112 et 

suiv. 
Kcstacius, Jean. I, XX, note 15. 
Rcuchlin, Jean. I, 17. 71. 84 et suiv., 

187, 195. 207 et suiv., 226. 259. 

374. II, 23. 37. 45. 176. 177. 
Rcyner, Amand. I, 205. 
Rey nette (Réginius), Andr«5. II, 111, 

124. 127. 
Rhënanus, Bëatus. I, XVIII, XX, 46. 

52. 72. 91. 99. 225. 250. 337. 374. 

387. II, 46. 85. 129. 133. 136. 160. 

172. 182. 
l«iînau, Dictrich. I, 204. 
Richshofbn, Jacques de — . I, 27. U, 

177. 
Rînck, Jean. I, 233. 
— Henri. I, 86. 
Ringmann, dit Philesius, Matthias. I, 

XIX, XXI, 52. 60. 85. 234. 423. II, 

75. 80. 87-142. 
Rissinger, Sixte. I, 181. 
Rivière, Pierre. I, 314. 
Robert^ éyeqne de Strasb. I. 342. 345. 

II, 20. 
Rot, Jean. I, 158. 345. 354. 360. II, 5, 

17. 32. 
Rotenhan, Sebastien de — . I, 252. 
Rotpcrg, Adalbert de — . I, 19. 197. 320, 

note 187. 
Rudolfinger, Jean. I, XVII. II, 70. 181. 
Rnsch, Adolphe. I, 72, note 184, 181. 

II, 23, 31. 
Ruser, Jean. I, XVII, XX, note 15. II, 

129. 
Sambucellns (Holderlin), Matthias. I, 

53. 197. 265. 317. 
Sander, Michel. II, 61. 
Sapidus (Witz), Jean. I, XX, 83. 91. 

96. 145. 155. 156. II, 160. 
Sbmlius, Richard. I, 252. 
Bchatzer, François. I, 53 et suiv. 
Schoid, Jacques. I, 184. 
Bchellig, Conrad. I, 26. 
Bchenck, Jacques. II, 142. 
Bchinner, Matthieu. I, 114. 
Schnowyl, Jean. I, 237, note 163. 
SchSffer, Pierre. II, 158. 
8ch5n, Martin. I, 180. 
— Sifrîd. II, 70. 



Schônleben, Henri. Il, 60. 
Schott, Frëdéric. II, 2. 

— Martin. II, 3. 

— Jean. I, XIX. II, 3. 116. 130. 

— Pierre. I, 340 et suiv., 354. 358. 
II, 3 et suiv. 

Schott, Pierre, fils du pr*$ct?dcnt. I, 24. 
129. 136. 147. 192. 193. 228. 346. 
351 et suiv., 357. II, 1-35. 
Schott, Anne. II, 3. 29. 
Schradin, Nicolas. I, 69. 70. 
Schrot, Jean. Il, 196. 
Schrotbank, Jean. I, XXVIII. 
Schflrer, Lazare. I, XX, 83. 99. 

— Matthias. I, XVII, XIX, 28, 

181. II, 39. 77. 155. 
Scriptoris, Jean. II, 5. 12. 
Sessler, (luillaume. II, 127. 
Setzer, Jean. I, XXI. 
Sicamber, Rfidiger. I, 52. 
Sigrist, Jean. I, 28. 80. 212. II, 177. 
Sigwart, Nicolas. I, 263. 
Simler, Jean. I, 22. 346. 349. 357. II, 33. 
Sixte IV. I, 199. 219. 343. 
Sixte, sculpteur. I, 89. 
Socin, Barthëlemy. II, 60. 
Spalatin, Georges. I, 328. II, 79. 
Spangel, Pallas. I, 9. 52. 131. II, 30. 
Spiegel, Jacques. I, XX, 3. 78. 79. 82. 

83. 88. 95. 98. 118. 155. II, 88. 

165. 199. 237. 
Spiogel, Jean. I, 88, note 227. II, 183. 
Sprenger, Jean. I, 219. 
Sprcntz (Spurantius), Sébastien. I, 211, 

not<) 65. 
Spning, Augustin. I, XXI. II, 99. 
Stabîus, Jean. I, 252. 
Stadion, Christophe . e ™. II, 193. 
Steinbach, Erhard. I, 27, note 80. 
Steincr, Henri. I, 328, 329. 
Stcinhnwcl, Henri. I, 320. 
Stcinmetz, Gangolphc. I, 337. 371. II, 

12. 
Stifcl, Michel. H, 241, note 109. 
Stocker, Jean. I, 24. 
Stoffler, Barthélémy. H, 206, note 108. 
Strobach, Jacques. I, 42. 
Stunu de Stunueck, Martin. I, 26. 48. 

75. 76. II, 80. 
Sturm de Sturmeck, Jacques. I, XVII, 

26. 49. 62. 54. 72. 75. 76. 93. 128. 

135. 140. 373. II, 74. 80. 
Stunn de Sturmeck, Pierre. 1, 76. II. 74. 
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Stumi de Stunneok, Louis. I, 212. 263. 
Startzol, Conrad. I, 49. 208. 
8ummenhart, Conrad. I, 124. H, 81. 
Surgant, Ulric. I, 208. 236, note 160. II, 

64-57. 
Tengler, Ulric. I, 246. 
Thiler, EUenne. I, XVIL 
TrébelliuB, Wîgand. I, 107. 
Trithëmins, Jean. I, 17. 19. 22. 50. 75. 

160. 177. 181. 208. 265. 313. 359, 

note 52. II, 33. 
Uebelin (Maxillus), Georges. II, 117. 

130. 
UUënius, Dietrich. I, 233. 
Urcëus Codrus, Antoine. II, 0. 60. 
d*Utenlieim, Christophe. I, 23. 27. 47. 

73. 79. 91. 95. 114. 197. 275. 349. 

359. 373. II, 21. 115. 
d*Utenheim, Etienne. I, 361. 
Vadianus, Joachim. II, 136. 
Vëhus, Jdrôme. I, 61. 229. 233. II, 97. 
Vërard, Charles. I, 253. 
Vttspuce, Amène. II, 94. 113. 114. 
Vigilius (Wacker), Jean. I, 17. 22. 24. 

76. II, 44. 
Vio, Thomas de — . I, 102. 224. 
Yirdung de Ilasfurt, Jean. I, 233. 

Sebastien. II, 205. 
Vogler, dit Aucnparius, Thomas. I, 

XVII, 52. 66. 233. II, 149-154. 
Vôltsch, Pierre. I, 45. 
Voltz, Paul. I, XX, 96. 116. 
Waldseemullor, dit Hylacomylus, Mar- 
tin. II, 113 et suiv. 
Watson, Henri. I, 315. 
Wehinger, Jean. I, 28. 
Weiblingen, Jérôme do — . I, 197. 
Weltzer, Jacques. I, 212. 
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RECTIFICATION : 

T. I,^ p. 225, note 105, en parlant d'un traité sur les doniniicains Ijrfiles a B»rDf 
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